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LETTRE 

De MoNsiGNOR A. M. 
au C de R. B. M. 



votis envoyé 



Mon- 



*!******! I fîeur, ce que iJous nfa^ 

+ i I î '^^^ demandé avec tant 

I A¥**»Wît I d ardeur^ un petit re^ 

•f-hh+++++++++ ^^g^i /^^j Politiques 

du feu Cardinal AlBERONI *^ 
que zfous puijjiez appellerfin Tefiament. 
Cenefipasla^ à beaucoup près ^ tout 
ce que j en ai ^ mais cejl environ tout 
ce que je puis vous en donner. Apres 
avoir parcouru les immenfes écritures 
de la grojjè Uajfefur laquelle vous con- 
ceviez» tejperance de plufieurJrvotumes , 
jéii été obligé de recacheter le paquet 
t % fant 

* Jîc le î I Mai : 554 , morde id Juin 7 ; 3. 
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fans y âvêir tun fris. Votu^mhte^ 
Monfieur, m v(mdrkz>fam dautepoê 
dlkr contre Us internions de rUhifire 
mort } et V^tts ne me pardonneriez pas, 
fij ayant bien d autres raifons pte zwus 
de ehérir & d honorer fa mémoire y j^e 
faifiis de /es papiers un ufage capaile 
de tafietrir. 

}t ne vous prie point de mexenjeri 
de ce que je nexpojfe pas à devenir pu^ 
ilics, des morceaux intéreffans pour un 
Etat é* des Frinces^ à fui kfeu Car^ 
dinaléut toute fa fortune , ^envers 
lefquels il ne s eft jamais cru acquit é 
par les fervices quil leur a rendus. 
Ce font des plans quil ri a drejfes quer^ 
confluence des notions que fin pojle 
de Premier Minijin le mit À portée 
d avoir : ils tiennent au fier et de SE- 
tat , ér doivent être refrvés à ceux 
à qui il ejl accède dj entrer^ lai def 
fein d envoyer la liajfe à M. le Car^ 
dinal P. C. // mefemble que le défunt 
lui aurait fait cette de^inatim^ m cas 

fUO 
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AC ttnjiidité â'un Domefli^ue m lui 
0t4ttt PM le ffftiv&ïf den d^ofit , ii 
Ctitidiflmguée de tant d autres pitf ter s^ 
peut-ètrt plus imftrtans , qùilfit jet" 
ter auftu dans U dernitrt annét defs 

vie. 

Si pourtant je croyoà qtte tant de 

Rejets, fi capaèies de faire humeur -i 

fi» zèle &àfa pénétration, duffent 

4voir en Ejpagne le fart qùéprowvenf 

en France les Mémoires laijfés far M. 

de Vauban , ;> ne refijferoùfot à U 

tematim de les rendre plus utiles, e» 

les offrant foitr remplumage à quelque 

Ceai de Cour . qui les ferait valoir. 

Le Cardinal m mm defavoueroit pas , 

itii qui ffft ennemi de hjlentation , 

jufquafouhaiter de fi pouvoir cathet 

ifei-mème ce quilfaifià de plus gla^ 

rieux. A-uant que de me deffaifir fC 

Wjûftderai un peu le terrem, 

Exeepié deux ChÉftres (je 'vout 
biffe à les deviner )\ue le CardinaÊ 
dtÛa tout de fuite en forme de Mémui' 
t 3. w. 
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fins y ÉVûhr rie» fris. Vo«s^mhfF^ 
Monsieur, ne vtmdriez^fans dautepoê 
aBct contre Us initmions de FiUttJre 
mort} ér'^^tts ne me pardonneriez f as, 
fi, ayant bien d autres raifins ^e vcuê 
de ehérir & d honorer fa mémoire , ^ 
faifois de fis papiers un ufage capable 
de tafietrir. 

Je ne vous prie point de mexcnfir'i 
de ce que je neKpofi pas à devenir fu^ 
blics, des morceaux intéreffans pour un 
Etat (^ des f rinces^ à epti le fin Cat'- 
dinalâut toute fa fortune , ér etrvers 
kfquels il ne seft jamaU cru acquité 
par les fervices quil leur a rendus. 
Ce font des plans quilna drejfes qt^en 
confluence des notiofu que fin pefle 
de Fremier Mini/Ire le mit i portée 
d avoir : ils tiennent au fier et detEr 
tôt , ér doivent être refirvés à ceux\ 
à qui il ejl accédé dj entrer^ i'ai dej^ \ 
fi in d envoyer la liajfe a M. le Car^ 
dinal P. C. // mefimble que le défunt 
lui aurait fait cette defination^ nu cm 

fuê 
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" Wj/^Î(^^ quelques années , pâ»r Pe^ 
tUiyHijfement d'une petite dij^mte dt 
^». Ç4fn*verf4tion * tout le eahj^Êfeje vbus 

' envoyé^ MonCiçur y jmÊ^am^ di^ 
dées éparpilléesji^n^t^^ItltitHeie de 
Lettres , écrites dfpiis r74J. Je les 
^i raj/en^ées ; ^Mt heducoup me Jou- 
eur de^ l^dpudrédvec étrt les unes au^ 
êtiprès^^ [Wùifqut votre dejfein eft de Us 
mettre^ en François^ pour les commu- 
•<^ ^'1 mquèr À vos dmj^cejl à vous à les 
kdtillffr comme 1ms méritent de têtre. 
î Vpus ferez a p^Êtefraix ce qtiil m'en 
dur oit coûté be^oup pour eJfajcrinU" 
tilement. J^di mnhdttu long- temps a- 
ydnt que de me décider fur quelques ma* 
pçimesde polit iqfte^ qui mettent thom^ 
me dEtdt dux prifes avec t homme dE^ 
glife j mais je me fuis enfin perfuadé 
que je ne les pourrois retrdncher fans 
imiter ces dévots , ennemis des arts , 
quigatent un 1^1^ tableau par une fit- 
te délicatejfe^^Comme ce nejl pas k 

Carénai qui ej votre Hf^tf» VQusiJi-. 
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n%hi€njii/è devoir }vhlLS AlbE- 
KONI faire C unique loi des Sâuve^ 
Tâins du. hien de leur Etat » préférer U 
èien-ètrt des Peuples- a celui des Mai- , 
ms , e^ étux helles fiecuUtiens des Pré- 
é&caietirs; et (MJcroijfemem des Em^ 
foires à la fropagatibn de'U ¥ôi. 

Je crois avoir rempli la tache que 
^ùs me donnâtes , Mondeur,^//^/- 
^e faje eu moins à^ra^ijasHer que vous 
ne tdvez, cru. Vous avez^ dans Upe- 
m nombre de Chapitres auxquels f ai 
tednit mon ouvrage, dequoi vous con-- 
firmer dans l opinion où vous ètes^ quun, 
génie tel que celm du Cardinal Àlbe-- 
ronî , né poser remmr tout f Univers^ 
ofa rien perdu de fin a^ivité dans U 
nne privée, où les jaloux de la puijfan^, 
u de tE^agnejugarent y qùe^pour leur 
fureté^ Us le devaient confiner. Voue 
^erre^i que • femhlahle au feu » dans 
^uelqu^éloignement que ce grand hom-- 
me ait été defajphere , il sejl confiant^ 
ment élevé vers elle. 

' tt h 
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Je ne f ai fi m temendam tiamm 
frefque tout ce qui sejlfait^n Euroft 
depuis trente a»s , vons ne lui tnwve- 
re^ pas encore plus de mawuai/è htt-' 
meur quedefagacité. Four moijaipep- 
ne a croire quil ait été entièrement 
exempt du défaut des Politiques oififs^ 
quiy n ayant pas à fi replier fur les n§û^ 
yens, fi livrent trop à la fougue de kter 
invagination. J'ai vu quelques AlU:r 
mands ^ qui ne niont pas fimbU aujfi 
eonvaincus que luiy de la mauvaijh ma^ 
nœuvre de la Cour de Vienne » & de lâ\ 
honte de celle quil lui préfère. 

Toubliois de vous dire , Monficur^ 
quen quelques endroits je tnefuisiffé^ 
des entretiens dont le feu Cardinédp^h^ 
nora. Je vous garantis la fidélité de nfd , 
mémoire. Faites-^moi F honneur de nietfi^ 
croire autant fur ma pair ok quefm mes 
papiers. J'ai thomeur detrex^c. . 
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PREFACE 

- L^ E D I T E U R. 

A F OR c E cTêtre trompé , ie Pu* 
blic eft détenu d'une défiance 
cxceffive. Accoutumé à voit d'avides 
Auteurs àbufer fans honte & fans fjptu- 
pule des noms les plus illùïlres, pour 
accréditer leufs imaginations , il n'en 
croit plus un Editeur à fa parole. Pr^« 
^na que Fimpulilté a banni la bonne* 
foi de la République des Lettres , & 
qu'il Weft point d'Ecrivains qui ne fc 
éflent un jeu de fiirprendre^fa crédu* 
Hté, îlîe tient en garde conb-e les dé-- 
tails les mieux: marqués au coin de la 
yérité; & le foin qu'on prend d'aller 
au-devant de fes foupçons, lui femble 
une oonviâton du deflein formé de le 
dupeté' ... 

tt ^ Çoœ» 
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Cotnmtht otèrois-je efpeirer de^t 
perfuadcr^ué je fitcc^ foV^ Iç^jud je 
lui danne ce livre, n'eft pôiat vai piè- 
ge tendu à fa curiofîtç ? LesTeftamens 
Politiques de Lûuvûis, de CoHen^ de 
^4z/irm, àéRieheRet^^ Sec. ^olît fi 
fort endurci dans fon incrédulité, qu'il 
ne ferait tout au plû^ c^e s'amufer de 
l'hiftoire que je lui raçpnt^rois des p)i^ 
piers originaux d'où <:e!ui du Cardinal 
AtBERONi a été tiré- Je n'âurois 
auprès de lui d'autre mérite que celui 
d'auteut d'un Romao vraffemblable ; 
& il meferoit plus humiliant de ni'êtr^ 
offert aux preui^es, que d^avoir laifli 
{teafer que je n'en di aucunes à door^rv 

Mais c'eft bien i^iz encore depu^ 
que le Legiflateur de ibi République des 
Lettrçs a flatué» qu^enfajtde Tefia^ 
tnms palitÀqms ^ l'Editeur çfttenufur 
tout deconftater ^authenticité àxx M^p 
sufcrît , bxi% quoi il Te déclare in4ign« 
de toute, çcéaôce. Ce feul moi; Teftâr 
mm y dit-il, lui impplk un devQur i% 
1 • ; difpeftt 



dirpenfable de lêgatifer la copie, & de 
la faire attefter juridiquemeot coUa^ 
tionnée avec rorigitiai S^l manque à 
cette précaution y il donne à tout le 
monde le droit de «""infcrire en faux 
contre lui. C'eft aînfî que parle Mr. 
BE Voltaire dans fa Diflèrtatiori 
fur le Teftament politique du Cardinal 
de Ricf^etieti. 

Me voila dbtic condamné à pafler 
pour un impofteur , fi je tfobferve pas 
îdes formalités qui me font absolument 
impraticables ; & pour avoir été inti« 
tulé Testament PoLiTi(iuE\ 
tin bon livre ira groflîr le nombre de 
cen:x que la fourberie a compofé ; que 
f ignorance y la prévention , k refpeft 
d'un grand nonr, ont Mt admirer ; que 
ia patience du ledèur peut à peine 
achever de lire, & qui fcroienr ignorés 
afils avoîent paru fous le vrai nom^ de 
Fauteur. • - 

Quoiqu'en dife rilluffire Voit aire; 

f olierai elperec que le Public me fera 

\\ ^ un 
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lin Juge moins formalise. Sans doute 
que je le trouverai d'abord plus touché 
de curiofîté que d'eftinie fur un Tefta- 
shent Politique du Cardinal AU?€roni: 
râaîs il le lira ; & cela fuffira pour fau- 
Ter ma réputation : le Livre fera la for- 
tune de fon titre. On approuvera que 
faye réuni fous ce dernier, plufîeurs 
idées politiques , qui furent léellemeftt 
tie ce grand homme , & ne durent pa« 
foître. qu'après fa mort. Le plus grand 
jftombre des Lefteurs n'eft pas de ceux 
<^ui entendent le langage de la chicane^ 
& ne conçoivent les mots que fous la^ 
définition qu'il leur donne. La plupart 
des perfonnes qui lifent, favent quelle 
éft , hors du diftrift du Palais, la figni* 
fication du mot Tefiament s & leur 
oreille eft accoutumée à le porter à l'ef- 
prit , fous toute autre idée que celle des 
dernières volontég d'un mourant, cor- 
lignées au Tafecllionage , & munies du 
Contrôle. 

Après avoir obtenu que le défaut de 

léga- 
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légalifâtioo ne faïTe pas on préjugé con- 
tre la vérité du Tejlammt Poiuique di$ 
Cdrdind Alheram ^ je n'ai plus autre 
chofc à demander aux Ledears, finon 
qu'ils n'exigent pas^ pour preuve de 
non fuppofition^ d'y voir dévelopis 
tous les lecrets de ce fameux Miniftre, 
La lettre que MonOgnor A. M, m'a fait 
îhonneur de m'écrira^ & que je publie 
de fon aveu , fatisferoit fur ce point 
Vdtâift lui-même : mais j'ofe les invi- 
ter à fe promettre de voir toute la gran- 
deur & la force du génie d'Alberonî 
refpîrer dans fon Teftament ; d'y trou* 
ver ces confeils fins & hardis, ce juge- 
ment fur, ce difcernement jufte, ces 
vues profondes , ces projets vaftes » 
qui l'ont rendu Toracle d'une moitié 
de l'Europe , & la terreur de l'autre. 
Tout cela doit tenir lieu d'un feîng de 
Notaire, & de la marque du Contrôle. 
On ne fauroit donner le change fur le* 
traits d'une pareille main : ceux qui 
font dignes d'Alberoni font efFeclive- 
It 4 ment 
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ment de lui. Les hommes de cette clad 
fe, pendant qu'ils vivent, fe peignent 
eux-mêmes pour la pofterité > & ils 
font feuls capables de fe peindre: leurs 
idées ont fait, pour ainfî dire, des por- 
• traits au crayon ; leurs aftions en ont 
•feit d'autres au pinceau, H n'y a pas 
à balancer à reconnoitre pour leur ou» 
vragele* efquifles qu'on leur attribue, 
dès qu^on y voit , comme en détrempe, 
la perfeélion des tableaux qui ne leiir 
font point conteftés. 

S'il en étoit ainfi du Teftament pré^ 
tendu du Cardinal de Richelieu, VoK 
taire auroit beau s'épuifer en argumens 
négatifs , le Public s'obftineroit à les 
rtfjetter ; & on le verroit tâcher de fe 
donner foi-même les éclatrcifTemens 
que l'Editeur auroit négligé de lui lail^ 
fer. Si dans ce cours de Politique, di- 
gne à peine d'un écolier, le public re- 
connoiiToit le plus grand homme d'E- 
tat que la France ait eu ; loin d'admet- 
tre pour preuve de fuppofition , que 

nî 



D É V MD 1 TEVK, Xt 

îii parens^ ni amiSi oi ddmeftiques dt 
ce Miniftre » ne prirent ia précaution 
d'établir rautheoticité du Manufcrit» 
il tfouverôit plus naturel de conclure 
du fîkncedetant de perfbnnes intérêt 
fées à !a mémoire du Cardinal, qu'el- 
les étoient perfqadées que le livre hil 
appartenoit Quelle foule de conjeftu- 
res & de probabilités ne fe préfente- 
roit pas? 

Le Cardinal de Richelieu, diroît-on,' 
bien plus habile Miniftre qu'écrivain 
élégant , penibit beaucoup mieux qu'il 
n*ccrivoit j ilavoit la tête meilleure que 
la plume ; il changea plufîeurs fois de 
maximes ; il put ne pas mettre en fpé^ 
culation celles de pratique ; il put avoir 
eu deflèin de fe referver dès explica- 
tions, des commentaires , des lacunes : 
il put avoir mis fon manufcrit au re- 
but ^ «voir donné cette forme à fon ou- 
vrage , & lui fuppofer cette deftina-^ 
tion , pour s*encourager lui-même k 
le travailler avec foin ; il put. enfin 
1 1 5 l'avoir 
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ravoir jette à l'écart^ ainfi qa'un foii* 
4eur ^t une pièce tirée du moule , 
)ufqu'à ce qu'il fe préfentât à lui un 
homme capable deTébarber, de le pd- 
iir » dy mettre la d^niere main. Qui 
ne fait que ce grand Cardinal, avoit la 
foibleflè de compter pour quelque cho- 
ie la gloire des Auteurs , & qu'il né-* 
toit rien moins que délicat fur les mo- 
yens de l'acquérir .^ 

Le filence ou les clameurs des pa-« 
rens, des amis, ou des créatures d'un 
Miniftre qui a été en fpeâade au mon- 
de entier, ne forment aucun préjugé 
fur fes ouvrages pofthumes. Je ne fe- 
rois pas furpris d'entendre dans pea 
ceux du Cardinal Alberohi crier àl'lm- 
pofture fur ce Teftament Politique. 
L'Italie n'eft pasun pays où fe trouvent 
beaucoup d'hommes de la trempe d'efV 
prit de Moniignor A. M. , qui diftin- 
guent l'homme d'Etat de l'homme d'E- 
glife, &fa(rent abibadion du Cardi- 
nal , pour coniiderer le Miniftre. Ala- 

chiavel 
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chiayel à la tête des afl&ires d'un Ro* 
yaume eH admiré de tout le monde ; 
parce qu'on ne voit que le but, qu'il 
a atteint. Auteur, il a tout; le monde 
,pour ennemi, parce qu'on ne s'atta- 
che qu'aux moyens qu'omet enœu-* 
vre, qu'aux principes qui doivent di^ 
ligerfa marche. Dans la pratiques c'elt 
un grand homme ^ dans, la théorie^ 
un homme méchant^ pour qui ne con^* 
noit que les noms des chofes. 

Mais quel égard le public auroitil 
aux clameurs de ceux qui s'infçriroient 
en faux contre moi , & prétendroient 
que le Politique &rËcclefiaâîque ont 
été tqjujours d'acçpr4 ? Aurois-je ber 
foin , pour conflater que l'Alberoni de 
ce Teflament eft le véritable Albero- 
ni ^ de produire fes lettres, que j*ai en 
main , aux Huguenots du Languedoc 
en 17 ig,, oùil lesinviteà fefoulever 
contre le. Duc Régent? Seroit-il né- 
ceflaire, pour ma juftiiîcation , que je 
déuilialfe les caufes > que je montrait 

les 
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les pièces du procès que Clément Xï< 
vouloit pouBèr jurqu'^à la dégradation? 
Faudroit-ilquc je fiflfe voir leMiniftre 
ijai préfera le bien des peuples çn E(pa- 
gne à celui des Moines, facrifier, n'é- 
tant plus que Cardinal, les privilèges 
•de rÊgKfe à l'avantage de la focieté? 
Ot\ promet de Plaifance Œifl0ire 
^u Cardinal AîhèronL C'eft Tendroit 
•^du nKmde tfoà on en doit moins efpe- 
rer une boime. Je me doute point que 
Mr, Mbbé ABberonî n'en ait les maté- 
riaux. Mais quelle apparence que le ne- 
veu ne gène pas Phiftorîen ? L'EnÊin- 
ce dn Ça^rdinal, fcs premiers pas vers? 
la îfortune , le chemin qtf il a tenu pour 
înonter du plus bas étage au plus haut 
point de grandeur oè un homme pri- ( 
vé putffe parvenir, devroientfur tout 
être décrits avec fidélité. II d[l trop 
glorieux d'être foi^méme Partifan de. fa 
fortune, pour qu'on écorne des mor- 
ceaux auffî intéreflfàns. Cependant les^ 
lettres de Plaifance en font déjà autant 

de 



i3e problèmes Hiiïoriqueir. On m fai£ 
•qael fut le premier patron d* Alberoni 
limple Prêtre. On donte fi ce fut aQ,^: 
bazâtd^ ou à fon mérite» qu'il dût 
d^approcher de Mr. de Vendônte.On 
fie faurok décider û la bienveillance 
éc ce Prince fut le prbc d'une négo* 
g:iation glorieofe , ou la reeoœtpenfe 
d^une trafaifpn difEcile à excufer, On 
cherche fi ce fût un Curé de Campa«- 
gne, ouunA^ent du Doc de Parme ^ 
4^idefint domeftique du Qéoçv^yPxinr 
^oîs. A peine le ^rdinpl eft dans le 
4:on3bc9» i qi^ & vie d0vi$»c un cahos • 
où ia critique la plus éclairée ne marr 
4fye qu'à tàtans; 

Le Prêtre Albçroni pa0è de l'emploi 
de Clers S^j^^ar. deh Ottbedrai? de 
f kifançe , à cel^i d*Iat<iidant de Ma 
Béorm, Vice-Legat dç URo^ns^ne^ 
Voilà deux poftes. q\» otit pwdt rda^ 
tfon enfemble: n'Importe. . Il eft fait 
d'Intendant Chanoine» de Chanoine 
preceptetu; de neteu de IrËTéquc. £ti 

teU- 



Teillant fdrles études de Ton ëlere, il 
apprend la Philofophie fcholaftique & 
le Droit Comment cela Tapproche-t-il 
de la Cour de Parme & du quartier de 
Mr. de Vendôme ? Quelques années 
après le Duc de Vendôme ayant été 
envoyé en Italie , TAbbé Albcroni fc 
fait connoitre à ce Général : il lai plaiC 
tellement par la vivacité & les char- 
mes de & converfation, qu'il gâgîie 
toute fa confiance. . . Qui ne fent com- 
bien ce récit eft embarraflTé ? On ne 
peut fe refbf» au foupçûn de quelques 
époque! que l'Hiftôrien ne veut pai 

luarquen 

Il n'y a pas tant de défordre dam 
le narré qui le fait entrer Aumônier' 
chez l'Ëvèquè de 5!r. Dûnm] bdur^ en- 
tre Paisme&Flairance. Ctf Prélat, qm 
avoit écrit Uliiftoire de Francej fut 
choifî par le Duc de Parme pour trai- 
ter avec Mr. de. Vendôme, & il fefit 
4m fectetaire de fbn Aumônier. Les 
Cbmmiffîotis qu'il donna à Albetonil^ 

mirent 



mirent à portée de fe faire connoitre au 
Général François ; & ayant achevé ia. 
négociation , il recommandf( fon fecre^ 
taireauDucdeParme, comme l'hom- 
me le plus capable de traiter pour lui 
avec le Duc de Vendôme » s'il furve^ 
noit quelques nouvelles affaires. Voila 
donc Alberoni parvenu avec ordre au 
pojQ:e d'Agent de fon Souverain. Il n'y 
aui;oitrien à dire^ s'il étoit vrai*fembla« 
ble qu'étant revêtu d'un emploi dont 
un £véque s'étoit tenu honoré, qu'a- 
yant l'honneur d'être connu de fon 
PriQce» & les plus juftesefperancesd'ea 
être plus avantageufement diftingué^ 
il compta pour une bonne fortune d^e 
devenir un des fecretaires de Mr. de 
Vendôme, & de quitter fa patrie, pour 
fuiyre un Prince qui «e pouvoit gué- 
re$ plus faire pour lui » que lui procu« 
ret quelque petit bénéfice en unpayt 
étranger. 

Mr. l'Abbé Alberoni aura peine à 
faire taire, fur fon oncle, les IÇftoirient 

qui 



qui ont eu des Mémoires de C^tm^ 
fi/irM; & il lui fera eDCX>re plus dif- 
ficile de les rendre fufpeâs. On trou- 
Te dans leur récit tant de netteté & 
de fimplicité ; les faits y font fi bien 
nés, & ils fuivent fi naturellement l'un 
de l'autre, qu'on eft forcé de les en 
croire. Voici ce que j'en ai recueilli. 
Peut-être que les Ecrivains de Plaifance 
n'ayant plus à fe flatter que ce qu'ils 
omettront de dire demeurera dans l'ob- 
Ccurité , ils épargneront la peine de leuc 
donner un fupplement, & fe fercmt, 
«oprès du Public, un mérite de la fin* 
çerité qu'U km f«iriroit peu de ne pas 
«Yoir. 

Le Poète Càmpifiion , domeftique 
de Mr. de Venddme^ fut volé dans les 
Etats de Parme,. lôrs d'uii voyage qu'il 
fit en Italie pour fon plaifir. Pitefque 
liud, il trouva du fecours dans la gë- 
nérofité du Prêtre Alberoni , Curé ou 
âdTèrvant d'uite parôiflè de Campagne, 
9ii lui prêta des habits de fott frère, 

& 
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& <|uclquc argent pour aller à Rome. , 
Campifiron ayant fuivi le Duc fon maî- 
tre (fans Jes guerres d'Italie, fe retrou* 
va aux environs de la demeure de fon 
bienfaiteur; & comme le Duc de Ven- 
dôme fouhaitoit d'avoir quelqu'un du 
pays qui pût lui découvrir où les ha- 
bitans avoient leurs grains cachés , iï 
faifit cette occafion de lui parler d*Al- 
beroni. On fit venir le Curé , Mr. de 
Vendôme l'examina ; & il foutint par- 
faitement ridée que Campiftron avoit 
donnée de luL 

Les fervices qu'il rendît à l'armée 
Françoife étoient de nature à ne pou- 
voir refter furement dans fa patrie, 
qu'autant que le Général l'y protège- 
roit. Il crut la devoir quitter lotfque 
Mr. de Vendôme en étoit rapjpelîé ; 
& il s'attacha à ce Prince, qui, contetat 
de lui marquer le cas qu'il faifoit de lui 
par des gratifications, qui lui tenoient 
lieu d^appointemens^ Taimoit & l-eili^ 
moit , ùsis gueres penfer à lui faire ft 
ttt f«- 
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fortune. Il parut pourjtant fophaiter àj 
lui donner .quelque chofe àp plus folir 
de. Lçi cure d'Anet, qui étoit à fâ ao^ 
(nination^ étant venue % vaçqper , il 
TofFrità l'Abbé Alberoni,' qui la refufa, 
^préféra d'aller à fa fuite en Efpagnc, 
chercher un mejilleur étabUflement. 

Le^raqd crédit que la Prinçeffe des 

Prfins avoit auprès de Philippe V. Vf^^^ 

le Duc de yend.ôm.e dans la népeflîte 

d'avoir avec cjle de grands rappoitts. H 

çlioifit Alberoni pour entretenir leur 

correfpondahce , tandis qu'il feroif à 

la tête -des amiéçs. ^ï^adame des Urfins 

goûta fort l'Abbé, qui, de fpn côté, 

n'oublia rien pour s'aflurer pne aufli 

puiCTante proteftion. ^P^.ès la wort de 

Mr.- de yendôme , il fe dévoua à fon 

Service, & eut une très grande part 

\ fa confiance. Il s'aida de & faveur 

pour obtenir du Duc de Parme le titre 

^e fon Agenjt à la Cour de Madrid J 

-'& il rçconn^t f ette ^rpce de fon $qu- 

jÇi^^ip, çp ménaçeant,,pourlaPrincefrç 
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de Parme, le choix que le Roi d'Efpa- 
gne vouloit faire d'une féconde Epoufe. 
Madame des Urfins pouvoît tout 
dans cette grande affaire. Il favoit Tin- 
quiétude où étoit cette femme ambN 
tieufe, qu'une nouvelle Reine ne lui 
enlevât le crédit qu'elle devoit à la pre^^ 
tniere. Il lui fit adopter fcs vues, en* 
lui repréfcntant la Princeflfe de Parme 
comme une jeune perfonne, unique- 
ment fenfîble au plaifir de pkire; & 
elle l'en crut fi bien, qu'elle preffa le 
Roi d'ordonner la négociation, Àlbe- 
roni n'eut pas de peine à s'en faire con- 
fier la conduite. Il partit , & fit valoir à 
la Cour de Parme, l'artifice dont il 
avoit ufé* Le Duc qui avoit lieu de 
craindre que Madame des Urfins , înf- 
truite que la PrinceflTe n'étoit pas moins 
Spirituelle que belle , n'eut affez de pou- 
voir fur le Roi pour le faire changer , 
fe prêta à l'impatience d'Alberoni ; & 
en peu de tems l'affaire fot menée au 
point de la conclufion, 

ttt a Cepen- 
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Cependant quelque diligence qu'eue 
fent fait Alberoni & les Miniftres de 
Parme, Madame des Urfîns les attei- 
gnit. Un Courier vint de Madrid ap- 
porter l'ordre de furfcoir la négocia- 
tion , juftement la veille du jour qii'eU 
le devoit être terminée. Alberoni ^ 
chez qui ce courier defcendit , ne fe 
déconcerta point : il lur donna à op- 
ter , de mourir, ou de con^ientir à ne 
paroitre que le lendemain. Le traité 
fut achevé , le mariage conclu ; & k 
courier ne fe montra , que lorfque I<i 
gloire du Roi .demandoit qu'il ne lai& 
sât pas voir fes dépêches. 

La nouvelle Reine partit. Far le 
4onfeit d'AIberoni ,. elle demanda pour 
première grâce au Roi , de ne pas trour 
ver la Princeflfe des Urfîns à la Cour j 
& elle D'en fut pas refufée^ Bientôt 
Alberoni le reflfenttt du crédit que fe^ 
vertus & (a beauté hit donnèrent fur 
le Roi fon époux. Elle le fit admettre 
dans les Confeiis. La Cour d'Efpagne 

dùfc 
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dût au nouveau Confeiller la déçQu-' 
verte des menées de la quadruple Al- 
liance. JEile jugea qu'il ctojt rhomme 
du monde le plus capable de les dé-- 
concerten II fut déclaris Premier Mi- 
niftre. 

Dès qu'il fut en cette grande place, 
il forma des projets pour rendre à PEt 
pagne toute fa gloire , ou plutôt pour 
la porter à un point de grandeur dont 
elle n'avoit eu que la réputation. Il 
mit tout en mouYcment, communiqua 
fon ardeur aux pe;iiples & à la Nor 
blefliè , leva des troupes , équipa des 
vaiflèaux, &jetta toute rEnropedans 
l'admiration des reifources qu'un Etat 
ruine trouyoit , dans le génie d^ua 
hamme capable de le gouTjerner^ 
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CHAPITRE |. 

Idée ginérali de tEJpagne fom h ^à Ai(m 
• trichiens. i^ie la Monarchie eflt ntainte-^ 
' fiant pim fUiJfantt qu'tlk tCétoitjhm eux. 

US QUE S à la fin du 
quinzième Hécte , les Pire- r 
nées femblerent faire -. do. 
' rËfpagne un petit itrond^ 
à part. Partagée en autant 
de Royaumes qu'elle a maintenant de ■:■. 
Provinces / elle eut dequoi occuper Te» 
Souverains j qui» fans oeiTe ou^q guerre . 

A ou 
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ou en défiance entr'cux, portèrent «ra-*'; 
rement leurs vues plus loin que les Etats, 
qui les a voi (inoient. Ce n'efl; qu'après la 
réuniou fous Isabelle & Fer di^ 
KAND, qu'elle commença de pefcr con- 
ûdfitalflQmçut d^n^ la balance de l'Europe^ 
Cf t^i^inice eft , à bien dire , le fondateur 
dé cette vafte Monarchie, qui, toujours 
plus {^iiS^t^ de (a réputation que de Tes 
force»^, fut 1^ terreur de PEurope pendant 
fon premier ftéçle, & ne dût qu'à la pré- 
vention w^iverJÎèile, dé n'en être pas le 
in4grj5. dans le feççnd^ 

^ f E i Q 1 îi^N ij^x. l'^iï <îes bons Politi- 
ques oui ayent jamais régné, n'eut garde 
de voir une augnientatîoh réelle défh puit 
fance datis 1{^ conq^ète^du Royaume de 
Naples. il ne l'ûvoit entrepriFe que pour 
& ttr^c 4e t'olifcurité de fes ancêtres , et\ 
Tuy^nt Tes intérêts avec ceux des p^if- 
failQÇS. d'Italie , & en si'acquerant des 
droits à difcuter avec celle qui étoit en 
ppâei&c^n. de filer (\it fqj l'attention de 
touties les cours. La domination des Mbu- 
ns entièrement éteinte, l'acquifîciôn çlu 
Comté de Rouffilloh , & l'ufurpation de 
la Navarre , ne lui lai^ant plus aucun ag- 
grandiflèmeat utile à fe procurer , que^ 
celui du Portugal fur lequel il n'a voit 
poiat de prjétfsatiQhs à faire valoir, & que 

. ^ ^ d'ail- 
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bailleurs il pouvoit efperer que les alllan^ 
ces réuniroient tôt ou tard à PEfpagne^ 
fous qùelqiu'un de fes (ucceâèurs : il lui 
fallok occuper au loin tanc^de vieux fol^ 
éats, trop accoutumés à la vie militaire^ 
pour devenir des citoyens utiles} & l'L- 
talie étoit le pays \é plus à fa bienféan- 
ce , dès qu'il étoit celui avec lequel la 
communication lui étoit moins difficile! 
Mais il ne fe propoTa d'y garder fes con* 
«quêtes qu^autant qu'elles ne lui pron- 
4roient que fon fuperflu y prêt à recevoir 
le plus petit échange , ou à les abandon* 
tier^ auflîtèt que leur confervation lujl 
^eviendroit onereufe. 

Charles fon fucceileur, eut des raî- 
fons plus folides de conferver cts àcquî« 
£tion& Les dix-(ept Provinces qu^il unilH 
foit à la Couroiine d'Erpagne , & ta Com^ 
té de Bourgogne qui pouvoit être un cen^ 
tre pour les Etats détachés du principal: 
les grandes poiTeilions qu^il avoît déjà en 
Amérique , celles dont on lui (àifoit eC- 
fierer la découverte $ fes viies fur rAffri* 
^ue & rAllemagne, ohangeoient entière- 
inent la confiitutton de la Monar'cfaie'i: 
^'un corps (aîn & robuûe, exadement 
jproportionnej & de facile entretien , que 
renfemble de fes Provinces en faifaity 
«lie àcwtioit iiti arbre monfltueuàc • dont 

" Xi ' fa 
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le tronc étoit la moindre partie. Il étoît 
bien dur d'ôter^à Parbré d'àuilt belles 
branches, & de facrificr fon ornementa 
fa force. Un Souverain eft ordinairement 
prévenu que le nombre de Tes titres fait 
fa .grandeur, & que fa puiflance fe me- 
Ture à retendue de pays foumife à {a 
i3ominaiion. Charles ne put fe refoudre 
à abandonner une partie de fes Etats; 
pour mieux Jouir & plus furement de 
l*iiutre 5 à renoncer à des biens préfens 
pour prévenir des maux éloignés. Plu- 
t tôt que de décharger l'arbre des branches 
qui dévoient lui dérober fon fuc , & le 
iaire tomber eo langueur avec le temps, 
il choifit de les nourrir foigrieufemcnt , 
?^ de les multiplier j afin qu'autant par 
leur, nombre 9 que par leur propre force, 
elles fuâent des étais pour le tronc. On 
conviendra qu!ilne prit pas le meilleur 
jparti , û on fe rapelle ce que l'Europe en 
décida alors. 

\ L'Empire d'Allemagne étoit vac? 
îquant, & les Rois de France & d'Efpâ- 
\gne partageoient les fufirages. Les Elec- 
teurs attentifs à leur liberté» regiardoienC 
moins en ces 'deux concurrens ce qu'ils 
pouvotent ajouter aux forces de la Gér* 
hianie ^ s'ils prenoient à cœur f^s intérêts 
& fa gloire j que ce qu'elle avoîè à re- 

douter 
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douter, de leur puiâance , au cas qu'il.? 
la vouluflTent opprimer. 

La France étoic alors bira differentâr 
âe ce qu'elle eft aujourd'hui. Toujours f 
il eft vrai , la première puîiTance de l'Eu- 
rope , maïs bien éloignée d'une fuperîo* 
ricé fur chacune des autres, aufit decK 
dée que la lui donnent le& deux derniers 
régnes : Elle étoit beaucoup plus redou; 
table* par fon ambition que par fes for* 
ces. Ses froutiei^es à peine a deux /ou e* 
nées de fa capitale, étoient ^dépourvues de 
places capables d'arrêter un ennemi mail 
tre de la campagne : toute leur fof ce étçlt 
dans le courage de ceux qui les defen- 
doienr. Ses armées étoient fans difcipip 
ne, fes arcenaux mal pourvus, fcs poxts 
peu confîdérables j la marine confîftoit 
en qgelques^galeres mal équipées : fes 
finances > en plus mauvais état encore 
que fes magasins & fes chantiers, an- 
lîonçoientun prochain épuifem.cnt. TeJ* 
le étoit alors la France. 

L'Es PAGNE la contraftoît prefqu'ent 
tout Envelopée d'aune fortification na^ 
turelte, plus fure que les meilleures dé 
J'art , elle ne pouyoit être attaquée qu'^ 
ion avantage* Récente de fes guerres dq« 
A 3 meftr* 

* Voyez cette penfèe mi^ux diçvelôpce ai» 
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meftiqueSy elle avoit des troupes nom- 
breufes & exercées^; elle s'écôit enrichie 
des dépouilles des Maures & des Juifs : 
le nouveau Monde lui ouvroît des tréfois 
inépuifables ) que le génie de ion Rci 
fembloit lui garantir de diflipatibn. Sa 
Marine étoit fioriflante, fes ports les plus 
teaux & les plus fCirs^ & elle en avoft 
dans toutes les mers. Cependant malgré 
ce que* le; goût de F R A N c o i s L pour 
les plaifirs, ce que fa niagniËcence, fon 
amour pour les fciences & les arts y pro« 
mettoient de diflraâion à fon ambition ^ 
les Electeurs le )ugerent plus redoutable 
que fon rival L'enfemble de feë Etats 
en faifbit à le»rs yeux une pùiÔànce ca* 
pable de renverfer tout ce qu'elle en* 
treprendroit de choquer; & quoi que 
le votfinage lui fut 0K>tn$ favorable qu'à 
Charles pour de mauvais deâeins, ils cru* 
rent qu'il y alloit de tout pour l'Empire 
de ne Pa voir que pour allié, tandis qu'ils 
lui donneroient l'autre pour chef. 

Charles-Qjuint Empereur & 
Roi d'Efpagne, maître de la meilleure 
partie de l'Italie > de la Comté de Bour« 
gogne & de tout le Pays -bas, plus ri- 
chp encore de l'Amérique que' de l'Eu- 
rope, )uilifia leur choix. Là difficulté 
de parer aux; coups j qu'on lui pou voit 

porter 



DU C A RDI N A L A L B E R OÀl. ^ 
J)6rter en même tems en tant de differen* 
endroits , lui fit toujours manquer le 
fruît de ceux qti'il frappa le plus heu- 
reufement. Aide de la fortune, autant 
que le fut jamais Prince au monde > îi 
parut encore à Henri VIIL Roi d'Angle- 
terre , pefet: moins dans la balance du poi!^ 
voir que le malheureux François L 
Il faut pourtant avouer que l'Efppgnc 
étoit alors au pluis haut point de gloire 
où elle foît montée. 
- Si l'Empereur avoît eu rfutànt de Juf* 
eeflê & de fétidité que d'aârefle dans l'cG. 
prit , il auroit afluré à l'Efpagne ftus fei 
ftiCcefleurs , la fupêriofîté qu'ils' ont jro* 
filement eflayé de lui downer en E^ro- 
^e. Lcà' dernières annces de fa vie , ccl 
années de clarté & de lumière, où dé- 
goûté de la guerre & ft Méfiant de fa for- 
tifne , il coiïimfençbic à être défabufé (Ut 
chimérique efpoîr de la Moharcbie uni- 
Vcrfèllc i qu'il leis eut employées à lier t\u 
tr'elles les acquifitions qui pouvoîent être 
jointes , à rapprocher par des éthangei 
celles qui étoiént rfolées, à fortifier te u* 
tes & chacune d^elles , àé fae;on que en* 
pabJes de fé foutcnir les unes les autres, 
elles enflent formé une maffe de mtm# 
nature que ta principale \ ion régne tou- 
jours le plus glorieux à FEfpagne n-aiN 
A 4 rc>i( 
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jrbit point été le période de fa grandeur ^ 
& il n'eut point remis à Ton fils un Em- 
pire, que toutes Tes parties découfues ren« 
doient prefque imppflîble k conferver. 
Les leçons qu'il donna à Philippe 2 ne laiC 
lent point lieu de douter qu^il n'ait eu Vi" 
dé^ de cette belle manoeuvre : mais il y 
9 toute apparence qu'il en fut eâraié. ^ 

Philippe II. s^entèta du projet > 
liant treiite ans de tentatives infruâueu-r 
les avoient démontré la vanité à l'Enipe* 
jreur fon père. Il préfuma plus de Tes in- 
trigues & de fa fertune que des vertus 
fixilitaires qu'il n'avôit pas^ & fa pré- 
£>mption hâta la décadence de la Monar^ 
€hic Efpagnole. L'état de l'Europe étoi^r 
lephis favorable à Tes vues ambicieufes> 
& il fembloit que la nature eut pris plai- 
Hr à lui donner un génie propre au temps 
ou elle le faifoit vivre. Mais ces avaru. 
tagcs lui fetvirent peu j il épuifa l'Efpa- 
gne d'hommes, de vaîflèaux &d*arg€ntv 
Si pwir n'avoir pas fçu diftinguer Tappa- 
reooe de la réalité de fcs forces > pour 
avoir pris de l'enflure pour de l'embon- 
point , il laiflà à fa mort PEfpagne plu* 
îbibîe & fa Monarchie plus vafte qu'eU 
le n'avoir été fous Charles- Qu i n t* 

Son fuccéflèur travailla toute fa vie 
JL h foutenir dans cet état de foibleâe & 



ée km|ueui:, &MI n'y «eùiîît pas. F«r* 
dlii^sm/ h CatliK)lrque avoit vaincu & 
• dompté les Maures : d^uri' peuple eni»e« 
- mi il avoît feh un peuple cfclave. P hti- 
. IIRFB II L ne fut pas àflèz fort pour. 
en faire des^ fujets. Plufièurs^ années 'iï 
iui fallut diffîmuler qu'il les %ut rebelles :: 
. & h'ofant entreprendte dô l€s> réduire , 
H îu< contraint de lès cbaiTer. Philippe 
IV. n'a dan» fon long règne d'époquesi 
. f emarquablcs y que celles que lui firent? 
fes pertes i. & ledierniér Roi de cette ra- 
ce ^ accablé du poids de tant de couron^ 
«es, ne les confervaqu'ûuprix de Icûr^ 
plus riclies âéùrons , qu'il lui fallut aban- 
donner à ceux qui- l'attaqùeiient y ou à ' 
ceux qui l'aidèrent à fê défendre; . • i 
Pour peu gu'oo feflfe attention au gen* 
K d'adminiflratioa que ce& Pfinces* fu- 
sent obligés d'adopter y on lie trouvemi 
point de paradoxe dans l'idée ou font 
Bien dca gens, que la Monarchie Efpa^ 
gnole a été moins puiâante fous la race^ 
éteinte de fes Rois, qu'elle ne peut Tètre: 
foii& la. régnante. Apprécions ce qu'a-» 
)bulott à; les forces Vunion des dieux SiV 
elles r de la Sarxiaigne, du Milaiiez , dw 
lortugal & des^ Puys-bas. ' ;' 

S eftconftant qu^àûcun dé eès£ta(aj^ 
êès ^'ils. çnt apQiirttnu: aux Rois d'Eîp^ 
V A îi P*6P«> 
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pagne , n'étoit capable de (è défendre S& 
fes propres forces. Un Roi des deux Sx-^ 
ciles > un Duc de Milan , un Roi de For-- 
tugat^un Souverain desFa)rs-baS:^. trou- 
veront toujours ddns le commerce de 
kuts Etats , & dans T^eâio» de leurs 
fiijets, des, fonds fuififans pour ks dépeii'. 
&s ^ue le bîetî public ex?ge. Leurs kiterèt» 
. n'étant mêlés ^'avec ceux d'un petit noow 
bre de puiâànces y ils. feront moins £bu« 
vent txpofés à entrer en guerre \ & ^ancfc 
ils b feront > outre q.ue ce fera toujouFs 
. avecpuilTances àpeu près égales, les aU 
fiants ^'ils cofitraâerant & les feeoura 
des Couronnes in^ere^s au côté de I» 
balance 2 où as em(:ent» leur aiTurenir 
des forces. Dans ces Etats uuîs i la Cou«» 
conne d^Ë^ug^ne, c^éft toute aisttre cbofe^ 
Les aUi& d'une auffi grandepuid^ince font 
rarement miffi afi&ââocmés ,, aui£ fermes,» 
»uiE attentif^ 2 parce que rarement ils fent 
&<ns jabuâe. Les voifins cherckent 4 
l^ofiter de quelque démembrement ^ & 
ie& ennemie q^i dans le Duc de Milat^ 
«iitaquent le Roi d^Ëfpagne > œefutent 
Jèirs &rces contre celm-là hx celles de . 
4dvi«ci V akiî h dé&nfe eft plus couteufix. 
Cie tt'eft phift dans Us peuples la mè- 
^ alTeâiob |)0ur le^ Souverain^ te mè. 
r»^ 2tle pour le bien public» L'induftrie 

y 



^y tombe, le commerce s'y ruine t le pajis 

n'a pkis en foi les mêmes reâburces^ Ces 

.changemens viemieni; de lacKlTereBce qiiî 

eft entre uvt Souverain naturel & ui> VU 

:ce-RoL Quoi()ue tes Rois d'£l|iag|ie ne 

J'aj^ent pas ignorée , ils en ont couru les 

vifques y & ils en ont prév» les fuites fu» 

ântftes &ns les pouvoir parer. Xes peiK 

•pies accoutumés à voir leur Priiica au 

jfnilîeu d'eux , veulent, après l'avoir peiv 

£û, en conserver au moins Timage. Mais; 

comme ri y » tout à apprchender de leue* 

Biconftanee,, fur tout quand ils gagne-* 

voient infiniment à s'y abandonner 5 dans 

h deâance que celur qu'on leur donne: 

à refpeâer^ comme leur Souverain ne (e 

faife jour fufqu'à leur aiieâion., on le leur 

donne toujours étranger , & plus eapatitê 

de fe faire craindre que: (ie & Ëûreaiw 

mer. Quelques grandes qiualités qu'il ait 

d'ailleurs>il eft odieux aux grqhds.& au±^ 

Nobles par la fuperiorité de théâtre qull 

doit aâeâer. Son élévation leur eft d'au^ 

tant plus infuportable. qu'ils ne voteot eti 

lui qu^un fujet comme eux. Cette; afli^- 

duité > dont ils fe ferôient komttur ai^ 

près de leur Prince > leur fembl<s l^^^de«^ 

pader auprès d'un homme /qui fe&roit 

nonneur d'être leur ég^W s'il.n'étôkpa^ 

ient 0^ ami de quelque Miniilre , qn'ils 

A 6 tki^ 
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tiennent pour leur inférieur. Les iittft 
choifiCent 4e Tsvre dans robfcurité de. 
leurs maifoqs die campagnes (es autres ^ 
que leurs emplois attachent à ta ville ji 
y vivent fans éclat p^rce ^u^ls y font fàn«t 
Imulation. Le luxe & le fafte font bair- 
nîs de leur domeftic^ue. L'épargne , qi>i 
d^ordinaire eft la ruine d\m Etat y qu9n4 
file gagne les riches particuliers ^veft pouf 
eux ûnç vertu , parce qu'ils n^ont poinn 
^ui hw^ tienne compte du goût qu'ils an^ 
xoient pour h magnificence. ^ 

AinH les artifans n'ont plus de tr^ 
vaii,. les Ëibri^ues tombent, la circula^ 
tiç^ de l'argent eft arrêtée. Cependant les 
charges publiques auxquelles l'induftriflf 
^urniâait, demeurent les mêmes , fî ellest 
li'augnientent > & çlles fe rejettent fur 
les terres qui deyiennent Tunique (onà 
des KpbJes & do peuple: la mifere fe 
£^it fentir;^^ elle croit ^ tous l^ortbres de^. 
l'Etat sW plaignçpt. On n'y apporte au-« 
€un rçhaede, parce qu'il n'y en a point ^ 
^^ i^ Ven irritent. En attendant que 1^ 
ée&fpojr k^ porte à fèco.uec le }oug aiu 

Ï^et ik attribuent tout ce qu'ils (6\}k 
em> ils s'accoutument in^^nilblement 
à crier cbi^rel'adminiftration, àhaïrt«. 
(puverain, à défirer une revc^ntionqui 
les cft 4éliV je 3, & il^ fc fçwit ftw tout w 
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^ui n'a pas un rapport immédiat à €u^> 
une infenfibilité dont rietl n'oft cap^iblé de 
les faire revenir. 

Il eft vrai qjue dalns cet Etats it (e, îè- 

ve toujours au nom du St)uveram deé 

fbmmes cpnfidérables , mais il s^ea faut 

beaucoup qu'elles rèmplaeent ceHcs qyé 

leur défenlè côdfume. Les. Officiera foné 

prer<}ue tous naturels dû pays : leursr api 

pointemeas abforbent h meilleure partie 

de la recette i & h refte fouffte tin fî 

grand déchet avant que d^jrh'vcr aux cot' 

lires de l*Epargne, que plus d'une fois 

après avoir pris à gct>Sh ufure pludeurs^ 

années d'avance, on a été obligé de fai^ 

re de nouveaux emprunts à un iritéret 

exorbitant.: Ces dettes augmentent eha-.' 

que )ôw par la )ondli€tti de Wntérê* aup 

Capital î bicmôt elles en>pôrteDt les. re^ 

venus ordinaires. Compterait-on au pro* 

fit* du Souveraiu les pillages & les rapî^' 

nés des Vice-Roîs > lorfque lés fruits n'et%> 

viennent point dans fês coi&es ? il n'en- 

eft pas de l'^EJpagne àiniî que des autres;^ 

Etats , on les iHlBpaitions d\nl bom-mè^ 

riche ne font tort qu'à lui mèmei Le luxe 

& le &fte, paillons ck}minanies de tous? 

les grands , mais fur-to&t dé ceux d'Ë{|>a^ 

f lie , ne s'y foûtiennent ^res que- deSi" 

ïStorcteAdiJfcs & du ttayail des: Etrangers*. • 
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Vn miition d'écus ou de piftoles , qu^en 
cinq ans un Vice -Roi de Naples aur^ 
iak paâer à Madtid > appauvrira d'autant 
les Napolitains , fans procurer à TEfpa* 
gne que des effets tout à (ait morts peur 
l'Etat. 

^ Lorfque Pbilippe IL fit ta cera^ 
quête du Portugal , il crut que la Mo* 
narchie Ëfpâgncde alioit être la Moiiar* 
chieljnivcrfelle, & qu'il avoit enfin ac- 
quis lé point de puiiTance qui devoit met- 
tre l'Europe dam Tes fers. Quelles richet 
fes ne promettoit pas Tunîon des deux 
Indes , & du commerce des trois grandes 
parties de TUnivers? il en arriva tout au- 
trement. La haine implacable des nou»- 
veaux fu}ets contre leurs vainqueurs, re^ 
duiHt prefque à rien les fruits de ces ini- 
menfes domaines. Le grand nombre de: 
YailTéaux que rEfpagne eut en AJer , ex- 
cita fes ennemis .à fe former une marine» 
Ils s'enrichirent des déprédations. Inien- 
.fiblemerit les Négociai>s Efpagnols vin- 
rent à retirer à peine leurs mifes. Les 
Armateurs Anglois , & les Corfaîrcs d^ 
Hollande, s'approprièrent les cfièts des , 
âpttes de Cadix» La confiance diminua > 
s'éteignit. Il fallut s'aflbcier <tes Etran- 
gers pour la cargaifon des Galions, & les 
admettre à en partsiger leis retours ^ pour 

les 



tes engager à en courir les rifques. Les 
Anglois , les François , les Hollandois fe 
.jetterent furies vailles pqflèiEons de l'A* 
.lie & de l'Amérique: les piçilleures Pa- 
rent les premières envahiçss la defenfe 
des autres devint plus difficiles & le Roi 
y dut pourvoir feuF, taridîé que fès Tu- 
Jets y recueilloient à peine la dikme. L'état 
de TEfpagne fous }a nouvelle race des Rois 
il^ell guéres encore meilleur quant à l'A- 
Amérique. U eft de vieilles hmes (i tenàcès» 
-4iuVilcs fe font refpeéker comme djçs loix > 
& ainfi qu'elles , ne fcauroient être ex- 
tirpées qu€ par une révolution. Mais elle 
fi'a plus en Europe ces annexes ônereu- 
fes , qui, faifoien| perpétuelle dilkaâion 
à Sss forces. . Elle a pour fot les réributr 
ces qu'il lui fallut long-tems partagecv 
£Ue eft étaïée de ces nièmes Etats qu'el- 
le étoit obligée de foutenir*^ Ël(e a pour 
alliée cette ^oidne terrible qui fut aurre^» 
fois pour elle une implacable ennemie» 
Auffi capable de frapper les plus, rudes 
coups , qu'elle Técoit peu de parer aux 
plus foibles>.e2le peut tout fî elle con* 
noit fes forces , & fi elle f^iit s'^n fer^ 
vir. Que la niition f montant à celte fif» 
xe iioncbslmoe y qui depuis il long-tems 
fett obftacleaP^E. vue;» de fon Souverain» 
veuille louir des treiorà qu'elle p^ede t 

qu'elle 
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qu'elle reclame des droits contre leTquefi» 
il n'y a point' de prefcrîption , & que :fe 
négligence feule lui a fait perdre, fbn opu- 
lence égalera fa puiiTance y & cornes deus: 
repondront au rang que fes Rois tiennetie 
dans rÉurope. 



C HA P IT RE II 

JDâ HncuUurB des terres ^ Je la defertiam 

. des Campagnes. J^<els font les moyens le% 

fbtspYop'es à fime cejir Pim & P^autrât 

IL n^eft poîrit âe voyageurs, qui , à lai 
vue des produélions de TÉfpagne , ài 
l*éprcu ve de- leur déKcatefle & de leur bon<- 
té y n^yent conçu autant d'^^indignation 
que de douleur,, du peu de cultiKre que ce 
beau pays reçoit de ^s habkans^ Ikins i» 
mukkude d€s caufes. qu'ils ont données^ 
de cette odieufe négligence, feus douter 
qu'U' en eft qiielqu'une die vériJDafale. Mâis^ 
que produit ki découverte de tou» lesi 
prirK;ipes poffibles d^un fnal ,; autre cho»- 
k quel'enù>arras & l'Incertitude, fiîr celuS 
eontre lequel îA feutagîr? 

Le& Rois AutrtchieasT ont parQ* n^&i- 
Toii? rie» plus à cœur que 1- Agriculture s^ 
fc rimitilité dç leurs enbrt« pour la fiiirr 

goûter 
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govitcr à leurs fujets , a établi l'idée , qu'à 
moms que de changer entièrement de 
maîtres , l'Efpagne elt deftinée à demeu* 
rer inculte , & à faire au milieu de VEu^^ 
rope un vafte defert. Difcutons un pea 
les mefures que prirent ces Princes : peut* 
être trouverons-nous que leur înfufift»!* 
ce ne doit être imputé» qu'à elles-mêmes^ 
Pour^erir une nation entière d'uti 
de&ut cnradné par le temj^ y & devenu 
par Texemple de fcs pères un préjugé reC» 
peâable,. il faut des remèdes pris, dans 
îbn propre caradere. Qn ne fauroit em? 
ployer contre l'éducation > d'armes auflî 
fortes que celles djs^ibiiatul'e. Lés Rois 
delà première race (i^^ cru avoir à c6m-« 
battre la pareffe , & Hs fe font trompés* 
Ce vîce honteux , <)ûî d'ordinaire eft ler 
partage des efprits lourds > & des âmes 
bailès, n'eft point du tout celui del'ËC^ 
pagnoT, qui , auffi vif que fier, feroît tou- 
jours en adion , s'il fe livroit à fon natu-» 
, reL- Safobrieté, fa patience dans les.tra* 
vaux & les fatigues de la guerre, le mé^ 
pris qu'il (ait ;ies dangers > & même de la 
»- mort 9 ne permettent point de Taccefeiî 
de cette molleâè qui nait de manque de 
courage & de lacheré. C'eft moins le tra* 
vail qu'il hait, que Tidéé qd'il lui attache. 
L'exercice lui plairoit aifez, mais le me-: 

tieç. 
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lier le révolte. Son erpric aider fe refih 
fufe à rhumiliation y lors même que /on 
corps demanderoic la fatigue. Enfin l'é- 
ducation lui a fait de la Gravité la rei- 
ne des vertus , & c'eft elle , qui , portée 
par rémulation aux ralfinemens les plus 
outrés & aux excès les plus ridicules, 
produit & entretient fon orgueilleuiè fai- 
joéantife. 

Toujours la contagion dvL vice y corn- 
me l'exemple de la vertu y gagna toutes 
les parties de l'Etat , lorfqu'elle partit du 
trône. * Les Efpagnols ont vu leurs Rois 
inçttre le fuprème degré de 1b grandeur, 
da.ns^ un flegme à l'épreuve de tout , & 
tenir pour la contenance la plus noble, 
l'imitation la plus parfaite d'une ftatue. 
Il n'y a pas loin de là k établir qu'un 
homme qui travaille , fort delà dignité du 
earaûére Efpagnol , & fe rend méprifa* 
ble. Les Chinois , ce peuple dont oh van* 
te la rageire& la police, feroient autant 
ennemis du commerce que du travail ma* 
Hnel , fi quelque mode s'mtroduifo.t par* 
mi eux auilî contraire aux. devoirs d'un 
trafiquant , que celle qu'ils ont adoptée 

Peft 

* On remarque de Philiffh IV, que 
quand il donnoit audience ^ on ne lut yoyoît . 
raire aucun mouvement, pas même des yeux; 
jamais en & vie on ne l'a vu rire. 
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l'eft aux fondions des Artifans *, la mo- 
^e des grands ofiglés a paffé du Mandarin 
'à rafFranchi. Ce rare ornement fe psr- 
^oic à manier des outils : on les a aban* 
donnésà la populace, à cette cîaflc d'hom- 
«lès qui ne tiennent aucun rang dans la 
focietéi & un Chinois hkn éduqué ai- 
tnera mieux voler une poule au rîfquc 
me cent coups de vôrges fur les épaules ^ 
^uc de vivre honnêtement d'un métier qui 
lui accourcîroit la corne de la m^in. La 
mode de la GohUe a des eSets bien plus 
étendus en Efpagne. Simbole de la gra»^ 
hfiti i elle compafle jufqu'aux moindres 
-pioiiveraeris du corps 3 le roturier y ed 
auiE jaloux qu'un Grand de la première 
clafle de ne-pas faufler le roide carton s 
& le payfan eftime plus quelques bottes 
d*oignons quil aura cultivés & levés de 
terre la golillt au cou > que des milKcrs 
de boiflèaux de b!éj qu'il n'atiroîtpu fè 
procurer qu'en laiâant dans fon armoire 
4a majeftueufe cravate , au moins peiu 
dant la moitié de l'année. 
• Le règne de P H i L i p F E I L cft l'é- 
poque de la naiffance de la Gravité tfpc^ 
giiok. Qu'on confulte l'Hiftoire, on trou- 
vera 

* C'eft ï la Chine une marque de noble ffe 
de porter les ongles de la main droite fort long^ 
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vera qu'il eft auffi celle de la fainéant]^ 
fe. Entrain PHiiiJPPE IIL ofFrît Ja 
noblefle & IVxemption perpétuelle de» 
impôts & du fer vice militaire, à tous pay- 
fans qui à'adonneroient firieufemmt à TAr- 
griculture/ Ce monilrueùx appas qui, 
s'il eut féduit , renverfoit la Monarchie f 
& rendoit onercufe à l'Etat cette culture 
des terres (i dedrée, ne fit pas la moindre 
împreflîpn. . L'E{pagnol a nature!leraen|r 
l'efprb auffi vif que jufte, quand il ne 
s'agit pas uniquement de fes préjugés. 
La NoblelTe piromife au laboureur , Sf 
l'oifeufe gravité ten«e toujours pour h 
diftindif du Noble, faifoient une conj. 
tradidion, qu'il faifît. Il ne crut point i 
des promeiles (î peu d'accord avec le$ 
faits 5 & le Roi n'eut que le dépit d'avoir 
avili inutilement le premier ordre dci*E- 
tat , & promjs en vain ce qu'il hè pou voit 
abfdlumcnt tenir. j 

Attribuer l'inculture des terres en EC 
pagne au petit nombre d'habitans , c'ell 
tomber dans le défaut de ces raifonneurs 
Empiriques, qui ne fçaurpient fe taire à 
propos. Si c'étoît là une des caufes véri.- 
tables , on troiiveroit du moins les lieux 
bien peuples , tels que les environs des 
grandes villes, cultivées avec foin, ce 
qui n'eft pas. On entre à Madrid au for- 

tk 



pu Ça » Bi î> À L A LBfiRDN |. ,ar 

tîr d*un defcrt aulfi fauvage qu'il y en ait 
dans rAmçriqjLïe. jLçs environsdeTole^ 
die , de Grenade , de Sarragafiê , de Va4 
leiice^ n'ont d'agrimens que ce qu'ils ets 
reçoivent de la nature. Ceux mêmes de 
Sev^lle doivent très peu de chofeau tra-J 
vail. Les Rois:ont invité les étrangers à 
Veair fe faire des établiâfemens à la cam-» 
pagne, & ce fut une erreur où leur zéle^ 
les fit tomber , & dont il peut jl peine les 
excufer. Durent-ils efperer que la fierté 
Efpagnole cqnfentit jamais à cette adop-» 
tîôn? que cette Nation pointilleufe, }u(- 
qu'à mettre de la difierence entre des 
Chrétiens de quatre fiecles & ceux de trois ' 
cens ans, recevroit au milieu d'elle des 
getis qm n'aiiiroieht pas une généalogie 
Eccléfîaftique ? que des hommes accou* ' 
tumés à fe £aire honneur de la fainéant!- 
& , voudroient pour compatriotes . ceux 
qui mettroieht leur gloire à vivre de leur 
travail? qui fe feroient un métier des tra« 
vau3E de la campagne i qui , à la fueur de. 
Uur front j nourriroient l'indolent; Hi- 
da^à : qu'ils tiendroient pour leurs égaux 
dçs hommes qui pour gagner de l'argent 
Jèroient (ix îours de la femaine fans la 
noble ÇoliUe ? tojit cela rendoit l'invita- 
tion téméraire. Car quel eft le pàyfan (i 
mifcrable eu ùl patrie > qu'il confente à 

la 
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la quitter fans retour pour aller ètreaîU 
kurs un ob)ec de mépris ? 

Mais les terres font- elles partagées (h 
)ufte entre les naturels, qu'il y ait de& 
cantons incultes abfolument fans taaU 
très ? Non fans doute. Sur quoi, donc 
la Cour fonda-telle le fuccès de fon invu 
tation? elle fe flata, peutvètre, qu'uiî 
pr(^rietairc 9 que fa fîére gravité ^foit 
ie contenter de cukiver à demi le quart? 
ou le dixième de fon héritage » abandon-* 
neroit à un nouvesui venu , plus labo- 
rieux que lui , les trois ou neuf autres 
parties. Cétoit ne pas connoitre le génie 
Efpagnol y & ignorer même celui de» 
hommes. *. 

On a cherché dans les diffinârions lee 
plusâateuftô, dans les recompenfes les 
plus folides & les plus éclatantes y dequot 
encourager la propagation. Mais bien 
loin que l'Efpagne gagnât préfèntement à 
être peuplée 9 comme l'efty par exemple^ 
h France y ce feroitfa ruine. Tant que 
les terres n'y feront pas mifes en valeur, 
« le nombre des habitans ne fera qu^ug* 
menter la diffiralté d'jr vivre » que ren^ 
dre {rfus grandes k mifére & la pauvre- 
té y qu^accroitre le nombre des voleui^fi 
des brigands & des vagabonds. B^xu 
cent miiUe payfaps ie plus lui feront iu- 

tant 
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iSLWtde bouches à charge ^ fi ce font au- 
tant de fainéans. Qu'on commence par^ 
rendre au pays fpn ancienne fertilité: 
qu'on entame la recherche des tréfors 
qu'on néglige depuis fi long -temps de. 
t;irer des entrailles de la terre , ou plu- 
tôt de ramaâer fur fa furface : bientôt les, 
familles n'appréhenderont plus de deve^ 
nir trop nombreufess & pour peu ^ue 
rautorité Royale ramené au bien de l'E- 
tat les mœurs des grands , & la Religion 
d j peuple 'y la railon ne tardant pas à re- 
prendre le deâus & à fe faire entendre , 
d'ordre en ordre à tous les particuliers f 
vingt à trente années fuffiront pour cou^. 
vrir cette belle région d'habitans. Cette 
fierc gravité y le véritable principe de la 
fainéantife Efpagnole , eft un vice d'au« 
tant plus difficile a extirper » qu'elle fut 
une vertu mal entendue : on tenteroit 
inutilement d'çn triompher en Tattaquant 
de (iront: ce fera certes beaucoup fi on. 
parvient à en diminuer l'eftime chez la 
générq^on préfisote 9 à en défabufer la 
prochaine ^ & à en faire connoitre tout te 
ridicule & l'abfurde à celle dont elle fera 
fuivie. L'exemple en eft un des plus fûrs 
moyens. 

Quelle qne puiffe être la force de llia-» 
liitiid» & de.bi ptéventioa 9 elle cède tour 

jours 
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joiirs chés le courtifan au defir de plaire] 
*i Souverain. Qti*un Roî iémoîgne du! 
goût pour les art$, il eft indubitable que 
le goût des arts fera celui de toute fa Cour. 
Qii'it paroîflè ennemi du luxe, fes Cour^ 
tifans prêcheront lu reforme au refte de 
TEtat. Quoi de plus avantageux pour 
r-encoufagemént de PAgriculture , que ce 
génie imitateur, fi S. M. Catho l i- 
Q,u E daignoit le tourner vers elle ? qu'el- 
le fit défricher en fa préfence quelque 
morceau du parc ^Aranjues , ou de t^ 
ekriali quVc y fit femer enfuîte fous fes 
yeux du froment, de l'orge, dùfeîgle, 
& autres grains : qu'elle fe fit une recréa- 
tion de conduire elle-même la hérfe ^ k 
charrue: qu'elle fémblât prendre plalfir 
à fufvre les plantes dans leur progrès , à 
connoitre le • rapport de la femaiïle à la 
tâoitfbn : qu'elle fut joyéùfe à proportion 
du produit. Voila les Seigneurs dé tout 
âge qui deviendront cultivateurs comme 
le^r Souverain. On les verra fe dérober 
de Madrid & de la Cour, pour aller faire 
fi!ir quelqu'une de leurs terres ce qu'il fe- 
ra dans fes maifons de plaifance , & re- 
vtoir faire admirer là moiflbn abondant 
te qu'ils y auront recueillie. L'éxem^e 
gagnera du Seigneur au Gentilhomme, & 
de ce dermer ^u Payfan. . Le travail fe 
• . V fera 
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fera «a grand à proportion de l'élpiguet 
tnent On paf&ra peu à peu de l'amufer 
tnentâ l'occupation : TocconotTiie ne tar^ 
dera pas à y entrer pour fa part ; & on 
s'accoutuniera à penfer en Ëfpagne , ainu 
^u'on penfe dans le refte de l'Europe ^ 
qu W Gentil-homme fait très-hien ^ ^ ng, 
Jbn'^ point de fa œn4ition ^ imfmfant vçiJoir, 
par hii-mème la meilkwce Jefes teantts. ^ \ 

Feut-ètre oe moyen d'encourager Ta-i 
'gricukure paroltra trop fimple à ces Fo^ 
lidques d'un génie fupérie'^r » qui^ |»oui; 
les projets , même les plus aifés , ne veu^ 
lent que des moyens de grand appareil»' 
Si pourtant on^It réflexion que le fea 
Koi de Pruflè n'eut; belbin que de portée 
un habillement uni , pour arrêter les raJ 
vages que faiilMent dans fes Etats le fa(h( 
& le luxe introduit ^ar fon père : il oif 
ie rappelle (j^e ce fut moii^s par Puf^e^^ 
d'une autorité qu4 n'avoit point jile bor* 
nés 9 que par fon exemple, que le Czac 
P I £ K a B le Grand » fit changer de face 
à fes Etats, & rendit les peuples de foii 
yafte Empire dociles , induftrieux » (a* 
vansi on conviendra que la ilmpHcité de 
ce moyen n'eft qu'un avantage qu!il a d|; 
plus que les autres plus brillans. îtès ac^ 
xuMs ]t% plus communes font aunobliec 
par la fia qu'elles gnt. LcCatacPmRHB 
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tra%iailfànt dans les chantiers de Sardûnn^ 
ôutroit fans doute le modale qu'il propo« 
fott iikx Mofco vîtes-: mais cet excès mè« 
sne ne demandoit point d'indulgence de 
h part des hommes judicieux y dont le 
ftififrage décide de la gloire des grands 
iKimmes : ils IHidmiroient à caufe de Ton 
principe y & l'utilité de l'art de la char*, 
peinte, faifoit à ce Monarque un fujet d'é-. 
]l)ge de fa paffipn. La pofterîté mettroit 
rtu-dèfltis' d^A L P H o K s E V/ifironome , un 
Fe R D I N A N B le Labmormr. Le titre le 
plus glorieux pour un Roi eft celui de 
Pekb DU Peuple. 
' Mais ce n'^éft pas aflêz de mettre en 
honneur l'agriculture » & d'en înfpirer le 
go&e: il faut encore en aider l'exercice. 
Nourri dans Péloignement du travail ^ 
FEfpagnol poùrroit y revenir de lui-mè- 
ine y lorfque cette première ftrdeur qae la 
nouveauté inipire leroit amortie. Pour le 
tiéndre 'conftaut dans fa métamorpfaofe^ 
fl i^'y.a pas de meilleur moyen que de la 
64 accommoder. à fon caraâere. 

Le Païfan voit avec plaifit fa terre Wtn 
ctiltivécy & fes motflons bien faites par 
dës'tiiareenaires, Cefl: mèmeà fa vanité 
r^'iiient lepliirdéiioaty d^àvptr, pburlâ 
in8itié djQ (du bien y ledrbitde comman- 
Âer à çeoj: qui lui «Sucent lîMXxt. Le 
"'. "' ^' point 
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foiot ferott de liii procurer des roercensî*^ 
«es, qui n'enkvaflènt pas à l'Etat le ialairtf 
qu^il leur donne. Le calcul le 'plue nio>« 
deré fm monter à vingt mille y le nombf it 
âe$ François qui paflènt en Ëfpagne a« 
temps de la moiflbn , & à huit piftoles d» 
Rojaume p la fomme que (^acun d'heur 
«emportt après la moiflbfi &ice« Cette per<« 
te annuelle efbimmenfe , & ne contribué-' 
fM peu à entretenir la langueur de VEXàlt 
|Nir rapport aux finances. 

Quel inconvénient y auroit-il d^JntroJ 
doire d'sibord un pareil nombre d^dTclsu 
ves Nègres y& felon qu'on Yerroit le paî- 
fantecevak oé fecours, d^y en faire veJ 
tfk enfttite autant que les* Firoprietairea 
& les Fermiers en pourr0Îem employer?, 
Maintenant que r£rpag{ie a nout à aiten« 
4kc de l'amitié de la France > & qu'ella 
eft en état d'dbteair du Portugal ce qu'el* 
It^n denlandera de ^fte & de raifonaa^' 
bley Qtf n'apperqoit pas qu'il y ait le moin- 
dre^fiiiue^ imetcreau milkodepiufieurt 
mêlions c^Ëfpagm^ bien armés & tou« 
jmifs^ leurs gardes , dnquante ou cent 
ttilleNegr^y accoutumés à trembler de- 
iWM dco MaitMis. Le^ Rois de France & 
àb PoMi^gal»» qui font fans intérêt i cette 
drtiéfeoration intérieure du Royaume, ne 
Ce afo&Kkmi fat w OxtA ^ul leur Te* 
9 ft wtt 
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' CQtt pféfenté pour la reddition des E&ls^ 
ves (t^ici&. Une fomme fixée pour la 
tecomi^nre de chacun » les feroit fe rcli-* 
«ber fur le droit infruâueux d'Agile i te 
par cet accord > rEfpagne feroit pour les^ 
Nègres une cage auill fûre que Tlle du 
nouveau Monde la mieux gardée. 
. C'eft en . vain qu'un Auteur \ > d'ail- 
burs fort judicieux , déclame contre les 
tgranfpl^ntations d'hommes. Tant de de-* 
bordemens de Nations > qui ont fait chan* 
ger de ina&tres aux trois anciennes parties 
4u monde t prouvent qu'il n'a pas faiii 
les véritabUs caufes du peu :de fruit qu'on 
a tiré de'plufîeiirs. . Ces notnbreux eâTains, 
gui font venus du nord au levant & au 
midi de l'Europe» n'y ont pas pc^i de l'in^ 
fluencq du climat AuiS*t6t que les guer« 
resontcefle» & qu'ils fefont adonnés à 
un genre de vie réglé , ils fe {bntnatunu 
lifés dans Jes païs que. le fort des armes 
leur adjugea ; & leur tempérament » qui 
ne rpuâroic que de leurs eaoès > a pm 
en fort peu de.tems les qualitéisi de celui 
des anciens habitan;. Les familles que le 
Turc fait paflèr fi fouyent, de Greoe à 
Gon^tinople » multipUecoient dauy lem: 
nouM^lHerpatrîe ,, .ainfi qu'elles enâGeujt i^t . 

t Mr. de .lVl^Kt%saw<«u dans fc» l^t^ 
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dan^ celte dont on les arrache , fî elles 
y trouvoient la mënie aifànce & les mè« 
mes commodités de la vie. Céft la pau-i 
yreté & le chagrin qu'elle engendre > qui 
produifènt les maladies qu'on attribue 
fauâement au climat Tant de milliers 
âc Nègres 9 qui ont paffé de Guinée eo 
Amérique y Taurolent in£iilliblement peu^ 
plée, il la barbare avidité des maîtres 
avoit proportionné aux" forces de ces mzU 
heureux, les travaux qu'elle en exigeoit ? 
û leur dureta n'avoit privé ces infortunés 
des fecoûrs les plus néceâaires dans leurs: 
infirmités i fi enfin ils les avoient traités 
avec les attentions qu'ils ne reRifenc pas 
à leurs chevaux & à leurs chiens. 

* L'ignorance , quoiqu'on en dife , doit 
èdre le partage de ceux qui font nés pous 
toujours obéir. Lorfque l'efprit faifit Ja 
parEiite égalité que la nature a mife entre 
les hommes^ il a trop de peine à fe plier 
aux différences que la focieté a établies , 
& la raifon fe révolte fur tout contre la 
fervîcude. Il faut donc bien fe garder d« 
cultiver les difpofitions que les Nègres 
ont aflez généralement pour les arts & 
les fciences. Ils refpeâeront leurs maîtres 
à' proportion de la fupériorité de talens 
qu'ils leur reconnoitront par rapport à 
sux> &^ dans l'efclavage, ils fe trouveront 
B 3 à 
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à l^iif piaœ. Qy^ les Curés veillait 3k 
letrn mœurs , qu'ils tes inftruifeHC dans 
la Religion Chrétienne : que leurs maî- 
tres les traitent avec humanité : que les 
Alcades fe réfervent le châtiment des fau« 
tes grieves : que le Roi attache TeTperan- 
tde de Pafranchiifemem à leur fidéUté : que 
]eur envoi dans le nouveau Monde fuive 
leur àfranchiflfement : l'Etat , après avoîi? 
tiré de leur efcl^'agc un avantage im- 
menfe , acquerroit en eux des Sujets la* 
Iborieux & pleins de zcle, de bons fol- 
idtSy d'excellcns* mariniers. Au lieu que 
les nombreux afFranchiiièmens qui Te fonc 
dans les Indes , ne lui dontie que des fau 
jiéans , & fouvent des fcelerats. 

Il eft vrai que voila une avanec de 
deniers confîderable à faire > & c'eft là 
d'ordinaire une pierre d*achoppement pour • 
' les projeta les plus utiles. Mais fut-il ja« 
^ais débourfê, dont la rentrée dut moins 
înquicter ? Il n'y a point à douter qu'une 
Compagnie Françoife ne reçut avec joie 
PofFre d'un traité à ce fujet , tel que ce- 
lui de l'Afliento. Les Nègres qui fe né- 
gocient aux environs du Sénégal font les 
meilleurs pour le travail.de la terre. Ou- 
tre cela ils font doux, fans ces travers qui 
ont décrié les Minois :^ils s'afieâionnent 

aile^ 

f Voyez Cbaf.Iif. 
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àifénient, & font fufceptibks de îojatf$ 
les bonnes impreiGons qu'bn.léur vcivft 
donner. Quelle ne feroit pas Pardçur ^vec 
laquelle les paifans Efpagnols facrifieroietf^ 
}ufqu'à leur guitare à l'acquintion d'un 
£{clave ? C'eft bien là prendre dans 1^ 
natnre des armes contre l'éducation. Ils 
croiroient dédommager Jeur orgueil de 95 
que leur renoncement à la gruvUé lui (ih 
roit perdre» & le plaific de comrpapdeip^ 
levant robftacle qui jufqu'ici les a empê- 
chés de Te livrer à Tamour du gain s à force 
de voir travailler , peut-ëtr« prendroieUt* 
ils le goût du travail. 

U ne manquera fans doute pas de ces 
hommes craintifs y quiy-honorant du nom 
de politique prudente une timidité outrée 
oppoferont à ce projet le fameux avis dtt 
Lord Gallowai au Roi de Portugal. 
La Providence , diront-ils , ayant . donn^ 
aux natijpns une part dans les biens de la 
terre', conformément à leur génie & i 
leurs talens ; aux Efpagnols & aux Por^ 
tugais , les mines d'or & d'argent s aua^ 
François , Anglois, Hollandois, A\\e^ 
mands &C. des terres fertiles & l'amour 
du travail i ^c'eft altérer ces dirpoiitlons » 
que de les^ &ire empiéter les unes fur les 
autres, & mériter que celles de l'indufî» 
trie, delquelles on veut fe paâer> vien* 
B 4 uens 
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lieux où ils auroicnt dû le perdre ^ s*îls 
l'avoîent eu. Ils font morts po«r le fiecl^ 
& ils ji'ont de talens que pour lui : îfe 
pouvoîent être utiles à la Soeietë, & îte 
îuî font à charge : la Religion leur eft ujei 
joùg infuportable, & ils font à )a Reli- 
gion un fujet perpétuel d'opprobre & de 
Jbandale. • 

L'Etat & TEglife étant également în^ 
tcrefrés à délivrer le Royaume de ce fe* 
TCoUd fléau , qui lui enlevant fine multi- 
tude de Sujets auffi capables de le fervir,, 
qu'ils le font peu de foire honneur à là 
Religion , ne le travaille gueres moins que 
le premier , qui lui eftropie ceux qui lui 
demeurent : Sa Majefté Catholique, trou- 
veroit aflurément les Prélats de PEfpagne 
difpofcs à l'aider dans ce grand ouvrage. 
Le faint Père confirmeroit avec joye un 
Règlement , qui rendroît à la vie Monafl 
tique l'eftime dont elle eft déchue , en re* 
duifant les Moines à un nombre convena- 
ble à la pieufe inutilité de leur profeffioiu' 
L'Eglifo entière appiaudiroit à rétabliffe- 
ment de Tuniformité qu'elle fouhaita tou- 
jours dans fa difoipline^ & les Peuples 
vcrroient avec édification , l'âge que lés 
S S. Canons ont déterminé pour l'engage- 
ment des Ecclefiaftiques , fixé le même 
pour lia Profeiiîon des Ç^eligieux» 



n y a une Bulle d'I n K o c El) T X« 

qui ordonne aux Moines &, Religieux de 
tous Ordres quelconques , fous peine des 
{>lus terriUesKAnathemes ) d'abandonnée 
les Couvens , ou ils ne feront pas en aflèz 
grand nombre pour remplir les devoirs du 
Cioitre : & ce nombre eft fixé à douze; 
L'exécution en rigueur de cette Bulle , 
véritablement infpirée , feroit vuider en 
un même jour dans les Provinces du Roy- 
aume d'Elpagne , environ 400 Couvens 
tant de Mandians que de Rentes , dont 
la démolition fuivroit Tévacuation y & fe-* 
roit le préliminaire d'un fécond Règle- 
ment, qui y non moins facile que le pre- 
mier , acheveroit une reforme également 
utile & à la Religion & à l'Etat. 

Cett faire injure à la mémoire d^ fon- 
dateurs d'Abbaies, Prieurés, & autres 
tnaifons Religieufes y de prétendre que 
leurs legs font imrhuables , & que l'abus 
qui s'en fait n'autorife point le Prince à 
changer leur difpofition. Ces pieux Tef^ 
tateurs ne feroient que des hommes in« 
juQiesy s'ils nes'étoient propofé une fin 
dont ruCilite leur fut commune avec leur 
héritier naturel , lorfqu'ils le piiveixnt 
des biens, dont, a vrai dire , ils n'étoient' 
que les dépofitaires. Leur libéralité prit 
&fôurce dans leur con^ance aujc prière»* 

d'une 
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d'une ibcieté d'hommes innocens, ^ uni- 
tquement confacrés au fervice de Dieu. 
lis efpererent que leur pofterité feroit aaa-> 
plement dédommagée de la perte qu'ils 
lui failbient fouffrir j par la bénédiâioa 
du Ciei, que Tes fervens cohéritiers lui ob- 
tiendroient. Ainfî la pureté des mœurs ^ 
l'alfiduité à la prière , Tobrervance exac- 
te d'un genre de vie> qu'ils croyoient 
plus agréiible à Dieu que tout autre , ^^ 
rent des conditions auxquelles ils atta- 
chèrent la validité de leurs legs en &veur 
des Moines. Le Côntraâ fut mutuel. Je 
vous donne y dirent ils > des biens tempo* 
rcls, & vous me rendrez des biens fpi- 
rituels. Je dérobe à mes enfans , à ma 
pofterité > une portion des biens de ce 
nond^pour vous en enrichir. Aidez- les 
i acquérir ceux de l'autre. L'article du 
Teftament ne fubfîfte qu'autant que le 
Légataire fe conferve apte à remplir les 
devoirs qu'il lui impofei & l'incapacité 
de ce dernier rend l'autre abfolument nul. 
Si une Chartreufe , par exemple > a'eft 
plus différente d'un Chapitre de Chanoi- 
nes , d'une Abbaie de l'Ordre de Citeaux> 
ou d'un Prieuré de Celeftins : fi le filen- 
œ & la retraite qui difîinguoient Tes Moi- 
oes des autres ^ & décidèrent fon bienfai- 
teur ^ n'y font pas autrement obfefvés 

mainte* 
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maintenant que dans un Couvent or^t*^ 
naîre > les Chartreux d'apréfent n'ont pas 
plus de droit aux biens légués à leur» 
devanciers que les Chanoines f les Bene- 
diâins & les Celeftins , auxquels le Te& 
taceur ne voulut rien leguen Le Souve- 
rain réclame au nom du Public ies fonds 
de la Chartreufe. comme un bien iàns 
maître. Il en eft de même de cette mul« 
titode de Prieurés y qui , maintenant 9 au 
lieu de nourrir une Communauté régu*^ 
liere > entretiennent trois à quatre figu» 
res de Moines, à peine reconnoiiTables 
à leur habit I dont tous les pieux exerci^ 
ces confident à. bredouiller chaque jour 
de la femaine l'Office du Bréviaire en leur 
pac ticuUer , & à chanter une Meife le 
Dimanche. Les Fondateurs n'eurent cer« 
tes point intention de pendonner à per- 
pétuité des chafleurs , ou des fainéans in« 
dévots i & ils avoueroicnt le Souverain 
du meilleur emploi quil feroit de leurs 
biens tombés en û mauvaifes mains. 

Rien donc ne s'oppofe à un Règlement 
qui changeroit en établiâèmens utiles à 
TEtaty les Monafteresoù la difcipiine reli* 
gieufe ne fubfifte plus. Le moyen de ren- 
dre cette métamorphore avantageufe k la* 
Religion , feroit , que des CommiâTairer 
d'une probité reconnue»'& d'une fermeté à 

toute 
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toute épreuve , priflfent dans le$ regtftresJ 
ou archives des grandes Abba'ie^ d*EfJ 
pagne, une note des Moines que chacu^ 
ne d'eUcs a eus enfcmble dans le tems del 
ù plus grande célébrité (ce qui revîcn- 
droit à celui auquel elles entrevu leurs 
derniers fonds) : ils Taccompagneroîenr 
d'un état éxaâ des biens & des bàtimens 
d'alors & de ceux d'aujourd'hui. On trou- 
veroit que telle ^bbaie qui entretînt au- 
trefois cinq à (ixcent Moines > en nour- 
rit maintenant a peine vingt. Sut le rap- 
port dès Comraiffdires , le Clergé aâèni- 
blé j^u s'il ctoît poifible , un Concile 
Nationnal , ordonncroit que les Moines 
d'un naeme Inilitut euifent à fe réunir 
dans les principales Abbaïes, jufiju'à conf». 
pleter le i^ombre ancien. Puis , le Confeil 
du Koi ayant remis les biens & les bà- 
timens fur le pié qu^ils furent avant le 
relâchement ; il fupprîmeroit les autres 
pour leTquelies il n^y auroit pas de fu}etsî 
& feroit défenfc à perpétuité , fous peine 
de PAbbaïe raxée , de recevoir déformais 
des Novices , que pour le remplacement 
cks Profès qui viendroient à mourir. 

Les fonds des Monafteres fupprimés 
paiferoient à des Hôtels dlnvalidcs de mer 
& de terre ^ à des Collèges des Arts, à 
des £coles de la Guerre & de la Navi. 

gatioii. 



ou Cardinal ALBBfeoni. 41 
f ation 9 à des Hàpîtaux pour left Veuvea 
des Soldats & des Mariniers > & fembla^ 
blés éiabliâèmens. Les morts y gagne* 
roicnt de toutes façons. Tant de nieux: 
fervitcurs de TEtat , accoutumés à des 
prières communes fur les vaiflèaux » ac- 
qiiiceroient les Offices impofés^wx Moi* 
nés , en fubftituant des Rof^res aut 
Pfeautiers. Les Chapellains fatisferoient 
par des Méfies quotidiennes y aux obitt 
hebdomadaires ou annuels s & une muU 
tîtude pénétrée de reconnoiifance feroity 
de Tabondance du cœur^ pour fes hkam 
faiteurs 9 des prières , qui , depuis long-» 
teras n'étoient gueres plus pour eux qu'uit 
vain bruit. Les Monafteres deviendroient 
alors des Msifons de pieté & d'édification;^, 
où il n'y fluroit plus d'émulation que pour 
la dignité du fer vice Divin y & où i'étuda 
des Saints Livres partageroit avec un tra* 
vail honnête le tems des Religieux. Les 
Abbés n'auroient plus à fe tourmenter 
dans la recherche des Profelites ; ils n'au- 
roient plus à rougir des affronts auxquels 
tant de vocations mal éprouvées les ex* 
pcfcnt. UEglife lèroit à couvert des in» 
jufles reproches que lui font perpétuelle- 
ment les Hérétiques ; & des biens dont 
Tabus ne fauroit fubfifter qu'au domma- 
ge de la ReUgion, feroient employés glo- 
tieufement pour elle^ au fer vice de Tiicat. 
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CHAPITRE III. 

De raèlmnifiralion ^ de Paméhora^itm Jes 
Bnancts. Du Commence ^ de la Ad arme. 

LA forme du Gouvernement iatérîeur 
de l'Efpagne feroît parfaite > fî on 
pouvait la rétablir fur llancien pié : s'il 
étoit poflîble de rappeller toutes fes par- 
ties à Perdre ; de leur rendre cette a(kni* 
rable (implicite que lui donnèrent les pré* 
déoefleurs des Rois Autrichiens. U n'a 
pas manqué, fous le dernier r^^ne, d'hom- 
»es capables de ce grand ouvrage ; mais 
aacun n'a o(e Teflàyer en gros i & de 
ceux: qui Tont tenté en détail , aucun n'a 
tu fu)et de s'en applaudir. Les phis nom« 
breux eSEatts ont été fur les Finances. 
Flufieurs Mtniftres ont eu le courage de 
& roidir contre les murmures & les cla- 
meurs, & de braver le reflentiment de 
ceux qui étoient intereiTés à perpétuer 
les de(brdres , & qu'une cupidité infatia* 
ble rendoit (burds au cri de la patrie , 
& infennblcK au bien public. Mais ta mul- 
titude des obftacles les a enân rebutés -> 
&, après diverfes épreuves, faites avec au- 
tant de prudence que de fermeté j ils ont 

/ jugé 
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îugé qu'il leur convoioit d'abandonner 
Ventreprife^ puifque les peuples, qui dé- 
voient retirer tout le fruit du fuccès , y 
faifoient opiniâtrement obftade. 

Ils ne trouvèrent pas les erprifs plue 
favorablement difpofés, lorfqu'a}rant re- 
noncé à dégager l'ancienne adroiniftratioa 
des abus qiri la déSguroient > ils voulu- 
rent en former une nouvelle. Accoutumé 
à refpeâer tout ce qui a pour foi l'anti« 
quité y le Peuple s'irrita qu'on lui voulut 
ôter un mal avec lequel il étoit famiHa^ 
rîfé. La nouveauté l'effaroucha s & il re- 
jetta le nouveau plan à caufe de cela mè- 
ine qu'il étoit nouveau. Les hommes les 
moins expofés à donner dans les travers 
de la multitude, des Miniftres, fe paffion- 
nerent pour une routine , qu'ils difoient 
fondée 9 toute défeâueufe qu'ils Tavou- 
oient, fur le génie &'les mœurs de la 
Nation ; & des principes de la plus faga 
politique , des maximes qu'en fimpte con- 
ver&tion ils auroient eu honte de ne pas 
adopter , ils les frondèrent en plein Con- 
feili & s'obftinerent à les prétendre im« 
praticables. 

En vain on fe data qu'à l'aide d'un peu 
de patience > & de beaucoup de fermeté^ 
on triomoheroit de la prévention : bien- 
tôt on {e repentit de l'avoir efperé. U 

fellut 
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fallut remède les chofes d^ns le cpun 
qu'elles avoieat pris. Qiielques légères 
innovations y quelques changemens qui 
n'influoient pas eflentiellement Tut lui ^ 
furent toute la corredion qu'on ofa iàire. 
On fe jugea trop heureux de pouvoir en- 
ti^ore appliquer quelques lénitifs, à des 
maux incurables i &, poiirs'dter l'envie 
de tenter davantage une entière guerifbu, 
qu'on reconnoiflbit impofllble ^ on s'et 
forqa de croire qu'il y avoit dans les Etats 
des maux néceiTaires. 
. C'a été fans doute un pareil fuccès de 
fes tentatives fur l'adminidration des Fi- 
nances, qui a fait dire au Cardinal de 
Richelieu ^ qu'il étoit à propos qu'il fe 
fit diilîpation des deniers publics. Ainli 
un Charlatan adroit , fuppofe l'utilité cfu- 
ne maladie contre laquelle il n'a point de 
remèdes. Il eft pourtant vrai en bonne 
politique 9 qu'on doit s'accoutumer à ne 
pas regarder comme un mal celui qui ne 
feuroit être corrigé. 

Mais quoique le peu d'attention des 
Rois de la première race à cette importan- 
te partie du Gouvernement, ait porté le 
defordre des Finances à fon comble,^ if 
lî'eft pas aux termes d*un entier abandon : 
l'Ëfpagne a de ce côté des reifourçes qui 
lui font particulières \ & un habile MU 
... ' hiftre 
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«îftre n'a befoîn que tfadrefle & de pa^ 
tience pour réparer en dix ans les fauieg 
de deux fiecies. Aind qu'un favant Ope^ 
rateur, qui/ n'^ofant entreprendre d'extir^ 
per une Joupe enracinée entre les muG* 
deSj s'attachera à en arrêter les progrès y 
pour enfuite lui ôter peu à peu de Ton vo^ 
lume ; trop éclairé pour {è promettre de 
combler l'abime immenfe de la Contadurie, 
il s'appliquera a reâerrer ce gouifre 9 &à 
diminuer (a profondeur. Une fois perfua- 
dé que l'Etat recouvrera de fon emboru 
point 9 à mefure qu'on le déchargera des 
làng-fues qu'il a à engraifler de fa fub- 
ffance, il commencera par la rédùâtoa 
de cette multitude d'Officiers ihutijes au 
Roi & à charge au Peuple ; & cette pre- 
mière opération lui facilitera toutes les 
autres» • 

. La multiplicité des Oifice& eft toujours 
un mal pour les Peuples : mais ils doivent 
s'y refigner lorCqucîle eft le meilleur re* 
mede cqntre un plus grand. Il en eft ainQ . 
dans I^ Etat$ ou l'autorité Royale a fans 
CC& à lutter contre le crédit des Grands, 
les privilèges des Nobles. , ou les immu- 
nités du peuplç. Sur^l^ piétou étoit.lai» 
France il y a uii Geçl^, qiiràd;.les Friti?* 
ces & les Seigtieurs partageoient 9^ poœ 
m& dic0| avec leKgij l«s ^oits de k 

rçyaii* 
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coyauté , U étoit etfeati^l pour lui d'avoir 
dès rapports plus particuliers av^ec las 
]^indpaux du tiers Etat. Il n'av'oit dans 
cet ordre de fujets» fur UKioels il p6t 
compter ^ que ceux dont les biens dépen* 
doient du maintien de fon autorité. Oréer 
de nouveaux Offices étoit alors un. trait 
de bonne politique. Tous ces OfIu:iers> 
répandus dans les:Provinces & les Villes, 
y faifoient digue , à Taide de leurs parens 
& de leurs amis , contre les maUinteru 
lionnes i & les défordres qu'Us empè^ 
chtMent, pou voient pafler eâ compema- 
tibn dé ce que coutoit leur entretien. Les 
Roisd'Angleterre^ perpétuciiementembar- 
raifês àis^acquerir & à fe con&rver des 
fuifrages danis les Chambrer ^y devien* 
droient bientôt les maîtres des Commu. 
nesi s'ils obtenoient de leur Arrlement 
de muhipfièr les Offices i leur volonté. 
Quelqiies'iiomfbreiix quils ibient en Yo^ 
kgne, ilsdotibkroîemqueieRoi ft le 
Royaume n^ ferolent que gagner. • 
: Mais en Efpâgne, oii Pautorité tt)y^e 
eft fans contradiâion 3 où la fierté mè^ 
me des Grmds., en les rendant Jncapa^ 
Uès de ceete- unanimité & d^ cette fubw 
ordina^tMv entc^etô > que lès faâiàfis &' 
lescabfUes exig:ctttî, efl? un Cùr gâtant de 
teur foomil&aA;;oà« la volonté du Roi- 

sft 
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qQ; la bî la piu$ reCpcâee du Peuple : oii 
^n&a il n'eft poiac de liaifons > . ni dvk 
Tang , nî d'intérêt » ni d'amitié y ^i ba^ 
lancent l'attachement au Souverains 1% 
multiplicité des Offices n'a rien que do 
ruineux pour TEtat & pour le Roi* Le» 
Rois Autri€hiens9qQi l'ont portée à rexcèt 
où ^ile eft à préfent y n'ont rien qui lea 
^n excufe $ & leurs fuçceflèurs ont kurt 
Ëtutes à cet égard à fe reprocher y tanc 
qu'ils négligent de s'en relever ; puifquw 
pour: le êire ils n'ont qu'à le vouloir. 

Si en France ^ où tout les Offices venl 
deitt aux coffires de l'fipargneLj on croifi 
qu'à préfent que l'autorité Royale eft fo^ 
lîdemmtétabÛei l'intérêt du Rot deman^^ 
dcroit qu'il fit une réduâion : que ne 
doit*ce pas àire en Efpagne ^ où tous lea 
emplois font cenfés donnés gratuitement^ 
au méfdite?. le ConfeS des fiimnces pour^ 
voit à plus t d'Offices que tous. les autceir 
Coirfeils m&oible j. quoique le &ul Con^ 
ieil de Caftitle en ait finxante dix millô 
auxqui^ls il préfeme s quel ravage tant 
de harpies perpétuent dans le .Royaume l 
Elles fimtpow luiun âéaa plus terriblo 
que la guerre Ja plus maUteoreoC^ Les 
Arts y fAgricukure, le Commerce, touH 
€a fbuâre. En vain on prétendra qu'il en 
tH de même i que oûlls ducats foient les 

appoin<«. 
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qu'ils fa&nt ceux de dix Cdtleâeurs. 
Gbaoao de ces hommes entre en ofHce 
$nrec le ferme deCeiii de s'y enrichît. ; & 
ii Texécute au ri(que de tout ce qui en 
peut avenir. Le Oiiifier du Diftriâ veut 
gagtnr autant que sHt faifek feu) toute 
la recette ; 8c ceux à ^i U rend fes èomp« 

. les ne font pas plus modérés que fui. 
DeU^esconcuâîons^ ces exécutions itii* 
Ktaires i c^ faifies , qui étouâènt FinduCl 

\ trie^ épuifent le laboureur ^ confternent 
& dégoûtent l'artifan. Ce qui eftéicihàpé 
à l'un , l'autre s'en empare. Le ftibateer- 
tte s'accommode de ce que fon fupérieur 
auroit dédaigné de piller ^ & celui*«f vole 
audacieuièment ce que celui-là n'ofoi^ mè. 
me <ïonvoiter. En proye lans ee& jt^e 
]U)uveaux brigands^ le peupla tomb^dims 
le découragement. Il aime mieux <n^ pas 
travailler que voir pa&rà d^àilttes le^fruic 
de fon travail; Sûr de n^kreplus v^^é 
dès qu'il n'aura plus rieaq^on lui pmtfb 
ôter, il s'arme de courage omnre les tn- 
commodités de l'indigense; Sarfieltéieft 
ingénieuie à lui m adoadrkhoace^ ou 
bien la pareâe l'y endurcit. D^utt^et^ftdtak 
bocîm^fes abeiUes deviennent cï^impiideM 
frelons i & l'Etat eft inoonumulé ées toem* 
bres les mieux placés pour le bien iervir. 

1a 
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La diiFerénce emre ces fdinéans qui 
îoiportiinent le publie de leurs clameurs 
&.de leurs prières , & ceux qui le dé^* 
Caljenc par leur» piUçries , n'eft point à 
r^vautage de ces derniers. La mifere ^ 
dont un gueux expérimenté £ut écalage^ 
tempête d'<ua (èntinKmt de pitié le m6u« 
. vement de haine & de mépris dont oit 
efl: faid à fon afpQdt Le f^e infolent^ 
4Qtu Torgueilleux maintien de POiHciee 
iriutile^ n'excite qu'une plus grande in«* 
^gnation* Cette claâè d'hommes étoit 
4eftinée ^ comme la première p à vivroç 
4e ibti travail : la caitditâon où la fortu«-^ 
aie les avoit fait naitre » ienr en irnpo* 
jCbitilanéceffité. Tirés de cet état, qui 
kur étoit naturel , ce font des déferteurs,^ 
^€U esta phis coupoles encore que le» 
4ii)t£es, qu'ils. rendent leur défertion oon-^, 
tagieufe* 

Il ii'eftigueces de Commis & Emploies 
JifiMi^ ks^waires des finances, qui ns 
Hccqetit ^«lejtrer au-de0us du mépris do 
l'^n^tiUté de i^iir proCeffion , en fe tiranc 
d^'Vacdemiere dadè de la focieté. La 
.^plfrpÉrt sfaorifient à Inir vanité leur cu-r 
pidlté p & veulent des hommes pour les 
tttvht* Ils fk comptent pour des perfon-* 
f tt^^^MÎbbies I lorfqtt'ils peuvent di^ 
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w , mon Vakt , ma Servante. Mais ce Va* 
let & cette Servante , ont quitté les tra«* 
vaux de la campagne pour paâèr à une 
vie , qui , toute pénible qu'elle eft peut- 
être, n'en efl: pas moins abfolument inu- 
tile à PEtat Cent mille Domeftiquesépar- 
pillés dans les maifons de ces Oificiers 
iubalternes » font autant de fujets déro- 
bés au Roi, autant d'hommes enlevés 
iKu Royaume^ Un règlement à ce fujet 
iè devoit plutôt préienter à refprit des 
Mtniftres de Philippe II L que. tous ces 
iDoysns eictraordinaires qu'ils> lut £rent 
mttinre en cAivre , pour encourager l'agri« 
tditiire. 

' La poâeffièn des mines du Potofe & 
du Pérou, met l^Ëfpagne aurdeflus des 
expédiens auxquels doivent recourir les 
Etats, où'l'induftrie eft Tunique fource 
de la richefle du peuple. Les impôts aug« 
itiMteroîent chaque année, à proportioa 
de là quantité d* or & d'argent apportée 
fit tes Gâllions pour le Royaume, que 
lès* peuples n'en feroiettt point excèdes ^ 
potirvà que la levée s'en fit avec ordrey 
& qu^<^n les emploiâl^avec une jûdicieuie 
deconofUie. Il ne faut que cela pour met- 
tre les finances dans l'état le plus floriCi 
iant : & il ne ^'y rencontra aucun ohm 
' flade^ 
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fiacle, que la feule volonté du Roi ne 
puîâe {aire dîfparoitre. 

Les Alcavalas ^ font l'impôt le plus 
tnal-aifé à recueillir. Le détail immenfe 
dont il eft, exige qu'on l'a£ferme/ Matt 
ce même détail eft un obftacle à rînju& 
te cupidité des Fermiers. Il n'eft befoit» 
que du minillrere des Offiders de Police» 
pour rendre cet impôt d'un très grand 
rapport pour le Roi , & de peu d'incoiii* 
iQfiodité pour le peuple. On diminue con^ 
fiderablement le produit des Alcaxuadas^ 
en ifnpofant en outre aux Marchands le 
tribut t de rindulttie. Us fe cabrent con«« 
tre rinfpeâion de leurs régiftres & livre» 
4e compta f qu'il les oblige de {buScit^ 
& la répugnance «qu'ils ont i admettra 
des étrangers dans le fecret de leurs aP» 
litres t les fait recourir à laveotefurtî* 
Ve, qui fruftrc le Roi de run.& de l'au** 
tre impôt. 

L'induftrie peut être taxée chez les 

Artifans r & elle doit être ponée au point 

qu'elle tienne lieu de capitation, & ds 

tout autre tribut p«rf(mnel. L'ouvrier^ 

C 2. qui 

! * Le Dixième de tout ee qui fe vend^ & fe 

trocque dans le Royaume. 

' t On&feftdes nomi uHtés ènFrârice. Les 

mets Eip^gnols dmimâ^mat «n GodmMàn 

rc perpitttçl 
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qui vit au joui: la journée de Ton travail ^ 
De peut , fans s'incommoder extrême- 
ment 9 payer à des termes fixes une fom- 
me un peu confiderablc. S'il gagne tren-. 
te Maravedis par jour , on le force aux 
emprunts , quand on lui demande de fix 
mots en fix mois un piaAre. Il ne fait 
ce que c'eft que de téfaurifer : & le plus 
fouvent une nombreufe famille ne lui 
permet pas une referve qu'il fouhaiteroit 
faire. Mais il donnera volontiers deux 
jours de fon travail par mois. 

La coUede de cet impôt feroît aban-' 
donnée aux maîtres de métier , qui n'é« 
tant eux - mêmes taxés que comme, ou- 
vriers , recompenferoient la médiocrité 
de leur quottepart aux «barges publiques, 
en fe rendant garans du tribut de ceux 
de leur profeflîon , à qui ils donneroient 
à travailler. Au terme qui leur feroit mar- 
qué , ils le porteroient à la caiffe , dont 
tout le corps de métier feroit refponfable, 
& que rofficîer prépofé pour la recette 
générale , feroit vuider en préfcnce de 
deux ou trois maîtres , à qui il en don-^ 
lieroit le reçu. Cet Officier pourroit être, 
dans les petites Villes & dans les Bourgs, 
t A(cade , ou le Vigùicr j & dans les gran- 
ules, le Subftitut du ÇQrjregîdor. Ce no 

|erpit,{ 
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feroit 9 à bien dire > . qu'un dépofîtairc. * 
Son livre de policélc guideroit dans l'e- 
xamen des différentes caifTe^ » & les h'iU 
Icts des corps de métier éclaireroient la 
Chambre des comptes de la Province fuif 
{à fidélité. 

Le dixième dû revenu des terres eft un 
Impôt qui ne donne point fujet de plain- 
te ; parce que c'eft le plus naturel. Il eft 
fort difficile d'en frauder l'Epargne, pour- 
vu qu'il ne foit pas affermé. Un Ëdit qui 
annulleroit les conditions fecrettes du 
bail y & condanneroit à des peines afflic* 
tives quiconque les auroit tenues , après 
é'y être* engagé, ôteroit aux propriétaires 
la tentation de faire de fauifes déclara- 
tions de leurs biens -, & les rôles des No- 
taires feroient foi à la Chambre de la 
conduite des Receveurs. Un fécond di- 
xietïïe feroit la taille des paifans fermiers. 
L*un & l'autre fe leveroient en deux ter- 
mes , étant bien rare qu'à quatre le la- 
boureur foit toujours en état de fatisfairc» 

'Mais on prétend qu'un pareil ordre , 
dans toutes les autres parties des finances, 
eft une belle fpéculation , qui ne Fauroit 
iè ibutenir dans la pratique. Il fuppofe, 
diuon 9 que les coffres du Roi font déjà 
remplis 9 & qu'ils peuvent fournir une 
C 3 année 
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année aux dépenfes de l'Etat : il fuppof^ 
encore que le Roi n'aura jamais befoin de 
prendre en avance un terme , ou une an» 
née fur l'autre. Enfin il fuppofe qu'un 
grand Royaume , auIG conftamment ré- 
glé que la maifon d'un particulier y peut 
être aiTujetti à une dépenfe toujours éga« 
le. Toutes ce$ objeâions s'évanouïfleni 
à l'idée de la quantité prodigieufe d'or & 
d'argent œuvré qui eft dans le Royaume. 
Sur un ordre du Roi ^ on le portera tout 
à la monnoye. ( L'Ëfpagnol ne cède point 
au François en 2ele pour l'Etat , en obéïil 
Tance au Souverain. ) Une partie des eC 
peces qu'il produira fournira à la dépenfè 
de l'année , qu'on demande pour établir 
h nouvelle méthode. L'autre , enrploiée 
fur les Gallionsy rapportera, en dix ansV 
plus qu'il n'en faudra pour dégager là, 
parole du Roi, & retirer fes billets. Le 
tond demeurera toujours dans le commer- 
^e. Il augmentera d'autant la part de TEC 
pagne , en ôtant aux Angîois & Hollan<^ 
dois de la leur; & formera une refçrve 
toujours prette à féconder les plu$ grauds 
efforts. 

D'ailleurs > quelle ne feroit pas la con- 
fiance qu'un pareil procédé infpireroit aux 
^^éuples ? Quel ne ieroit pas leur zèle à 

contti. 
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contribuer à des fecours extraordkiairest^ 
lorfqu'ils ne pourroient plus douter que 
TEtat & le Roi profitafTent feuls des foiu- 
mes levées pour eux? Il n'eft point d'iow 
po/itions fi exorbitantes y qu'elles leur 
fuiiênt odieufes y dès qu'ils en verroienc 
la deftination aiîurée , & qulls n'en ap- 
préhenderoient point la durée au-delà de 
eelle des néctflîtés publiques* Les Do^ 
ciaines de la Couronne font encore une 
autre reâburce, que la méthode dans la 
.levée des impôts n'ôteroit pas au Roi» 
Leur engagement n'a point les inconvé- 
tiiens de celui des revenus de l'Etat > & le 
-lècours qu'ils procurent efl: plus prompt-^ 
&ns être à beaucoup près fl coûteux* 

On ne peut donner des règles fures 

pour l'œconomie judicieufe dans l'emploi 

fdes deniers publics > qui doit fuivre l'or- 

..dre dans leur levée , fans entrer dans des 

détails qui demandent un gros livre. Les 

principes généraux font connus de totat 

' le monde i & il y en a beaucoup qui ns 

.conviennent ni à l'état de l'Ëfpagne, ni 

au génie de fes peuples. L'Efpagnol^ d'ail< 

leurs d'un efprit naturellement jufte & 

pénétrant y fe trompe dans le jugement 

qu'il fait de l'emploi des deniers publics* 

•Û prend pour dHfîpation lk)eoonomie la 

Ç 4 plus 
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jplus judicieufe, & donne le nom de^pru^ 
«ente œconomie à la conduite qui s'en 
reâent le moins. La magnlâcenoe de la 
Cour lui déplait , tandis qu'elle feroit là 
irichefle du peuples & il applaudit à cette 
mefquinerie antique» qui le tient' en lan* 
loueur 9 & perpétue fon épuifement* 

L'opulence d^un état, confîfte fur tout 

dans une circulation bien entretenue des 

efpeces , du Souverain aux fujets, & des 

•fujets au Souverain. Le génie & le go&t 

."des Miniftres en diverfîfie les canauar. 

^ais peu importe de la matière dont ils 

"les conftruîfent, & de la figure qu'its:- 

:ieur donnent, pourvu qu'aucun ne s^é* 

gare , ou fe perde. Les bâtimens de Ver« 

failles, & la machine de Marly , ontreii* 

du au Peuple de la France des fommes^ 

que les coffres de l'épargne n'auroient pa 

garder fans interrompre la circulation i & 

tout inutiles que font ces édifices conlU* 

derés en eux-mêmes , le millard que peut- 

ètte ils ont coûté , a été mieux employé 

à les élever, que fi Mr. Colbert l'eut mis 

en referve pour les fonds de la guerre fu» 

ture. 

La diffipation fe reconnoit à ce qu'elle 
appauvrit le peuple » ou caufè à l'Etat 
une perce &ns compenfation. Lei cour« 

fei. 
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Ces de Taureaux font une véritable clii&« 
l^tioJL Le Roi , ou la ville de Madrid 
n'en donne point le Tpeélacle , qu'il ne 
€y diâipe plus que dans la batiflè d'un 
«ouveau palais digne d'un Roi d'Efpagne» 
Ces babioles f , achetées fi chèrement t 
^oflt la profufion fait l'eflentiel de la fête ^ 
viennent de l'étranger ; & l'argent qu'el* 
ks ont coûté eft perdu fans retour pour 
'le Royaume: tandis qu'un édifice 9 d'une 
aui£ grande dépetife que l'Efcurial , ne . 
ferok que depiater les femmes qu'on y 
employeroit ; & dirige par un Minittr» 
habile , qui s'en ferviroit à réveiller l'in- 
duûrie, à infpirer le goût des arts à la 
nation 9 conferverok au Royaume ce qua 
lui dérobent les Virtmfos du reflte de l'£u- 
fope. 

L'habitude a aveuglé fur la monftrueu- 
le diifipation que la ifafiueufe libéralité 
4ee Êois Autrichiens a introduite dans le 
Palais; A quelles fommes ne vont pas cmm 
dtilributio» * journalières de vivres ^ ,qut 
C f fe 

t Les &ats d'urne courre de Taci]«aiiX con- 
fident fiir tout eo gandi, bas de ibye, jarre. 
deres, éventails, dentelles, rul^aAS &c. pour 
les femmes des Titulados & Officiera. On comp. 
tt que pour le fiuoi elles vont à 20C00 pîaftres. 

^ Les Feadoiuiaifes qui £)nt au nombre de 
flsGeurs jiûlle» reçoivcflt jufqu'aa fiicrc & ar 
cbocolaL 
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fe font dans les offices de la bouche ? 
£h les changeant en penfions annuelles ^ 
^ûi fe payeroient en argent , le Roi ga- 
gneroic plus de la moitié des fommçs 
qui lui font mifes en compte, & quf paC* 
fent à un petit nombre de pourvoyeurs i 
& il tournerbit au profit de l'Etat des gra« 
tifications , qui lui font onereufes. La 
plupart de ces rationnaires n'ont point 
â'autre fortune que leur ration. Ils font 
fiflurés qu^elle leur fujffira , & ils vivent 
dans la noble fainéantife de gens que Ta- 
irenir n'inquîete point : mais ils faveht 
qu'elle^ ne fuffira que pour eux > & ils 
tefiftent' au defir de fe faire une famille. 
Avec une penfion en argent , ils tente* 
voient de fe tirer de la medioonté où die 
les tiendroit, en s'en faifant avancer queU 
iques années y qu'ils emptoicroient dans 
k commerce. Us efpereroient par leur tra* 
Vail fub venir à l'entretien d'une famille ^ 
& prendroient l'engagement qui la leur 
promettroit. L'Ëfpagne fera bientôt afl» 
peuplée, quand on faura fe fervir avec 
prudence de ce qu'elle a d%ommes. On 
ne doit s'en prendre qu'au goDvernementy 
fi , avec tou$ les avantages qu'elle a pac 
deffus la plupart des autres Etats de l'Eu- 
rope , elle dilfere d'eux fi dçfavantageib- 
femeiit pour elle» Ls 



D« Cardinal AtfiSRom. f9 
Le oommerce dans rintérieurduRoyw 
aume n'a pas plus de facilités que dans les 
.pays les plus fàuvages : les chemins font 
•encore les mêmes qu'au tems, où cha- 
.que Province fai&nt un Royaume par. 
.tiçulier , elle n'avoit pour toutes richeflès 
,que {es moiflbns ^ & dévoie chérir les 
^défilés qui retenoient fon voifîn de les ve« 
.nir ravager. A peine les mulets peuvent 
:traverfer les Caftilles. Dans un pays cou» 
pé des plus belles rivières , bn ignore 
l'ufage des bateaux. Les marchandifes 
remontent & defcendent la Guadiana, 
PEbre & le Tage fur des (bmmiers. Oa 
jB^a, point tenté de rendre ces fleuves na« 
-vig^bles : on s'elt même refufc aux offres 
.qu'en faifoient les Hollannois. Les reftes 
.encore admirés des grands chemins des 
jRomains n'infpirent point une noble émo- 
)ation. On a entendu 9 pour ainfi dire , 
le bruit des travailleurs qui joignoient les 
4eux mers par un canal de foixante lieues: 
on les a vusapplanir des montagnes^ hauf- 
fer des vallées » percer des rochers , faire 
pafler des rivières fur des ponts. Un fi 
beau modèle n'a produit qu'une admira- 
tion ftérile. 

; Apres la conftnkSlion des grands che^ 

«UQSj & la mvigabilité de Us fleuves, 

C f l'Efp». 
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l'Ëfpagne ne fera pins înacoeiEUe à tm 
commerce digne d'elle ; mais il reliera 
pour l'y établir quelque diofe d'nùfli dif- 
ficile pour Tes Miniftres : c'eft d'mfpirer 
aux Espagnols le génie du commerceluK 
même. Les obftacles y font innomlnrables. 
On en aura furmonté un des plus forts, 
quand on aura réduit les Grands & les 
Seigneurs à ne plus remettre le payement 
des Marchands au temps où ils auront 
aflèi; de dettes , pour ne ponvoàr paror 
la faifie de leurs terres* Cette métliode, 
qui paiTe pour être du bel uCtge, ne laj£fe 
point d'efperance qu^il fe forme d'habîles 
Négocians. Le Marchand qui fait com:- 
bien on le fera languir , vend à un prix 
exorbitônt. Bientôt incapable de &tre 
honneur à festki&ires» il fe retire du cimi- 
xnerce , & va attendre oue le Grand fou 
débiteur 9 lui payant ennn fon mémotr^y 
le mette en état de vivre en fainéant. 

Le commerce de TAmerique, moins 
négligé que celui du Royaume , eft enco* 
re en fou enfance.. A peine les Efpagnols 
en ont les élemens. On ne conçoit pas 
^ue des hommes y qui ne manquoient ni 
d'aifeâlon ni de lumières » aient pu pro- 
pofer de le rendre commun. La nation 
eft-elle donc fi aâive & fi iiidttftrieQ&^ 

qu'elle 



^dle mit en de&ot les François , le» 
Anglois & les Hollandois ? Les Indes ou« 
vertes à toutes les nations » & le négoce 
entiereoient libre , il ne faut que dix ans, 
ponr que les Efpagnols y foient fur le 
loèfije ^ié que les Portugais à la côte de 
Guinée. Le Roi , dit^n , en feroit plus 
riche. Ceft précifément là ce que le fens 
commun iàit trouver abfurde. La richeâè 
du Roi dépend de l'opulence de fes peu- 
ples ; & l'Efpagnc privée de fes Indes , 
eft le plus roiferable pays de l'Europe, 
Qu'on fuppofe que les Créoles du nou* 
veau monde demeuraient £deles> ou fu£> 
lent a/Iez vaiilans pour fe maintenir fujets 
du Roi d'Efpagne^ que reviendra t il de 
ces droits qu'on veut que ce Monarque 
fe^refervât beaucoup plus confiderables ? 
La contrebande devenue plus facile n'en 
fera pas moins lucrative. Il eft contre 
l'expérience de s'imaginer que lèsjNégo- 
dans fe piqueront d'honneur & oe géné- 
rofité) & qu'ils fe feront fcrupule de cou-^ 
m qujelque rifque pour faire un grand 
gain par de mauvaifes voyes^ plutôt que 
d'en âiire fans péril un médiocre & 1& 
gicime. Tous les Négocians du monde 
penfcnt à ce fujet comme les Anglois« 
lis regaid^ la mer comme un pré com« 

muo 
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.mun f j où chacun a droit fur Pherbe qu'3 

,p€Ut atteindra de {a faux. L'Ëfpa|^ ne 

trouvera que dans la fupériorité de fa 

marine, tous les avantages qu'elle peut 

.retirer de fes Indes* En attendant qu'elle 

.faitacquife, elle ne doit avoir rien de 

plus précieux que la confervatioa de fon 

.commerce exclulî£ 

On ne fauroit imputer au défaut de 
radminifiration^ l'état de foibleâè où la 
marine d'Ëfjpagne efl; retombés depuis 
trente an& Il n'eft point de puiâaâce ma- 
ritime qui ait cm bureau mieux réglé. 
La {agadté avec laquelle le Prince qui Té- 
.tablit embraiOà tous les objets de fon ref- 
Torti la prudence avec laquelle il le mit 
à portée de prévoir les inconvéniens , ou 
^d'y pourvoir 9 ne laiûent point d'excufe à 
ceux dont il ell compofé. Revêtus d'une 
«autorité qui les met au-deâus de toutes 
.ies difficultés > & les rendroit maîtres des 
événemens , fi Pinconftance des flots laiC 
.foit la prudence s'étendre jufqu'à eux y 
•ils font comptables à la nation y des a& 
fronts auxquels l'anéantiâêment de fes 
Jorces navales la tient perpétuellement ex* 
^pofée. Que feroit la marine d'Angleterre, 

en 
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i - t II y. a tonte apparence que le Cardinal « 

#QS cette expreilioa du SteSatmr Jbtghûs^ 
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^n comparaifoa de<:elle d'Efpagne, file 

zMiniftere de ce département , mettoit en 

sfKuvre tous fes moyens ? Les Chantiers- 

-de la Tamife ont - ils , comme ceux de 

Bifcaïe & de Catalogne, les plus beaux 

boîs de conâ:ruâion,^& le meilleur fer 

du monde fous la main ? L'ardeur & le 

courage des matelots Anglois, ibnt-ils 

comparables à Tardeur & à la bravoure 

de rÈfpagnol , qui va jufqu'à rhéroïfme? 

Celui-là re<;oil-il avec autant de docilité 

.^ue l'autre (a deftination de fon Amirauté? 

Cependant fî les maladies & les vents 
ji'avoient pas combattu pour le nouveau 
monde dans la dernière guerre » deux 
chetives * Efcadres Angloifes l'enlevoient 
à rËfpagne. Quelle honte que le Lord 
A N s o N 9 avec un feul vaiiTeau» ait in- 
Alité fes places , brûlé Tes navires en fes- 
^orts y & ififelté impunément fes mers 
pendant deux ans ! Comment fouffirir 
qu'une poignée de pirates > qu'avec une 
feule Efcadre de galères bien entretenues!, 

oa 

* Pour bien coanoître les forces de mer d'An- 
gleterre* il ne faut que lire le Voyage du Chef 
d'fifc^dre Anfon. L'idée qu'il donne de foa 
Cfcadre , au fortir des ports , & de la diflicuU 
té qu'il eutji former fbn équipage , jaftîfie de 
haine & de prérention le Cardinal ALB£s.aKU 
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on reduiroit à n'ofcr fortîr de leurs ra- 
patres, iàfle éprouver, au milieu de la 
paix, les malheurs de la guerre, défble 
le commerce, tienne les côtes en allar- 
me , & reduife i un honteux e{clav^e 
des hommes dont l'Etat a un aufli grand 
bdbin ? On h^efl pas aflèz perfuadé quf 
les principales forces de la Monarchie doi- 
vent être fur mer- 

L'Efpagnol cft û heureufèment ne, 
qu^â ny a rien de noble , rien de grand, 
qu'on ne puifle attendre de îui , pourvu 
qu'on le lui préfcnte fous fon véritable 
-^ point de vue. Jufqu^id il a été accoutu- 

^tné à regarder le ferrice de mer, plutôt 
comme la canriere de la fortune que celle 
de la gloire. Si on en excepte Vés Conv 
fnandans en chef, qui fbuvent ont été 
des Grands de la première claile, laplû* 
part des OfEciecs de marine (ont des Gen- 
tils-hommes , que Tefperance de s'enrichir 
a tirés de leur Province. Les Grands & 
les Seigneurs aimèrent mieux un brevet 
de Capitaine de Cavalerie, qui leur don- 
nera des milliers de fuperieurs & d'^^aux 
^ l'armée , que le commandement d'un 
vaiâfeau , où luttant contre les vents & 
les flots , ils ne reçoivent d'ordres que de 
ibi-mèmei S^ xCont que Dieu au<4eflus 

d'eux. 
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i^e\}X. La Cour les rendra au vrai auffi« 
tôt qtf elle le voudra. Qu'elle aiGcordé au 
fervice de mer {es diftindîons honorables 
qu'elle femble avoir prodiguées au fer* 
vice de terre : que y par Ton attention à 
ce département , elle prouve qu'elle le ju- 
ge f ainû qu'il eft réellement ^ le nerf 
principal de la Monarchie y bientôt elle 
îc verra auffi embarraflee à trouver fur 
fes vaiifeaux de quoi contemer tous ceux 
qui y demanderont une place convenable 
à leur rang y qu'elle J'a été jufqu'ici k 
trouver qui voulut remplir celles qui y 
étoient vaquantes. 

C'eft une4rès mauvalfb politique 9 dé 
fiiire du brevet de Capitaine de vaifleaU 
le prix, de l'ancienneté. On doit confi- 
derer un vaiâeau comme un petit mon* 
de 9 où celui qui commande doit avoir 
les qualités auxquelles les hommq$ ont 
attaché leur refpeâ , leur eftime & leur 
aSêâton. Un vaiflcau attaqué n'a de ret 
fources que dans la viâoire. Il faut dono 
que le commandement foit entre les mains 
d'un homme capable de remuer en même 
temps tous les reflbrts qui font agir des 
ibfdats. Un Capitaine parvenu à ce gra«> 
de , par Ion âge & fes fervices , h'excî* 
tera Ton équipage à faire fon devoir, que 

pac 
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p^ fon exemple. Peut-être encore qu'il 
y joindra la crainte. Mais, à la vue d'un 
péril inévitable , ces deux refforts font 
bien foibles. Un jeune Seigneur, un 
Grand de la première ou féconde clafle, 
a bien d'autres prifes fur fes matelots. 
Sa nàiflance rend fon exemple plus frap- 
pant » fa libéralité lui a gagné tous les 
cœurs* L'une le fait refpeder , • Tautrc 
réunit fur lui Teftime & l'affêdion avec 
Li reconnoifiance. Sans ceffe fous les yeux 
éc fon Equipage > un Officier de vaif- 
^feao ne peut pas , comme un OJBRcier èc 
terre, donner Je change fur fes défauts. 
Les foldats d'une Compagnie connoitront 
ia bravoure de leur Capitaine, peut-être 
en demeureront-i|s là, & ils l'eftimeront, 
quoiqu^il ibit brufque, hautain , fevere 
)ufqu'à la rigueur , oeconome }u{qu'à Vé 
p^gpe. L'Ëqûipage d'un vaiflèau foup- 
donnera (on Capitaine de ménager les vî- 
vres, de faire quelque commerce ; c'en 
fera aflez pour Tindifpofer contre luû Sa 
douceur , fa bravoure ^ & toutes (es au- 
tres bonnes qualités ne feront point con- 
sidérées ; on n'aura point d^affeâion peut 
luii & on (è refufera à des périls dont 
retirëroit la principale gloire. - La £brc< 
d'un vaiâèau êft dans Hoa Capitaine^ 

QpclL 
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Quelle ne feroit pas rattention d*un Grand 
à fe former un Equipage fur qui il put 
compter? Quel foin pour les agrès, pôiir 
ravitaillement , pour les armes y pour la 
munition du vaiâèau ? Quelle émulation 
dans une Èfcadre de vingt à vingt-cinq 
voiles de pareille claflTe ? l^ fcience de la 
marine eft pour les Pilotes. Une bravou» 
re à toute épreuve forme toute la capa- 
cité nécedaire au Capitaine. L'expérience 
lui donnera celle d'un Chef d'Efcadre & 
d'un Amiral. 

Les Galères , branche de marine fi né^ 
ceilaire pour PEfpagne , & pouiftant d*uii 
fi petit fervice y par le mauvais pié fut 
lequel on la tient , deviendroient aiilE 
redoutables, qu'elles le font peu, Gl on 
échangeoit leurs forçats en rameurs vo- 
lontaires. Une loi qui impoferoit i per« 
pétuité aux Nègres libres, de ne marier 
leurs £ls qu'à vingt-deux ans , après les 
avoir envoyés fervir quatre ans fur les 
galères , fourniroit à l'Etat cette efpece 
de milice, & ne lui laiâeroit d'onéreux*^ 
que leur folde , qui devroit être la même 
que celle des autres hommes de mer. Cet- 
te dépenfe ne feroit pas fort grande , & 
la fupériorité qu'elle donneroit aux ga« 
leres la rendroit avec uf ure, 

Qyand 



1E% TïSTAMEKT POLITlÇLtlÉ 

Quand même ce fcrvice feroit main- 
tenant en honneur , au point que les Of- 
ficiers & les Soldats fuITent l'élite des bra- 
ves de PEfpagne , la valeur manque» 
toujours à l'occafîon , tant, que les bancs 
n'auront que des forçats. Ce font des en- 
nemis plus à craindre que ceux quW a 
en tète > & la prudence ne permet gueres 
de rifquer un abordage y quand , pour 
garder fon propre vakfeau , il fauc yh^ 
fer la moitié de fon monde. C'efl à cette 
prudence que Marfeille, Barcelonne &, 
Civîta-Vecchîa , doivent d'avoir vu tant 
de magtiKques galères fe délabrer de vieil- < 
leâe en leurs ports y tandis qûè led Cor- 
faires de Barbarie infeftoient toute la Mé- 
diterranée. Douze galères y qui compte* 
roient autant de cpmbattans qu'elles por- 
teroient d'hommes , nettoieroient la mery 
que cinquante , équipées à l'ordinaire i 
ofent à peine parcourir. 

Après les quatre années de fervîce, on 
remercîcroît , d'une manière honorable , 
lès rameurs qui auroient fait leur devoir, 
& on leur permettront la courfe (ur tesi 
Gorfaires de Barbarie dans l'Océan*' Ces 
volontaires , que l'efperance de faire des^ 
efclaves , qu'on leur laifièroit emmener 
en leur plantation de rAmerique, anime- 

toient 
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roien« d'une nouvelle ardeur, fu^toteufe, 
pQUt rentrecien de deux des meilleures 
Rregates.en croiiiere à la hauteur des Ca-i . 
naries. Il n'en faudrok pas davantage pour 
la chaflg des Saletins & autre femblable 
racaille. Les fonds de ce département fc 
trauveroîent dans raugmentiition & la fu- 
teié du commerce , & dans ce qu'une te* 
forme des troupes de terrç feroic rentrer 
à la caifiè. 



CHAPITRE IV. 

Des forces de une de PJ^agney ^ Je fié 
intérêts eu égard au FortugaL 

SI on confidere les intérêts auxquels 
rEfpagne eft maintenant bornée, par 
fon heureufe union avec la France, oa 
ne fauroit s'empêcher de convenir , que 
des armées de terre, conftamment entre- 
tenues, lui (ont abfolument inutiles. Mais 
(1 on s'attache à une maxime de la pru- 
dence naturelle, qui doit pafler pour le 
premier principe d'une faine politique , 
de ne cmnpter fut ia confiance £un am^ 
^en Je fricaïuionnani cmtre k$ dangers 
de Jim mwfffipnce i on avouera quQ ce fe- . 

roit 
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roit une faute énorme y de la décharger 
d!une dépenfe qu'elle pourroit un )our 
r^ctter d'avoir fupprimée. Entre Tune 
& l'autre extrémité , il efl; un milieu qui 
pare à l'incertitude de l'avenir, ^& ùiit 
jouir aufG pleinement qu'il ed; pofEble du 
préfent 

L'antipathie qui eft entre les Efpagnoh 
& les François 9 par roppo&ion du fleg- 
me de ceux-là à la vivacité de ceuz-df 
ruinera toujours les projets > dont l'exé- 
• cution fera remife aux forces combinées 
des deu):,ppiir$nces. Il faudroit^ pour 
un heureux fuccès , qu'elles fe partageaC 
ëlM: entt'elle», de faqon qqe les troupes 
de l'une euâent fes opérations indépen- 
dantes de celles de l'autre s & c'eft ce que 
1% grandeur des Mtreprifes^ ou la nature 
même de la guerre, permet raremeiiit. Le 
psirti le plus fur pour leurs intérêts com- 
muns 9 & en même temps le plus con- 
venable à leur état particulier 9 (èroit que 
cflle qui abpnde en foldats formât l'ar^ 
mée , tandis que l'autre fonderoît & en- 
teetiendroit la caide miliiaire. Ving^cinq 
Araiflèaux de tout rang» ajoutés > à deux 
£fcadres de pareille, force chacune , qui 
devroient être une baze perpétuelle de 
sqarinp» 9fl«wei:aien& le jxanljportcdQs tu 
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cSieflês àvL nouveau monde î & , ce qu'ilg 
fauveroient des mains de rennemi , co 
qu'ik lui enléveroient à lui-même , fufE« 
xoit pour l'entretien de Tes vainqueurs. 
; Le Portugal f qui a fans cefie à craint 
dre qu'à l'improvifte on ne lui demande 
raifbn de fes contraventions continuelles 
au VI. article du Traité d'Utrecht , tient 
à peine dis: mille hommes fur pie. Pour- 
quoi TEipagne 9 qui n'a comme lui à ie 
garder que dHui côté , & qui y de celui de 
la France 9 ne doit penfer qu'à la défen* 
five» enentretiendra-t-elle plus de quatre, 
fois autant ? On fe plaint que le Royau* 
me n'eft pas peuplé. On a recours aux 
moyens les plus extraordinaires pour en- 
courager la propagation : & voilà cinquan- 
te mille hommes qu'on empêche d'y tnu^ 
ynâlltc t 

Ceft l'erreur de ce fîecle & du préce-. 
dent, de croire que les forces d'un Etat 
confiflentdans les nombreufes troupes ré^ 
glées qu'il, entretient. Pour en fentir lo 
tdux , il fufitt dé jetter les yeux fur l'Hi& 
toire des guerres :de l'Europe, depuis qua* 
ire à «inq^céns ans. Dès qu'une armée 
eft ba^ue fijr la frontière > il n'y a plua. 
maintenant de falut pour le vaincu f que' 
4ans un prompt traité de pais;! SonEtate 

ouvyfi 
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ouvert à rennemi , n'a plus que des hoUN 
geois timides , & des payfans fans émula- 
tton y à oppofer à des foldats. Il a perdu 
toute une Province , dès qu'il n'en a plus 
la capitale. Il eft réduit à s'enfèvelir fous 
les ruines de fon trône , ou à s'y aflèoir 
aux conditions qu'il pleura à foc vainqueur 
ie lui prefcrire. 

Lorfque les Souverains ne prenoient 
fur eux que de guider leurs peuples dans 
la défenfe de la patrie, ils cpmpcoiant au« 
tant de foldats qu^is avoient de fujets : 
l'Etat étoit une frontière pour l'ennemi ^ 
qui trouvoit à combattre auifî long-temps 
qu'il cherchoit à vaincre. On lui difpu- 
toit le terrain pie à pié. Une ville qui fe 
rendoit à lui> après des aflàuts redoublés, 
ne faifoit point (a capitulation pour ks 
villes de fa dépendance. Chaque bourg , 
chaque village coutoit un ûegs. Tant 
qu'un Souverain poâedoit un coin de fon 
pays, il pou voit fe flatter de rediafler {on 
ennemi de ce qu'il en occupoit, & de re» 
couvrer ce qu'il avgit perdu. Le plus pui& 
faut Prince de l'Europe n'y étok redouté 
que par la peine & l'inquiétude que fon 
ambition pouvott clonner à fes voifins» 
On étpit Hir que le tems émouflèroit fes 
£ow9p & qu'à force de ^cquer, dles 
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déviendfoieht incapables de foutenîr le 
dioc* 

La d'î^ence entre les règnes de Char. 

xiss VI. & de Louis XIV. en France 

-met dans tout fon jour la vérité de ce con- 

•trafte. Maître des plus beUes Provinces de 

Ja France, poflfeflèur tranquille de fes villes 

i)rincîpales , Roi wconnu & obéi dans Pa^ 

itîs, le Roi d'Angleterre avoit dans fon en- 

tiemî, réduit à haSeigneuriede Bourges, ua 

Champion qui lui terioît tête, Louis XIV, 

^0ît fa frontière entâAîée par deux Gêné- 

itmx de fes ennemis , & il fe hâte d'offrir à 

fiaittt Gertruidemberg , pour prix de leun 

-retraite, les fruits de vingt vidoires. Son 

•Riayaume eft encore en entier : il a des 

millions de fujets, qui n'ont pas feule- 

*wnént étendu le truît des canons enne« 

om i '& il ne fe croit pas en état de tenîc 

-contre foixante à quatre- vingt mille foU 

-dût». Il n'ia perdu encore aucune bataille 

-fiir &s terl-es , & il jiige qu'il ne lui r<îfta 

-que d'aller mourir glorieuferaent, parut! 

<aap de ténaérîté & de defefpoir. Uenne^ 

«1 eft encore à deux journées des fron* 

*^tiereB que le Royaume avoit , lorfque 

tFhilippe Augufte foutenoit Peffort de tou* 

i te l^£iiro|ie conjurée contre lui , & en 

•oriomjpluottf A Louis le Gr^d croit im« 
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fiofllbk de lui en empèdier la cràquète 
Plus de deux cent lieues de pays derrière 
Iniy plus de cent à l'un & l'autre de (es 
côtés » ne lui femblent pas aflurer une re- 
traite honorable. Landrecies & le Que^ 
noi décident du fort de la France. Vs». 
lenctennes & Dunkerque, Arras, Ân^ims^ 
Cambrai y Maubeuge , & tant d'autres 
places fortes, ^e Tes prédeceflèurs , ou 
ne poflbdecent )amais> ou ceâereat de 
poflbder , fans qu'Us en juge^na leur 
trâne moins ferme , finit à les yeux des 
|ilaces inutiles. . Il n'a que des liCMmnes 
pour lesL défendre. Il ne peut donner des 
kabits usNfoffmes à des ottïtiers de £ea fo- 
jets y qui ne demandesit q|u'à pneadis 
Venneoii k dos^ & en flanc, à le miner 
Sam oombatti» i. & il n'ofe emffofFer lear 
SEeke. La Pok^gne eft enoore à préfeat foc 
le pié que Fon nomme Gothtqoe & bai^ 
bare: eUa fedgaa Chu&lb&XIL eom- 
me e)k avait hk les autres Rds de Sue* 
de. La Saxe eflr difctj^laiée à la moéetne: 
CSiades XIL y fut matese fiuM «Dinbaw 
tre, aiiffi loog-tems qu'il ^midut y refier. 
Les forces dr terre 4e PËffogae fe- 
ront beaucoup pb» grandes, que ne les 
êtrmt un corps de ceint nàle. hommes 
mtmenn » & elles ne ftront point o- 
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nereufo » fi on adopte la fage métli^f, 
des Cantons Suiflos. Sans dépeupler les 
campagnes » on aura autant de foidatf 
que de payfan& Sans faire obftacle auiç 
arts y on & fera des hommes capables d^ 
repouflèr un ennemi , des bourgeois quo 
la Aule idée de la |[uerre conderne. 

Lliumcur guerrière de r£)fpagnol no 
lui permet point devoir des armes ^ fant 
apprendre à s'en {ervir« La plus foiblq; 
marque 4'attention dé U çatt de la Cour ^ 
mettra de l'iouilation pairmi ces milice^*' 
Les vîUa|;e8 & les bourgades , lès paroil^ 
Tes des villes ^aflembleront les Dimgnchea 
& fètes 9 avec plus 4^^mfMreflemeiit pouc 
faire Teicc^^ice niilitaire f que pour con-t 
certer avec la guitare. Ces forces ne dS^ 
pliiceront point > & feront pour la défen^^ 
îe du Royaume d'une, pliis grande reflbur-* 
ce , que des troupes i^gjées g qui » pac 
leur mtaque d'affeâion ^ & leur indifé* 
5Wtlce pour 4e mot de f tarie y ù cher i 
de^diefs 4e.&dùl}e» halaocent bien l'sU 
vantail que leur doooe kur routine^ 
Vingi mi^te hommes •enrégimentés ; &! 
tenus perpétuellement «n. haleine > fo&i 
mcront Ain. corps «d'armée permanent, di& 
perfé dains les plases de la frontière les 
plus oçpofiiçe. SioB les a biea choiiis^ 
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li on s'efl: attaché à leur inrpirer Tamour 
de la Patrie ^ & celui de Thonneor » ils 
feront , avec un pareil nombre dès plus 
robuftes Miliciens^ qu'on incorporera avec 
eux au premier foupcjon de guerre » une 
àrdfiée invincible. 

Si le militaire eut été fur ce pie en £f- 
f>agne au commencement du fîecle> la 
nation aoroit vu , avec autant de fécûrité 
^ue de mépris > les^ Cours de Vienne & 
d6 Londres lui défigner un maître, & 
partaget fes pofleflions. Avec les avanta- 
ges que le Royaume tient de la nature 
par tapjfovt à la guerre, elle eut bravé 
fa-Fraflce mèm^, unie aux autres puif- 
Ëitices pour Paccompliâement du Traité 
de Partage; ^ 

Mais fexeccice militaire, qui fortne des 
{bldats, ne donné ni le goût ni. la fcien- 
oe deJa guerre , fans quoi le courage & 
le zèle font toujours malheureux; La No- 
bleâè Efpagtiole 4i'a jamais^ brÙlé par ies 
eonnoiflances ^ fa capacité iàdm te métiet 
des armes. Les grands Capitaines qu'elle 
a produits ont paru û loin à loin> qu'on 
s'eft accoutumé à penfèr qu'elle n'en au- 
ra jamais aucun , à moins^iue la nature 
ti'enMetoas les frais. Maintenant que 
jfcifqu'aiuxRuflesb tousses peu|iles{l&r£u- 
f- f jcope 
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rope cultivent les Sciences , & qu'on ne 
fauroit demeurer dans k fiere ignorance 
des Goths, fans mériter le titre humiliant 
de Barbares ,• il y va de Thonneur de fa 
nation de détruire au plutôt un préjugé', 
qui ne peut plus gueres fubfifter, fans 
devenir încfFaqable. Les Miniftrcs ne doi. 
vent point regarder compie au-deflbus de 
la grandeur de leurs fondions ordinai-re^j 
de defabufer l'Lfpagriol de l'idée où il efl^ 
jque le Royaume eft le centre du gofitv 
& Madrid l'abrégé des merveilles du mon- 
de. Ils doiveoe mettre tout en œuvré 
pour l'engager à aller chercher chez l'é- 
trangcr de meilleurs principes J & de plus 
habiles maîtres que Salamanque & Ma- 
drid ne les lui donnent : & s'ils ne voient 
pas apparence d*y réuflîr, ils ne doivent 
pas balancer à s'aider de l'autorité Roya- 
le , contre qui l'éducation & Tentètenient 
ne pourront tenir. 

Il n'eft point d'aliment plus folide dé 
Talliance entre deux nations , que la con- 
fiance & l'eftime réciproque. Les Rois 
Autrichiens efpererent avec raifon , qu'en 
prenant une garde Allemande , ils cimen- 
teroient l'union qu'ils vouloient rendre 
conftante entre l'Efpagnol & l'Allemand. 
Les Rois de France s'attachèrent la na- 
D 3* tion 
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^on Ëcoflbife , en lui accordant dé lui 
iburnir la première compagnie de Tes Gen- 
darmes. 'L'intérêt des deux. Couronnes 
étant de ferrer de plus en plus les nœuds 
de leur union , on s'étonne que les deux 
Kois n'aient pas encore fait ufage de ce 
«oyen. Quelle ne fera pas leur eorref- 
pondance, lorfqu'une nation fe confiera 
}l l'autre , au point de fe repofer fur elle 
de la confervation de ce qu'elle a de plus 
cher j qu'elles s'eftimeront, jufqu'à par- 
tager fans jaloufie^ les fondions les plus 
honorables , & le rainiftere le plus glo- 
l'ieux ? Une compagnie de deux cent Gen- 
iils-hommls François, fubftituée à celle 
des cent colofiès Allemands, qui repré- 
ftnterent dans le palais & fur la placé fous 
les Rois Autrichiens, infpirera aux Of& 
ciers Efpagnols, les goûts & la faqon de 
penfer de France. Pareil nombre de Gen« 
tils-hommes Caftillans , qili ira former à 
Verfailles une compagnie de Chevaux-le- 
gers, plus réelle que celle qui en porte 
le nom, puifera à la fource, les maniè- 
res & le génie François. La jufteflè de 
leur efprit, les garantira de l'écueil P^/iV- 
T^aitre , où les étrangers fe brifent d'or- 
dinaire en France. Ils s'en tiendront au 
jufte milieu' qui fait l'homme aimable , 

le 
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Ignoble mile; &, par le changement dis 
ces compagnies > il y aura entre les deux 
Royaumes une circulation de connoiflan- 
^ ces y qui rendra bientôt la NoblefTe d'Et 
pagne auflî illuftre par (es talens^ qu'elfe 
cft fameufè par Tes titres. L'attention db 
la G)ur à être auxiliaire dans toutes les 
guerres , & à tenir dans l'armée dé foli 
allié I deux ou quatrci de (es Riégimensy 
fera fubfifter , malgré la paix , Pefprit éfc 
legciic des armes dans le corps^ d'armée 
qu'elle entretiendra. Qimtrc mille honiu 
mes d'expérience , k la tête de cinquante 
mille bien dircipiinésy font bientôt une 
armée aguerrie. 

- Mais fur tout ^ il fer^ avantageux de 
difpoler des RégimenSi & même des com^^ 
l^agnies, en faveur des jeunes gens de le 
première naifTance. On fe trompe lî l'oil 
croit que cela eft capable de dégoûter les 
bons Officiers. Le titre de Colonel n'eft 
point du tout un bénéfice pour eux. Hort 
le grade & les appointemens , ils n'y trou« 
vent rien que d'incommode 5 & puis qja'oii ' 
peut, en fe donnant des Colonels plus uti« 
ks qu'eux à l'Etat, leur conferver ce qu'ile 
eftiment de cette qualité , il n'y a pas à 
appréhender leur mécontentement. Titré 
Brigadier des armées , un ancien Lieute* 
D 4 nant 
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nant Colonel , conferve fa compagnie i 
& reçoit du jeune Colonel les revenant- 
bons du Régiment, en rcconnoiflancedu 
foin qu'il a de veiller fur la difcipKrie. Sa 
penfîon de la Cour , la croix de quelqu'un 
des Ordres , dont il aura été honoré» l'at- 
tention du Bufcauà fes recommanda, 
tion's , toute cette petite fortune le con- 
tente. 11 fervira avec plus d'ardeur , & 
fera plus capable de bien fervir, que (i 
la uécefltté de figurer avec des Colonels 
plus riches que lui y le mettoit dans la 
néceflîté de recourir fans ceife aux expé- 
dienSy & d'œconomifer fur la paye du 
foldat & la caifle du Régiment. Il forme- 
ra fon jeime Colonel,. qu'il regardera corn- 
sné un élevé confié à fes foins. Enfin > 
iatisfait de la Cour , à qui il doit l'aifan- 
ce où il eft -, content des Miniftres , qui 
témoignent faire cas de lui , il faifira 
avec avidité tous les moyens de pàrvenii? 
à de nouveaux honneurs, ou de fe mon* 
^rer dignes de ceux qu'il a obtenus. 

L'émulation cft l'ame du militaire. Nul 
Etat d'e l'Europe n'a des ufages plus pro« 
près à l'exciter & à la nourrir que l'Efpa- 
gne. Quoi de plus flateur pour un brave 
Officier, que la néceffité qu'on lui im- 
ppfe de reprocher, pour ainii dire, fes 

fervi' 
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ièrvioi^ ^ torfqu^il en demande la recom* 
penfd ? On doit conferver précieufement 
cette étiquette du Bureau de la Guerre^ 
iJn birave hoinme eft toujours modefte i 
«nais on le cotnjbte de joye^ea le mec- 
tant a ualèmè de Ce faire valoir fan^ pa« 
roitre vain. On pourroit encore lui ren« 
dre le plaiHr plus délicat , en lui prouvant 
que Tes aâion^ ont fui-fi pour le faire con- 
noitre. Le Confeil de guerre » ayant dans 
chaque Régiment un Officier difcret & 
judicieux 9 qui tiendroit régicre de œ qui 
s^ pàiTeroit digne d'être remarqué , il Te* 
Toit en état de forcer jcelui qui lui vien-- 
droit demander le prix de fes, fervices » 
d'entendre fon éloge de la bouche du Pré- 
ildent. Quelle teconnôilTance , quel 2elô« 
n'infpireroit pas un paretl accueil, à un 
GentiUhomme Ëfpagnol ? Il y atine mul- 
titude d'autres moyens aufli aifés & audî^ 
&rs , de faire paâer l'émulation îufqu'aux. 
moindres foldats de milice. 

Les grandes forces de terre , t^onftam^ 

ment entretenues 9 ne conviennent qu'à 

une puiflance conquérante, ou à celles^ 

:qui pcétei^dent tenir la balance. L'Ëfpa* 

D ç gne^ 

' * Tout Officier qni foUibi te recompcnfe , eft 
lohligé ide donner au ConTeil de la Cueut^ m 
JUkmoive de Ces fèrvicfif . 
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gne j par fon union avec la France » eft 
heureufement débarraflée de la t3ialheu« 
reufe gloire qu'elle eut d'être de la derniè- 
re efpece i & fa Hcuatian la met hors de 
]a première. Le Portugal eft k feul pays 
à fa btenftance. La con(}uèt« lui en feroit 
infiniment avantageufe , (î elle lui. pQu« 
Voit donner de nouveaux habitans. Mais, 
pu^que ce n'eft pas unje chofe poflible , 
la bonne politique voudroit, qu'dle fe re- 
fusât même à l'occa^n de fe l'affujetiTy 
fi elle fe préfentoie. Elle a le mèiM inté- 
rêt à fa con(èrvation , que l'Antagonifte 
eu vieux Caton dtfoit être celui de Rome, 
à la confervation de Cartbage. 

Quoique le Portugal n^ait pas de gi:am 
i^^es forces , il en a pourtant aâc^ pour te* 
Air fa puiâante voifîne en défiance. QyeU 
ques ruptures de loin à loin , commet* 
tront les deux peuples. L'émulation & 
J'antipatthie en feront entretenues s & les 
qualités militaires , qu'une entière fécu* 
rite pourroit éteindre, en dépit de toutes 
les précaùttefts, fe corfrerverom à IWd 
4e cette petite fermentation. Ceit là, à 
proprement parler , l'unique intérêt de 
i^Efpagne par rapport au Portugal Bîcii 
des gens font dans l'idée qu'elle y déroge, 
tn ne témoignant pas plus & reâèiitimeiie 
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ées afurpations & de la contrebande verg 
la rivière de la Plats. Un fojet fi fertile 
«H dffcuffioœ d!evroity éijent-iisy être 
minage pcmr tenk b nation eit haleine; 
Le fiximie article eu Traité d*Utrecht t 
M donne aux Ponugais la Colonie du Se 
StKrmtmt f qu'à corftlîtton qn'iia n'y ad-^ 
mettront aucun étranger, foit pour cons- 
tnercer, £>ie pour syMaik, & queià Cour 
de Portugal n'affiftera <|ui fue ce fine ^ 
pas même (es propre^ &)0f9v fiour porter 
te commerce dans ks terres de ladomina«i 
çkm i'Eipagne. 

Les Portugais ont nlanmoiiia gagné tou« 
fours du terrain au-delà du Sf. SÊtremeH$$ 
A ils ont pouâe, le plus Ictfn qu'il leivra 
lété poffible , le eommerce prc^bé. ils ont 
«employé 9 pour la navigatien du Bcefil i 
•des Anglois j qui rempii^>ient ^es Canione 
de leurs mardtandireS) & ne laiffoîent rien 
i^ fake aux Négoctans légitimes. En une 
feule année, les ËTpagnok (ie Boânos-airét 
«nt compté jufqu'à quarante vaifleeux 
pour la coRtrebanda Les: Angtois 8t kê 
HoUandof s font leur entrepôt de la cdo^ 
nie du £r. Saarenttm. Que de gtfie& ! H 
n'y en avott pas tant en 171 7, & toute- 
fais le Confeil d^£fpagne jv^ea , qu'il y 
iiIioit;de Fintérèt^ aotant que de l'iMineut 
D € de 
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.de la Nation y d'en demander fatisfaâioA 
tpar les armes. 

' Pçiit fetrc qu'ont fonde cette patience 
txcellives fur la crainte d'expofer les In« 
des à Pinvafion dès Anglois , alliés perpé« 
tuels du Portugal. Mais c'eft une crainte 
à laquelle on donne trop. Si les forces 
navales de h Monarchie Éfpagnole étoient 
telles qu'elles peuvent & doivèut ètre^ 
il n'y auroit qu'à gagner pour elle à ft 
fnettre dans la nécelfîcé d'une longue guer« 
te avec l'Angleterre. En attaquant cette 
orgueilleure puifiance/ ainfi que lis Car« 
dînai de Richelieu fit la maifon d'Autri* 
che , par tous les endroits où elle donne 
prife ', en l'obligeant de tenir long temps 
toutes fes forces en aâion , on épuiferott 
l^ientôt fes reiTources , qui ne font pas , 
à beaucoup près , ii nombreufes & fi 
grandes qu'on fe les figure. Un eflaia 
d'Armateurs de Majorque, de Catalogne 
& de Bifcaie , foutenu des Gafcons , des 
Normans & des Malouëns avanturters^ 
couvriroit Tune & l'autre mer. Son com^ 
nierce troublé , fes flottes ne font plus 
que des machines fans reâbrts. Elle ne 
fauroit perdre un feul des morceaux dé^ 
tachés qui la compofent » fans fouffric: 
une mutilation eflèntielle. Bientôt elle 

fuccom 



tru CAHiyïîîAii Alberoîîi. gç 
fuccomberoit à la difiSculté de fes ptotegec 
^ de les d^ndre tons. - 

Mais , poirqu'on n'eft pas capable de 
braver ^ Angbis y îi fdut Feur ôter )u€< 
qa'au prétexte de nuite. L'alliance qu'ils 
ont avec le Roi de Portugal , n'a d'adli-^ 
vite que pour lui conferver. les Etatsu 
Quand le Roi â'Ëfpagne déclarera qu'il 
n'en veut rien démembrer , & qu'il <^n 
ra pour garant le Roi de France (on allié; 
bon grét^a-lgré» les i^figlors demeureront 
rpediateurs de la querelle , & en feront 
réduits à ne fervir le Portugal qu'en s'o£. 
frant pou( médiateurs. 



CHAPITRE V. 

lyes iniérits Je tEJpagne par rapport à 
la France. 

C'EsT rendre inîuftement la politî* 
que.des Souverains odieufe , que de 
vouloir qu'elle anéantifTe entr'eux tout: 
autre lien que celui de l'intérêt. 11 eft vrai 
que le bien-être de leurs fujets, étant leur 
principal objet y ils doivent lui fubordon- 
aer les devoirs du fang» qui leur (ont: 
perfonnels > & qu'iU donnent à la nature 

tout 
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tout ce qu'ils lut peuvent accorder , lorC 
que 9 laiflant aus reâbrts du gouverne* 
ment la condutte d'une guerre nécèflaire, 
ils gardent leur ceeur des impreifions-d'a- 
nitnoiité & Ae veangeance , que, d'accord 
avec leur gloire , la religion leur défend 
«le recevoir. Mais pourquoi (croient ^ ils 
libres ^ eux & leurs peuples , des liens 
<que toutes les nations policée de la terre 
it>nt convenues d'établir pour ceux de la 
. Ibcieté i & d(Mii le mépris kur a toujours 
ifètnblé le caraâere àe la barbarie? 

Pourquoi '^iine nation, qui devra Ton 
})ien- ècre à une autre , pourra-t-elle, fans 
iflécrk fa gloire , perdre le fouvenir des 
obligations qu'elle lui a ; tandis qu'un 
Itomme, infenûble au bienfetit-de la vie 
•ou de la liberté , paâTera pour un monftre? 
il n'y a certes point de diftinâioos fur la 
reconnoiâànce& l'ingratitude. Celle-ci eft 
toujours un vice ; toujours c^lle-là eli 
vile venu. Rien ne doit eSzcex un (er- 
TÎce qu'une injure qui t'égale , qui'uiie o£- 
&n{è qui k dctruife s ë$ le refientimeat 
d\ni bienfait ne doit céder qu'à im intérêt 
.auJffi précieux que le biffait lui-même. 

Sur ces principes, qui feront iacontefl 
tbbbes pow quiconque umt l'honnête 
hoaiin€àHiomixied^£tat^iIn;eftpa6 dif- 

£cile 
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i&cile dMtàbiir les intérêts de l'Efpi^ne , 
-par rapport à la France, Cen étoit fak 
de la Monarchie Efpagnole au commefi^ 
cernent de ce fiecle, fi Lo u is XIV > fe 
rendant aux vœux de la nation > ne fe f(it 
«refufé à l'injurieux Traité de Partage y 
par lequel (es ennemis dirporo^est d^elle, 
comme d^un peuple efclave. L'Hiftoire 
fait foi de ce que coûta a ki France le 
Teftament de Charles Ily & à quel 
prix elle conferva à r£^agne le Roi qu'il 
demandoit pour elle. Elle facri6a fes tré- 
fors & Tes armées -: une guerre de douase 
«ins lui caufa un épuifement, dont vingt 
«nnées de paix ont pu à peine la remettrez 
Voilà une dette que les Rois cTËfpagne 
ont contradée au nom de leurs fujets^ & 
<querien ne peut les difpenfer d'acquiter. 
Avant' que l'élévation d'un Prince Frat^ 
^ois fur le trône d'Ëfpagne , eut éteint 
cette rivalité qui mettoit perpétuellement 
les deux nations aux mains 9 la France 
n'avoit qu'à gagner à entrer en guerre 
avec elle. Les ravages & les déprédations 
}{ri rendoient p^us qu'un commerce tr an- 
guille. Le butin que faifoient fes Arma- 
teurs , fourniâbità l'entretien de fes âot*^ 
tes. Uappas des pillages lui attiroit des 
tDftCelots en foule. Ses Colonies étoient 

des 
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^es pepinievçs de foldats , d'autant p]û$ 
^oredoQtabtes , qu'ils étoient moins dâfci- 
pUnés. Accoutumés de k procurer par 1^ 
carmes ce que leurs- plantations ne kur 
jdonnofent pas » ils regardovem les poâet 
îfions Ëfpagnoles comme leur bien s &, 
jtoujc^urs prêts à roccafion d'^n aller de- 
manda: oompte aux polfelleurs, ilsavoienc 
-iQuvent décidé la guerre^ avant qxfon (e 
•fut misi?a état de ia foutentr ooritr'eux. 
La Jrance a perdu ces avantages «ea 
«ecevant Ta rivale pour amie. Ses Colonies 
tdefertées auili-tôt que les Colons fe font 
imàs réduits aux fruits de leurs terres » 
2>V>nt 'pltis fublifté dans la guerre que par 
dçs fecoùrs d'Europe. Elles ont fait diC- 
:traâien de Tes forces y dont auparavant 
;eUes augmentoienc conGderablement k 
•malTe, L'Amérique eft devenue fa partie 
dbibie. Les Armateurs & les matelots lui 
sont manqué^ dès qu'elle ne leur a plus 
Jaiâe que les périls de la mer , & la (lerile 
gloire de vaincre. Les trefors des Indes 
n'ont plus fait ^ue l'embarr^er & Tap- 
pauvrir. Il lui a fallu défendre cesétabl^P- 
IJbmens^ qu?elleétoit fi certaine de rava- 
ger > toutes fois & quantes qu^e?le le vou- 
ioit; protéger ces Galli(>ns, dont la prifc 
]^etm1chiiiôiti a0urec le commerce^ dont 
: ^ fa 
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fes Corfaires lui faifoient pafler les profits; 

Enfin , en devenant alliée de rEfpagne^ 

elle a pris pour foi tous les defavantages ^ 

que 9 pendant plus d'un demi fiecle , elle 

a voie travaillé avec les plus grands fuccès 

à mettre du côté de fes' ennemis y & elle 

s'cft impofé de là relever de fa foibleflc 

& de fon cpuifement, ou d'en partager 

.avec elle les périls. 

Il ny a qu'une fincerc amitié qui la 
pulUe recompenfer dignement d*un pareil 
racri&ce. Sans égard aux vues que Louis 
XIV. put fe propofer, fans lui reprochée 
les efperances qui aidèrent à le décider 
fur Ces fecours j l'Efpagoe eft obligée de 
diftmgtfer avantageufement la France desi 
Fuiflàncésy qui, dans ce temps de crife» 
fe montrèrent indifférentes à fon fort^ 
Elle fie fauroit, fans fé deshonorer , lui 
impcfer les mêmes referves , l'allreindre 
aux mêmes conditions' qu'elle marque à 
celles qui furent fes ennemies. Enfin , 
dès qu'il n'y va pas eilentiellemeht de fon 
bien-être , de fon indépendance, ou de fa 
gloire , une faveur décidée & une corn- 
plaifance inaltérable , font feules capableâi 
de la {auver d'ingratitude. 

Mais quelque jufte que foit un pareil 
procédé y ilnefe foucient point, s'il n'eft 

payé 
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dans une ville comnie Lion, qu'<^n a cti^ 
-<endu fe plaindre. L<ts Mïniftres font trop 
éclairés pour mettre en compfejâe pareil- 
les bagatelles. I\s ont fait décerner Jes 
peines les plus rîgourcufeîr contre les ar- 
tifans qui pafferont en Efpagne, moins 
• dans rintei\tibn de la-prîver de l'utilité 
dont CCS fogitifij lui pciivent être, que 
pour confet ver i la France celle dont ils 
lui font. Rien'n'ell plus jurte & plus pru- 
dent ^^igue de retenir dans leur patrie des 
^ns capables de la fervir. Mais fi c^t^e 
patrie eft 'pour eux un pays ingrat , qu'ils 
fbient dfbfolument refolus d'abandonner ; 
non feulement l'humanité exige qu'on ne 
les rejette pas en Ëfpagne ^ mais la bon- 
ne politique ordonne de plus, de les y 
recevoir fi bien , qu'ils s'y fixent plutôt 
qu'en Pprtugal ^ en Angleterre, en Pruflè, 
& ailleurs , où on les verroic venir avec 
joye. Voilà ce qu'on peut répondre aux 
murmures des François. 

Màîs puifquc leur intérêt leur fait re- 
jettcr ces raifons , pourquoi , pour uti 
auffi petit avantage que celui de ces fabri- 
ques 9 rifqi^er de les aliéner 'i II y a tant 
d'autres arts auxquels on gagnefmic bien 
plus de s'appliquer , & qu'on cultiveroit 
^im exciter leur jaloufie ! L^Ëlpagne n'a- 
bonde 
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bonde certes pas en hommes > au point 
d'en confacrer à fes nouvelles fabriques , 
autant qu'en demanderoit le deflein de fe 
pafler déformais des étoffes étrangères. 
Les Dirédeurs auront beau redoubler de 
Ibins & de précautions , l'ouvrage s'y fe« 
fa toujours moins beau & à plus grands 
â;ais , que dans celles de Lion. Il fuffit 
polir cela que les ouvriers Tentent qu'on 
âc fauroit fe p^iSev d'eux. Y auroit-il donc 
tant à perdre> d'imiter la Perfe en ce point? 
Elle ne manqua ni dei^noonde ni d'induC- 
trie 1 elle entendit parfaitement fes véri« 
tables intérêts fous les Rois Sophis i ce- 
pédant elle vendit toujours la meilleure 
partie de fes laines & de fes foyes , & a« 
dieta les étoffes dont elle avoit befoin. 
Les principales richeâes de l'Efpagne font 
dans le nouveau monde : a*t-elle rien de 
^s prefiant que de s'en aflurer le tranC 
port? Puifqju'elle ne le peut par fes pro« 
près forcés y il eft jufte qu'elle paye ceux 
qaiVy aident des leurs. 
. Le plus grand commerce de la France 
avec f £fpagne eft celui qu'elle fait fur les 
Gallionsy où fes Négocians entrent au 
flKnns pour un tiers. Loin de le diminuer» 
an doit l'encourager & i'accroitre aux dé- 
j^ns dé la portioa qu'y^ ont les Anglois 
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& les Hollandois. Ces derniers font de 
vrais frelons, que le miel qu'ils mangent 
ne fait qu'animer à rufurpation , ou à la 
ruine des ruches : au lieu que les autres 
le tiennent qbligés à les protéger & à les 
défendre , à proportion de la part qu'oa 
leur fait de leur produit. La portion des 
Efpagnols fur leurs propres GalUons, n'efl^ 
eftimée que le dixiemeé PourqucM les Mi<« 
ntftres ne s'attachent^ils pas à tourner leucy 
jaloufîe fur leurs rivauoc & leurs enneoiis» 
pluldt que fur leû|^ alliés ? 

Le commerce le plus avantageux d» 
la France avec l'Efpagne , eft celui de oofiitr 
trebande« Cçft là qu'elle éprouve com-» 
bien la nation Efpagi^ole efl: reconttotflà«<^ 
te. On n'entend point fes Chambtes de 
Commerce retentir des plaintes & désola-^ 
meurs dont celledes Communes d'Angle^; 
tttrre eft perpétuejUement importunée. Lee- 
défenfesi il eAvsm^ font les mêmes pouer 
les François que pour les Anglois. Dans 
une loi qui intérêt auiS emntiëUeméM^ 
le bieûrètfe de la Monarchie, le Rot n'a 
dû mettre ^udime exception : mais la ns« 
tion prend fur foi de dtftinguer fes amis 
^ fes alliés , de fes envieux & de fes cm* 
nemis; & les Fraik;ots trouvent autanfe 
de facilité à k trc^ger.i quelea Aogloie' 

ont 



DU CARi>INâL AlBBROIII. 9% 
ont de peine à mettre en détaut fa vigl* 
lance. 

Les gains prodigieux de ce commerce 
clandeftin, la quantité incroyable d'at- 
gent qu'il £iit paflèr en France > & qui eft 
autant de dérobé à TEfpagne» rendent U9 
my ftere de politique impénétrable , l'envie 
que la Cour de Verfailles témoigne > de 
poâfeder toute l'Ile Hij^miola^ nommée 
Gomnaunement de St. Domingue^ & lii 
reCblution où paroit être celle de Madrid t 
de ne pas abandonner fa moitié. Ceux 
qui créent connoitre les véritables inté- 
rets des deux Couronnés, prétendent que 
la ceifion (intérêt de communauté à part) 
ièroit aufli avantageufe à rEfpagne, que 
l'acquifition le feroit peu à la France i & 
leur opinion dk aâèz vraifemblable. 

It eft confiant que U portion des ££1 
pagnôls eft la moins bonne , & que fi au- 
îxAm it y a eu des mines d'or & d'ac 
geat ouvertes (ce qui eft fort incertain) 
cHes font maintenant fi entièrement bou« 
chéea> qa^on n'en voit pins aucun ver- 
tige capable d'aider la redierche : pré)ngé 
bieu fort qu'dies la méritent peu. La poi> 
tion des François eft au contraire une ter« 
re excellente; & dDe a encore des defti- 
dyés à &Ac9', pour plus d^ vingt mille fa- 

nulles^ 
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milles y qu'il n'y a pas apparence qu^oa 
y envoyé de long> temps. Tout Pavanta« 
ge de Vacqutfition fe borneroit donc à dé* 
livrer l'écuflon de France d'un regard dans 
Tllè, & à donner aux Chafleurs & Bou- 
caniers , une plus grande étendue de pays 
'à dépeupler. 

L'avantage de Irceflîon feroit la dimi* 
'nution confiderable du commerce de con» 
'trebande, & la rentrée en Efpagnedes 
Tommes qu'il lui intercepte. Les Eipagnols 
de rile ayant la liberté de négocier dans 
les domaines de terre ferme , ils font pour 
lei François des faâeurs « que le voi(înage 
rend auffi fûrs à employer , que faciles à 
ménager. Le Roi d'Efpagne retireroit moi- 
tié ^plus de la fupprefltôn de ces interlo- 
pes tolérés , que ne rendra jamais à fon 
domaine k moitié de l'Ile qu'il conferve- 
ra : tandis qu'en fuppofant » que le Roi 
de France furmonteroit la difficulté de 
la repeupler y après qu'on la lui auroit 
Tibandonnée , il ne tirera des fucres & des 
indigos qui s'y fabriqueront , qu'un très 
foible dédommagement de la contreban- 
de f dont fes Marchands feront prives. 
^ On voit que la Jamaïque 9 quoique 
"bien mieux placée dans le golpbe que 
i'Hifpaaiola ^ ae (cet. prelgue point aux 
* - Anglois 
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Anglds pour ce genre de commerce. U 
en fera de même de St. Domingue aux 
Francis » auffi^tôt qu'ils auront enlevé à 
leurs vaiâèaux le paflèport dont PArma* 
diUe Efpagnole & laiflë aveugler. Mais 
peut-icre que les Miniftres des deux Royw 
aumes s'en rappellent aux régitres du bu« 
reau des finances^ de ce qui fait laricheG 
le de l'Etat. La capitation des habitans 
de rHilpaniola a ion article dans le bail 
des Fermes; & les produits du commer* 
ce de contrebande , n^entrent point dans 
les fonds affignés aux Traitans pour leurs 
reprîTes. En &ut-il davantage pour juger 
oelle-là une iburce qu'on doit s'appliquec 
à gro^y & celui-ci un méchant petit 
ruiâèauy qu'il eft indiffèrent de conduire^' 
ou delaiflèr fe perdre > puilqu'il n'arrofe 
que les terres de quelques {>articulier8 ? 

Si le refus que fait le Confèil d'Efpa*? 
>gne^ de céder la moitié de rHifpanioIaj;' 
malgré le befoin que Pile de Port-Bic p 
ou cdle de Cuba auroit de nouveaux G)« 
Ions 9 yenoit du defir de conferver les itif^ 
térèts des deux nations mêlés enfemble^'' 
on ne pourroit que lui applaudir. On en 
feroit même «enliardi à l^i propofer d'é« 
cayer de cette manière , les pofSriSons da 
la mer du Sud» Il y a long-t«au qu'il a 
£ fujct 



fâ Testament P^LiTiaïf* 
fujet.de fe plaindre de la pcrfeverance i% 
Portugal y à fe fervir des Anglois pour le 
commerjce 4u Jkjefîl. Fput-ètre f)ue> ran0 
r^fperancie de prendre Carthagene, qui 
fit tourner les forces de l'Angleterre coop. 
ti^ le Mexique » TEfpagne auroit déjà 
nerdu Buenos -aires, & fe trouveroit poui; 
^foiiins^ ceux qu'elle doit même redou^ 
ter 4'^vpk pour amis. U n'y a point à 
^Qntof ^ qu'à la première guerre , ellç 
|i^i.t'4e ce*c6té u(|e Efcadre Angloife à 
^uienirs & il e(l auffi apparent y qu'elle 
fiepp^irr^ tenir contre. Ne feroit-çe pas 
uoe ^i^iHté d'intér^âbr plus particuliè- 
rement laF^n^çe à lui cqnlerver cette inu 
fiprt^t^^ piece^ isn Isi^partageant avec elle? 
Les hautes montagnes ^ qui féparent 
1^ jÇhiti 4u S(krfi(guaiy ne font point im^ 
pcatieàbles pourvu voyageur; maïs elles 
font-^iHie l^fUfci^re jn(urmontablç à une 
jxp^pf àe ' gen$ de guerre. Maîtres du 
T^lpUfq^li , iesiFifançois n'en feroient p;»' 
plp)B^ngfr^i)^iK>ur le Pérou : ces rich» 
(^pjti;éa)5 TJTofit .jnaccqâib^les .pur leurs det* 
ciei;eis. ^i pourtant on voulott que la pra* 
jden^ ne permit pas d'établir un allié trop 
Igilifant dans ce continent; à la bonne 
kqtf^ : la France (è fera 4e la riViere <le 
kcf'^^i^ un. objet ^ifî impprtaat %ue £} 

elle 



elle y airoit des fort;s & des garnifons ^ 
quand on l'aura admife à y faire le cothm 
merce. Sur le pie qu'il s'y fait depuis uri 
demi fiede^ il ne rapporte rien à i'Érpa^ 
gae : ^'échapge ^laji4eltin de l'argent con-' 
tte Tor du JB^reiil» prive le Roi de fou 
^uînt Le Traité de V4ffiento £àit paflêc; 
41» Anglois la meilleure partie de ce derJ 
nier; & la contrebande leur attire lexefte^ 
Çn .drociswt les François , l'Efpagne ga-.; 
gne d'abord d'enrichir fes alliés de ca 
qu'elle ne peut empêcher Tes enhemis da 
]jû enlever. Ênfuite elle rend avec ufura 
a;u Portugal jes Sujets de plainte qu'elle ,e* 
Cipçoit, en lui donnant , ,pour le BreGiy 
des Contrebandiers d'autant plus diffici<« 
les i écarter ou à convaincre y qu'ils fonb 
cnjroute le long de fes côtes t & touchenC 
(es poÎTeifions à l'une & à l'autre extré« 
ipite. Bientôt l'émulation entre lesinter^ 
iQpesdc^ deux nations 9 ferait naître une 
«Oiivçlie e^ce de flibufle, moins odieu*. 
(ê 9 .& plus utile que l'ancienne. Cette 
mukiitvde de C^ets 9 qui ne peuvent fo 
faire recevoir Gardes-marines en France» 
& w veulent j?as s'enrôler Pilptîns , vo-* 
lerok à un fervîce volontaire , également 
ionotable & tacratif. Les vaifleauxdea 
Armatiairs devicndroîent des Séminaires 
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d'Officiers pour les vaiffeaux du Kqi. Là 
tnarine du commerce Teroit en état de re- 
cruter la marine Royale; & ïe^^Du Gué- 
i'roums fe trou veroient aufli communs, 

Î* u'autrement ils feront toujours rares. 
Tun autre côté, lesAnglois, gênés & 
troublés dans leur chère contrebande » 
veillés de près fur Pobfervation dés arti-. 
clés du Traité dé VAJJîento , réduits aux 
fbuls profits qui leur y font accordés ^ f^ 
degpûteroient d'un négoce où les gains ne 
(eroient plus en proportion avec fes périls. 
Leur fierté viendrpit;leur montrer, fous 
Ton vilain côté le courtage des N^es. 
Quelque Orateur de la Chambre desConw 
munes , prouveroit que la majefii du feu^ 
fie Afjgloà efl; lezée par l'exercice du ma« 
quignonage humain , & qu'il eft honteux 
à une nation libre y de dreâer & de coti« 
duire des efclaves à des maîtres étrangers. 
Qui fait jufqu'où il^e poiiileroit pas la 
déclamation ? Un Ânglois va plus loin 
qu'un autre homme dans les fentimens 
héroïques. Le moindre fruit dé fa Haian« 
gue feroit de perfuader qu'un Anglois dé- 
roge à fervir un Efpagnol pour fon ar« 
gent *• ' , 

Depuis 

• * Il paroît que le Cardinal s*égâye fur le ton 
AeYoLTAx&Bdansfcsi>^lrrj/w/fXui«gÂ»i, 
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Depuis quelque tems on parle en Fraa* 
ce d'une nouvelle Compagnie , qui iroit 
fur les brifées de celle d'Angleterre. Ce 
feroit avec joye que les Efpagnols la ver- 
• roicrtt fe former. Car bien que les Créo- 
les du nouveau monde > foient un peu 
revenus de Tidée terrible dont ils s'étoieut 
prévenus au defavantage des Anglois> la 
même , à peu près , qu'ils eurent autre- 
ibis des flibuftiers , la Religion leur ren- 
dra toujours les Franchis plus agréables. 
Mais combien long-temps dureroit , à la 
nouvelle Compagnie, le goût de fon corn- ' 
merce , quand elle auroit Tupplanté la 
Compagnie Angloifè ? Combien de temps 
s'en feroit- elle une bonne fortune ? 

Pendant la grande guerre > la France 
eut le Traité de PAffiento} & on n'en- 
tendoit que lamentations des intérefle? 
fur leurs prétendues pertes. La paix fe 
fit. Les Ahglois obtinrent que le Contradt' 
kur revint ; & on vit la Compagnie de 
France s'en réjouir , comme fi c'eut été» 
vu fardeau accablant , dont on l'eut dé- 
barraflee. Quel jugement porter d'elle?' 
Fut-elle coupable de trop d'avidité y ou 
de peu de conduite ; ou bien ne doit-on 
lui reprocher que Pinconftance & la lége« 
ceté nationale ? On n'a jamais tenu comp- 
E 3 te 
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te aux Anglofs de plus d*un million cinq 
cent mille livres ftcrlîngs de dommage, 
qu'ils re(;urent des fequeftres de 171 g 
& 1727 : & néanmoins Tefperance de la 
continuation ou du renouvellemeiit da 
Contradl à la paix, les fit opiner d'une 
^oix unanime pour la dernière guerre, 
qu'ils fentoient bien leur deveir être ru^ 
xieufe d'ailleurs. 

Il efl; dans le caprice de l'homme de 
fe paflionner pour les chofes auxquelles 
il n'a point dé droit, tandis que celles 
qui lui appartifrnhent au plus jufte titré 
lui font ptérque indifférentes. Ne ferotti- 
fcê point à cette bizarrerie qu'il Jkudroit 
rapporter l'oppofition qui eft entre la con^ 
âuite dés Anglois & celle des François , 
|)ar rapport au commerce de Guinée, donê 
dépendent les Fruits de celui dé VAJJîento? 
Autant que ceux-ci femblent le négliger , 
autant ceux-là s'y portent avec ardeur. 

Les François (ont fans contredit les 
|)rcmiers , après les Portugais > i)ui aient 
fait des établiâemetis le long de la côte 
d'Afrique } & on ne fauroit leur difputer, 
^u'il n'y en a eu que des leurs dans toute 
Cette longue étendue de côtes , qui eft en« 
tfe la grande rivière du Sénégal , & celle 
d'Axlm , ou Achim. On y voit encore leg 

relies 
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reftes de leurs forts d^flîni & de- Saint 
André. On y connoît encore les noms 
de leur grand & petit Dieppe , de* leur 
nouveau Paris. Les Nègres ont encore 
quelques phrafes françoifes , que leurte 
ayeuls apprirent de leurs grands pères » 
auxquels les François de ces Colonies les 
avoient cnfeignécs» Ce font là àts titres 
qui valent les meilleurs Parchemins d'Euu 
rope. De ce grand pays , entre les deu3t 
rivières', des Fudeurs^ aâift & intelligent 
pourroiént tirer , dutre la cire , le coton , 
f y voire, le poivre bâtard , le tabac , & 
autres denrées ; fîx à fept mille Negrei 
diaque année, des meillieiirs de l'Afrique» 
* San^ qu^on fâche pour quelle raifon , 
les François^ ortt rucce0îvetnent abandon- 
né tous leiiTS' fertf* & Um»^ eom^teirsi 
ils n'ont confervé que la petite Ile ds 
Goréeawec1es](uixaux::qiii enidépendent, 
le long du Sénégal ; & toute leur traite 
v^ à peine à izoo ElclWes par m ; tan» 
Ss que les Anglois leurs rivaux, auxquels 
feufs établtflemeiis de 1» côte d^or & ds 
toute la partie fupérieure de l'Afrique ^ 
fembleroient devoir faire méprifcr de pe» 
jkîts comptoirs , ont gardé précicufement 
le méchant fort de la Gambra , avec fès 
BuvcànXy & portent quelquefois k quatre 
E 4 mille t 
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mille j la traite qu'ils font avec des bar-^ 
ques le long de la côte , depuis James- 
fort y jufqu'au Cap Corfe. 

Si le Cardinal Alberoni, lors de 
fon miniftere» avoit trouvé dans la Cour 
de France y la correfpondance que le met- 
toient en droit d^en attendre la droiture & 
la jiyfteflè de Tes vues , pour la gloire & la 
puiiTance delamaifonde Bourbon; 
cette branche de commerce fi négligée , 
devenoit la principale pièce de fon pro- 
jet , pour ailurer aux deux Couronnes 
l'empire de la mer , & délivrer la pofté- 
xité de Louis XIV 9 de la dangereufè 
néceiEté d'admettre d'autres que fes fu- 
mets 9 à partager les richelTes dés Indes 
de l'ancien & du nouveau monde. 
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flanduCardiml Alberoni poi&rew^ 
^ dre h Maifon Je BovKEOJf maitrefi. 

fe de la mer y & du Commerce des dewc 

Indes. 

LE s vues des deux Couronnes , par 
rapport à l'Italie, dans4es deux der- 
nières guerres ,r^nt été précifcmem celles 

du 
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do Cardinal AUveront, dans la fameule 
expédition de 1717 & 1718. Si les at- 
ines avoient été auffi heureures dans la 
féconde que dans la première ^ il y a 
J:oute apparence que Ton Eminence, avant 
que de mourir 9 adroit vu entièrement 
«exécuté le projet qu'on s'eilbrça de faire 
pafla: pow impoflible & pour injufte » 
«quoiqu'on n'en connût ni la fin, ni les 
nnoyens. Conferver^ux Princes Efpagnols 
les. droits de l'Efpagne , & de la mai^oA 
dde Parme : former pour Dom Carlos 
&,Dom Philippe^ deux Etats dignes 
ddeleumaiflance^ de ceux que l'Empereur 
foSkdok fans aucun bon titre s les en 
mettre en po^efEon : voilà tout ce qu'il fe 
j>ropofoit. Ses tentatives ^ du côté de U 
îirance & de l'Ecoflè^ n'étoient que déjs 
«diveriions» dont le fuccès auroit été en^ 
tier :, il feulement elles avoient occupé 
quelque temps ^ de leurs propres affaires^ 
lies Anglois & les Franqois. Il ne s'eiTor» 
4Çà de mettre le Duc Régent dans l'embaf- 
xas y que parce qu'il le voioit^ par UA 
étrange renvisxfement d'idées & de pxin* 
xâpesj facrîficr les intérêts du Royaume, 
& ceux même f du Duc d'Orléans , à des 
E 5 reflen^ 

t Dans le Traité de la Qpadniple Alliance 
le J)ac Rq^cnt leconnoiflbil; le droit de la mai* 
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refTentimens qu'il lui eut été glorieux d'I^ 
toufFer; & > tout occupé à venger dé 
vieilles injures ^ employer les forces dfe 
la France contre fes alliés en faveur de fes 
ennemis. Exciter ^ors une guerre, civile 
dans le Royaume, c'étoit fervir le Roi.. 

Le Cardinal fut blâmé du vulgaire. H 
iuffifoit qu^il n'eut pas réuffi. Mais le Duc 
Régent , le Roi d'Angleterre & la Coût 
de Vienne, ne lui imputèrent point les 
coups dé la fortune ^ & leurs folUcitations, 
pour lui faire perdre Ton pofte , font de 
meilleures preuves de la cfafnte qu'ilis ecr- 
rent j que du mépris qu'ils âreftt de €ùtk 
génie & de fes projiets. L'inconftance de 
la mer, & du Roi Victor Amedb'e 
'fit échouer de tous côtés l'entreprife. Oti 
pouvoit bien fe défier de l'iiii& de TaiN 
trè : mais il étoit au - deiTus de l'hommô 
de s'en garantir. Dans les plus grands ééH 
feins , la fortune a toujours une pztt^ ft 
on lui avoit laifle celle-là. Il y avoit égsu^ 
lité de pour 8l de contre, qu'ofi ne s'fctt 
trou verôit pas mal 

Le Cardinal applaudit à la fermeté de 

^fbn de Savoye à h fucceffioii d'Efpagne , au 
défaut des Princes nés de P h-i Li p p b V. ; 
ce qui étoit contraire à la piotelitation que Moiw 
iieux avoi( faite. 



13U CARDIKâL AlBKIORî. IO^ 

Thiliffe V) qui ne vouloit entendie 
<n aucune' manière i Ja ctffion abfoiut 
-àc la Sicile. Non pas qoe cette Ile fut 
IK>ur l'£fpagne d'une aufli grande impor- 
tance que Gilbraltar ^ qu'on lui offiroic 
^ais il dévoie être d'une difficulté extrè- 
ine, de chafler l'Empereur de celle- là ^ 
s'il en étoit une (bis paifîble poâèâènr: 
& on étoit toujours à portée d'ôter celui, 
ci aux Anglois » dès quV>n le voudroit 
bien fort Or il y alloit de tout pour la 
balance de fËurope, de ne pas laiflè|r 
l'Empereur devenir le maître des deux exr 
tremités de l'Italie y & en palTe de s'en 
rendre la puiflance maritime la plus con.^ 
fiderable. L'exfljnâion de fa roaiibn n'éi- 
toit pas un événement qu^on put aiorf 
prévoir ; & il n'étoit gueres plus poflible 
âe deviner 9 qu'avec l'idée de ^ Monari^ 
«hie uttiverfelle , que les Empereurs L,eo* 
^d & Jofei^ lui avoient laifléc» il n'eut 
pas la connoiHknce de la manoeuvre qui 
la lui pouyoît acquérir. 

Voici quel étoit le plan du C^dim^ 
Alberoni , pour ruiner les vues aoibitieu- 
iès de la maifon d'Autriche , & iaire paC. 
fer à celle de Bourbon la puiâance, qui , 
^ur & rivale , n'a jamais été qu'une beU 
Ipd^meie. Sans iecours de la part de Tes 
£ 6 .alUéi, 
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allié y l'Empereur ne tenoit pôiné en Ita^ 
lie contre toutes lés puiflânces de ce petit 
mohde^ qui fe ré&niflbient coiitre lui. 
Le Roi Vidor Amcdée avoît la Lombar* 
^e & Phifancè y Venire étoit contente dû 
-Mantottan j Gènes de PontremoUj le Duô 
«de Modene ne demandoit pas mieux que 
lé Duché dé Parme ; Dora Philippe étoît 
. Grand Duc y & Dom Carlos Roi de Na^ 
pies & des deux Iles- * 

Cette nouvelle Monarchie dcvoît ctrç 
fiuxdeux grandes, auxquelles elle tèiioit 
également , comme le Ken de leur com^ 
mercé y en fe chargeant des détails com^ 
muhs à Puîie & à l'autre , & peu dignes 
jde les occuper. Pour cet effet elle devait 
tourner toutes fes forces du côté de la 
mer , & en diriger la meilleure partie , 
aihiî que fes principales vues dé commer* 
ce , vers POcéan. Ce n'eft pas ici f le 
lieu de parler des mefures qu'elle prenoit^ 
par rapport aux Républiques de Gènes & 
de Venife , pour les intérefler à fa gratta 
deur. 

Uor, Pyvoîré, la cire, les gommes ^^ 
& autres marchandifes de la côte-d'Afri* 
que s mais fur tout la traite des Nègres / 
dévoient être la baze du commerce der Si^ 

cilés^^- 
t Voyez le Cbap: XL 
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cile& En attendant que la Coropagnicy 
qui €e (eroit formée fous les aufpices & la 
proteâion du Roi » Teut établi au point 
ée faire trouver leur avantage aux Fran« 
çois y à prendre d'elle leurs Ëfclaves pour 
leurs Colonies de l'Amérique y la France 
auroit' gardé fes G)mptoirs de Juida & 
autres lieux au-deâus de la côte d'ors 
lefquels lui ont fouvent (èmblé lui fuffire^ 
Se elle auroit cédé l'Ile de Gorée, avec 
les Bureaux de la rivière du Sénégal. L'a^ 
chat du fort de Très- ftattas ne fouffroit 
aucune difficulté. L'Ëleâeur de Brande*- 
bourg le prifoit peu , & l'a effedlîvement 
abandonné depuis. Il auroit fait regard 
avec celui de Gorée: & l'un & l'autre, 
aux deux extrémités des côtes q^ Péta- 
bliâement projette comprenoit y faifoient 
la fureté des Comptoirs diftribués dans 
l'intervalle. 

Le fort du Cap MefwaJo auroit été un 
centre y où toutes les barques de traite 
feroient venues fe réûtiir. C'eft de toute 
k côte le lieu le plus abondant en vivres^ 
& oii eft la meilleure eau. On y auroit 
mis les Maga2ins de la Compagnie i c'eut 
été fon principal entrepôt. Les vaiiTeaux 
feroient venus s'y aWtaiJler, & prendre 
leur cargaifon pour l'Amérique. Quoique 

K 
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la mer y foit auffi rude qu'en aucun aiii- 
tre endroit de la côte » il y a une rade 
très fure^ & à la portée du canon du lieu 
le plus propre à conAarutre un fort. Vu 
l'aâèâion des naturels , qiii ne deman* 
dent qu'à voir le cotnii>etce d'Europe fixé 
chez ^lix 9 il n^en auroît coûté que de 
Teau de vie pour les ttavailjeurs » à feire 
d'une grmde flaque d'«au , qui eft à Pabrt 
du fort 9 un vafte baffin pour les navires 
de charge. Il eut été d'autant plus aifé 
de lui donner une grande profondeur , 
•qu'elle eft beaucoup plus baflè que la mer^ 
& que le eanal de communication auroit 
^u être barré d'une éclufe. Le fort auroît 
tous les avantages de la nature , & à peu 
de frais ou y auroit )oint ceux de Tart. 

Les Anglois & les HoUaiidots nVvoient 
t»as le moindre fujet de troubler cet éta- 
fblifiement, dont on leur auroit facilement 
caché lés vue& Si pourtant leur jalouEe 
y avoit fait obftacle, on en auroit eu un 
{M'étexte d'exiger d'eux un partage , qui 
coupât pié déformais aux farouilleries en- 
^eles trois puiâànces^ en îeparant leurs 
^offeffions. Ils ne pou voient s'y refufet, 
pqifqu'ils n^avoient aucunes prétenfiona 
fitr les lieux occupés par la nouvelle. Mak 
à dépendoit d'eux de fkke naître difficul- 
tés 
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tés fur difficultés aux échanges & dédo. 

inagemens qu'on leur auroic offerts, il 

n'y a pas à douter qu'ils ne les auroient 

jamais acceptés. En ce cas , on s'aidoit 

de la haine que leur portent les naturels ^ 

i9our leur faire perdre les forts d'Axim 

& de la Ganibra , dont la démotition au^ 

iroît mimediatemem fuivî la prife. Vingt 

hommes d'artillerie, un Ingénieur à leur 

tète y qu'on auroit donnés aux Nègres 

pour conduire leur attaque, auroient fou^ 

droié C€S deux méchantes forteréflès de 

quatretanons brifés ; & le defaveu qu\>n 

en eut fait, répondant aux plainte^, nt 

laiflbit point à fonder une guerre ouverte; 

Former une marine elt Pouvrage It 

plus difficile , & qui demande le plus de 

temps. Mais outre qu'elle fe fbrtne en fer« 

vant, & ne laîflê pas que de bien fervir, 

avant que d'être parfaitement formée, lei 

feoours que les deux Couronnes «lurôient 

donnés au Roi des deux Sidles , lui for*^ 

rhoient ta fienne en quatre ans. ChaqM 

vaîÂeau François & Efpagnol pfenoit éé 

lui le tiers de fon Equipage , & lui ren« 

doit ce qui en teftoit après trois année* 

dcfervîce. Les chantiers de Bilbao, de 

St. Sebaftien & des Paflages 5 ceux de Rd. 

chefeît^ de Bayoniie & de Bte(l?> lui don- 

noient 
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noient des vaifleauz^ que les Juifs de Li- 
Tourne agréoient > en recevant en tian- 
tiilènient , pour l'aiTufance du prêt , les 
pierreries de la Couronne pour dix ans. 
Ces quatre années d'inaâion, étoient uti- 
lement employées pour l'ackemincment 
4e l'exécution du pirojet. 

Les Anglais fe Croient allarmés de la 
puiflance à laquelle on vouloit faire par- 
venir le Roi des deux Siciles , la on la 
leur avoît laiffé |)énétrcr. Ils en auroient 
prévu la fin de leur engagement pour les 
Nègres de l'Amérique El^agnole , & ils 
ii'auroienc rien omis pour la parer. Oa 
diffîpoit jufiju'à leurs foupçons , en pa^ 
roiÇant ne penfer pour lui qu'à un étsu 
bliâement dans l'Afiîque & l'Amérique, 
tel que le commerce de lès Etats le pou. 
voit demander. La France lui ctdoh la 
Guïane j qui , de toutes (es poflèilions du 
nouveau monde, eft la plus négligée, & 
pounHîit devenir la plus riche. L^Efpaga^ 
lui donnoit fa moitié de l'Hifpaniola, Bien- 
tôt il les peuploit fans épuifer fes Iles. 
La feule ville de Naples lui fourniflbit 
vingt mille femilles, & elle ne s'en trou- 
voit que mieux. La Compagnie feifoit pat 
fer à Ja Cayenne & à St, Domingue les 
JJegrcs qu'elle tiroit de fes premières trai- 
tes. 
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tes. Ils y étoient domptés y degroifis , 
formés au travail; & la rembourfoient, 
même avant que d'avoir été vendus > de 
ce qu'ils lui avoient coûté d'achat. 

Les informations les plus exaAes ih 
voient ihftruit le Cardinal , des fources de 
l'or qui fe négocie entre les rivières du 
Sénégal & de la Gambra. Le pays de Ga- - 
laam , qui en recelé les plus riches mi« 
nés y n'efl: pas aufli enfoncé dans les ter- 
res qu'on le croit communément. Ce que 
les Nègres en tirent e(t fort peu de chofe y 
en comparaifon dç ce que des ouvriers 
laborieux , dirigés pdr d'habiles Mineurs» 
en cireroient Ces hommes grofliers & 
Sêiinéans, ne font^ pour ainfî dire, qu'é* 
gratigner la \erre. Ils ne favent pas faire 
un trou plus profond que de leur hau- 
teur 9 & quand ils auroient l'idée d'une 
galerie, le travail leur en feroit trop de 
peur, pour ne pas les rebuter de l'entre- 
prendre. De la rivière du Sénégal , les 
canots peuvent pafler dans celle de Falemif 
qui' confine à ce riche pays ; & , du lieu 
où l'eau manque aux canots , il n'y a que 
trois journées jufqu^àla première mine. 
La grojSiereté , & plus encore la défiance 
des naturels , ne laiflbit point à efperer p 
qu'après leur avoir fait connoitre l'are 

des 
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des mines » on pût établir avec eux un 
commerce durable. Mais leur petit nom* 
htey leur ignorance au fait des armes, 
& plus- encore leur lâcheté , readoient 
la conquête très facile. 

Un Direâeur pour la Compagnie Fran« 
^oife à Gorée , s'en faîfoit fort au com- 
mencement du fiecles & il ne fe promet- 
toit 9 pour cette belle expédition , que 
des moyens ordinaires. Il eftimoit la dé- 
^enfe un million d'Ëcus. Il s'attendoit au 
ffavage que le climat feroit fur douze cens 
Ibldats d'Europe , qu'il difoit lui fuffire. 
U ne comptoic ni fur du ca^on , ni (ur 
des bètes ds diarge ; & il garamiflbit le 
iliccès. Ltf Compagnie Técouta avec plai- 
fir, bâa hn zèle, voulut bien l'en croire 
fur fa parole, & fè ré^u&t de l'idée de 
^o&der d'abondantes mines d'or: mais 
wf million d'écus à avancer, lui fit re- 
>efttér l'offre de Tes ferviees. Td eft le fort 
érdinaiire des plus b^ux projets » dès 
qu'ils exigent pour préliminaire , un de- i 
bourfé coniîderable. Une chkni^tty qui 
ne coûtera que des milliers d'hommes, 
fera adoptée plutôt qu'une réalité , à la 
Ik>urruite de laqueHe il (au^ employer de 
l'argent;. .Chacun compte pour^ combien 
â entrera dans la d^enfe^ & ferme le% 

yeux 
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yeux aux retours , qu'il ne voit que daâs 
réloîgnement. La moitié des François qui 
font morts de mifere au MifliiBpi, auroit 
conquis & peuplé le pajrs de Galaani. 

Le projet du Sieur Brue ( ainfî fe nom* 
tnoit ceDireâcur» digne de fervir de pliis 
hatûles maSfre$>) perd tout ce qu'il a 
d'efiraiant , fi ^ aux foldats Europeans 
qu'il demandoit , on fubftitue deux mille 
^ Kegres affranchis , triés d'entre lès Créd- 
les des Colonies Françorfes. L'éducatioti 
que les François de l'Amérique donnenft 
à leufs Efclaves, en fait des hommes qin 
ine difièreiit des Européans qtie pat la oôu<. 
leur, & peàt-ètre par dts incttnatiônft 
inoins vicieufes : au lieu que lès Efpâu 
gnols laiflènt aux leurs toutes les fiiauvàii. 
^s qualités de leurs pères ^ &, en leut 
tommuniquant les leurs propres, en foïit 
tes hommes de la terre les plus méprilà- 
blés. Un Nègre affranchi du Mexique 
eft un monftre , paitri de tous les vice* 
les plus oppofés. Ces deux mille noirs d'é« 
lite font accoutumés au chaud & au< 
travaux les plus rudes. Ils n'ont point 
perdu ce je ne fat quoi homogène au cliw 
mat , qui va d'ordinaire jufqu'à la qua« 
trieme génération , & qu'ils n'ont encore 
qu'à la féconde. lia fuporterom parfaite* 

menfe 
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ment les fatigues de la conquête y & pren- 
dront en peu de temps le goût d'un pajs 
qu'on leur o.iFrira pour patrie. 

Il n'y a point à redouter que la vie pa- 
ternelle les feduife : ils ne l'ont jamais 
.menée. Nourris dans les ufages & les 
coutumes d'Europe ; heureux d'être li- 
bres, & Tentant tout le prix de Ja liberté; 
imbus des principes de la Religion Chré- 
tienne s déformais certains de jouir des 
commodités de la vie qu'ils ont tant en- 
vies à leurs anciens maîtres, ils choiii- 
roient plutôt la mort que de fe remettre 
à la condition de leurs pères. Jls v«rroient 
avec un mépris & une horreur invinci- 
bles ; la nudité , la grofliereté , l'indigen- 
ce & l'efclavage des Guinéens fous leurs 
petits ttrans. Mais il ed une vote fi fure 
de les fixer fans retour aux mœurs de 
l'Europe 1 & de leur infpirer un goût in- 
altérable pour leur nouvelle condition. 
Qu'après les avoir établis dans la conquê- 
te., cultivateurs libres & fujets de même 
confideration à leur Souverain que les 
blancs , on leur faife époufer des femmes 
d'Europe. Le tranfport n'eft pas une fi 
grande difficulté i & un Nègre Chrétien, 
ne différant d'un Romain que par la cou- 
kur, on ne feroit rien d'injufte en defli- 

nant 
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nant à ces nouveaux G)Ions9 1^ fiUes** 
que la charité publique oleve dans les hû* 
pitaux -d'orphelins & d'enfans trouvés. 

L'expédition pouroit être foutenue& 
facilitée par le Btak & le Damel , petits 
Souverains des environs du Sénégal^. fur 
lefquels un preTent de quelques barils 
d^eau de vie donne un crédit fans bornée. 
On a^eteroitdes chamçaux desArabes^^ 
qui viennent apporter des gommes à la 
foire du Defert Ou bien on s'en procure- 
roit par les Mandingos qui commercent 
dans l'intérieur de PA&ique. Vingt de ces 
animaux fuffiroient. On s'en ferviroit à 
tranfporter des canots au lieu defigné pour 
bâtir le fort ; huit petits canons avec leur 
munition y des outils 9 des ferremens & 
les matériaux que le païs ne fournit pas. 
La troupe camperoit jufqu'après la conCi 
truâion du fort , qu'on drefferoît des ca- 
zes f - fous la proteâion de fon canon* 

1 Le travail de la mine fe partagerait avec 
la culture de la terre , & run& l'autre fe 
feroient en commun. Le premier établie 
fement étant formé ^ on gagne dé pro^ 
che les mines les plus éloignées. On élevé 
des forts dans le voifinage de chacune. 
L'ufage des efdàves s'introduit ; le travail 
de I0 mine , âç la propriété des terres s'a& 

- fjgttC 
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%ne pat familles félon leur nombre , & 
leurs facultés. Le Roi s'^o reforye le 
quart » & le commerce lui affiite Le refte. 
La oommunicatton entre les forts devient 
de jour en jour plus commode & plus 
fure. Oa y élevé des chameaux » des che- 
vaux , des bètes à cormes. Au bout, de 
quelques années » o'eft un domàktèpeut* 
^se aufli ridie que lé Brefil » .& qui a 
aii-deffiis de lui 9 d'iètreàGOUvectdejtQii. 
te infultedeia partdes Europeans. Fen* 
dant le tems qu'apris cette acquiiîtion y 
feite à G petits frais & faos ettufion de 
£àng, les comptoirs fe fottt achalandés le 
long de la côte : les navires ont^té équi- 
pés I les matelots forii;iés ^ & le Roi des 
Siciles en état de jmroitre en jùkc avec 
réclat que la fureté de fim (ximmerce exi- 
ge 9 ce& enfin^e cacher des deâèins qu'il 
eft oenaiii de bien ibi|te|iir. JLe^traicé de 
PAlfiento edôtéaux Anglois > par la rai- 
fon qu'il eft du droit naturel d -admettre 
qui l'ont veut i parta^ fontbioi. Oa 
liquide les comptes â leurs négocians t 
pour la part qu'ils ont fur les galions. .Qu 
ledoubled'exaâitude i& de (éveritéenvers 
leurs interlû|)^. On dèm^ide rasCbn à 
la nation entière ^ du moindre excès qui 
&^commetfous &n p^vi^ioiu ^ unmot , 

on 
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on contmine ces'fi«:s infulaires , à repreiv 
dre le ton & le rang qu'ils avokiit en £uf 
rope avant le traité d'Utreeht 

Qtioique Pile de Gorée & la Guïan^ 
n'ayent jamais été à la Fraroe des pofleQ* 
fions fi pi^tteufes , qu'elle ne dût fe trou, 
ver tlédom^ée de leur perte , par lliu^ 
tnîliation de l'Angleterre^ le Cardinal n'ar 
voit garde de lui en demander vue ceflioq 
gratuite : fou but étant âe dpnn^ aux: 
dei» Couromies j'empire des mecs, }1 (alf 
loit leur rendre infiniment plus qu'elle^ 
n'abandonnoient C'eft;oe qu'il çroioi); 
faite en lui feifant céder par rËfpagne le$ 
nés Philippines, à des conditions rçl^ti*- 
ves à l'une & à l'autre Monarchie. Le 
commerce des Iles Philippines ^ft à charr 
^e à rËfpagne > ,& leur pofleflion ne luî 
eft d'auqitne utilité* Qu fait que le pre. 
miec .QQnfifte (prefque .tout dans .le iQal,» 
lion , qm va de Mm^fi .à Aci^yko tous 
les ans , & dont la pieté des i^pis a doOr 
né le privitege aux Religieu;^, pqur Veur 
tretien d^ miiSons de la Chiiie <& dv 
Japon. Rarement .ce monftrueiBc G$iU 
lion enlève moins de deux niiUiotts de.pi^ 
(faree au Piqfrou. O (ont 4odç deux n^il* 
Uons de ptaftres qui fogtentdes.domaides 
il'EQHigtiey poar u'y jamais K^euir. FUis 

4'une 
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d'une fois ces GalUons ont été pris & pillésJ 
L'efpérance de s'en emparer , fondée fur 
le peu de défenfe dont ils font , a toujours 
(encouragé les Armateurs ennemis à venir 
infefter la mer du Su^. Il eft leur pis aUer, 
au cas qu'ils ne puiâènt pas entreprendre 
fur les places. Lorfqu'il rentre heureufe* 
ment dans le port de Manille , les Holbn* 
dois qui ont fourni les épiceries de fa car- 
jgaifon , ont la meilleure part à fes retours. 
Ainfl les deux ipillions de piaftres , qu'il 
enlevé toutes les années à l'Èfpagne, il les 
enlevé pour ceux, que, d'ordinaire ^ TEC 
pagne voit au nombre de fes ennemis ; 
&, quelque (bit fon fort, il les enrichit. 
Le voifinage de la Chine , qui rendroit 
la poâeffion des Philippines fi chère aux 
puiflances commerçantes en ce vafte em« 
pire y n'eft d'aucun avantage à l'Efpagne ,' 
qui ne fçauroit fuffireau commerce de fes 
propres Etats. Les fu)ets qu'elle y^ ne lui 
îbnt par confèquent d'aucun rapport I & 
les gens de guerre qu'elle y entretient , les 
Officiers qu'elle y paye ne lui caufent que 
de la depenfe ; tandis qu'ils lui feroient 
bon fervice ailleurs. 

' C'èft toute autre chofe fi ces Iles paflènt 
à la France, qui fait du commerce delà 
ÇJUM k principale 'branche de.fon négo* 

ce* 
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ce. La fertilité de Lucoma y ion air pur & 
lain , la lut rendroient bientôt la plus 
fcelle de toutes fes Colonies. Mmdeota pa* 
reillement Te couvriroii; d'habîtans. Les 
Indiens, qui s'acoommoderoient mieux 
de la vivacité & de l'enjouement du Fran^ 
çois^ que de la gravité Efpagnole, devien- 
droient peu à peu des fujets utiles , & mc« 
me zélés. Le magnifique port de Manille 
fe rempliroit de vaiiTeaùx , qui, prévenant 
les Anjglois & les Hollandois à la Chine , 
à la Corée^au Japon, les rebuteroient bien* 
tôt d'en entreprendre le voyage. 

Riche des produâîons de fes Iles, forte 
du norAbre de leufs habitans , & plus en« 
core de leur affedion, là France orerôit' 
& pourroit tout , contre les lâches & or- 
gueilleux Chinois. Les deuiméchans forts 
qui ferment l'entrée de I» rivière de Catu 
ton , ne cauteroient à fon Efcadre que la 
peine dfe fe f)réfenter devant. Deux châ- 
teaux plus forts & plus réguliers feroient' 
élevés fur leurs ruines. C'en feroit aifez 
Çouir maîtrîfer le commerce de cette Pro- 
vince, L'ancien fort de Fbrmofa , qu'on 
releveroit , en feroit autant du commer- 
ce des Provinces plus orientales. 11 facî- 
Kteroît celui de la Corée , aflureroit celui 
du Japon, ;. . . Mai^ la Chine eft-elle 
f plu 
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plus peuplée que ne l'étolc autrçfois (e 
Jilexique ? Ses peuples font-ils plus btîh 
ves, plus favans dans l'art de la guerre, 
que oe Vctoient ceux du nouveau monde '/ 
Non. Les merveUlçs que les livres nous 
en difent , font comme les prodîges de la 
lanterne magique, qui difparoiffent à Pap- 

Î)roehe de la lumière. La marine Chhioi< 
e eft ce qu'il peut y avoir daps ce genre 
de plus méprifable. Vingt çaîiots, mon- 
tés chacuii d'autant de fauvages , font 
iin^ efcadre fup^rieurç à vingç Joncs du 
premier rang, où l'on comptera cinq à Rx 
millQ Chinois. Les Tartarçs foutiennent 
à peipc la vue de la mer* Cçs çonq^er^ns, 
ces maîtres de la Chine , & les. fçuls guer- 
riers qu'elle ait , font aufïi ignora^iîs dans 
l'art des fieges , & dans la taâique , que 
les plus groflier^ Ameriqqain§i & leurs 
çanonç, avec leur mauv^ife poudrç ^ font 
inoin^ tçrribles que Içs arcs §ç Ics.ûpjades 
des fauvages. 

Les. Chinois îudifFQrcns fur Iapçr{onne 
de leur Spuver^in, ne prendroiènt aucu- 
ne part k une querelle qu'ils croîrpient na 
regarder que Içs Tartarçs & les François. 
Vrais Anes. dç k^ fable, ils atfejadroient. 
en fîlçnce que. le fors des armes leur de- 
Cgnât çeu* de qui ils rccevroient defcr- 

mais 
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fnais leurs panniers ; & fans doute qu'il$ 
auroient la même docilité pour leurs nou^ 
veaux y que pour leurs anciens niaitresi^ 
Mais une bonne Citadelle , dont on brU 
ferait Canton , préviendroit leur incotr^ 
ftancei & en faifant obfervcr en rigueur 
les loîx * qu'ils ont reçues des Tartares paç 
i:apport* aux étrangers, on fc nrettroît à 
couvert de la jalouûc de toute rEurope,jÇoa^ 
|urée pour les dérober au joug Frafl<;ois^ 

Les HoUandois ^ qui favent à quel 
point ils font hMa des naturels de Ja?va , 
clesMoluques & de Malaca^ & combien 
îl leur feroit difficile, de fe conferyer ces? 
«tabliâenrçns^ (i les Indiens étoient aàdes 
d'une puiflànce aufli grande en ces mers 
^e ftroit la France maltrefe des PhiKg- 
pines> reccvroîcnt avec reconnpifl&nçe Je 
Traité qui leur feroit ofiert , pour la fii« 
reté de leur commerce & ceUe: de laucs. 
poâèffionsL II ne feroit pas difficile de les 
amener à promettre, qB^en édbange de l'ex* . 
ctafian qu'on (è donneroit du négoce des 
épiceries , ils s'exclueroient de celui de la : 
Chine & du Japon. Les. Anglois fèuls j & . 
fans établiâèmens folides en ces contrées , 
fç trouveroient trop heureux qu'on les ?id- 
f» F 2 niit 

, •'^ La ptlnclpsile «fl de tic^^te^ donner aucuns 
siy^Cf, Skns ordre txj?rè« du Gouvrxienient. 
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hïit à commercer dans les faélories Fran- 
çoîfcsî & convaincus de tf avoir rîen à 
gagner en (bllicîtanc les lâches Chinois y 
ou aidant les ignorans Tartares , ils cul- 
tîveroîent, en dépit qu'ils en euiTent, Ta- 
initié d'une puiflance, qu'ils ne pouroientj 
ôfFenfer fans fe perdre. 
' Le Roi de Portugal ^ à qui depuis long* 
tems Macao eft une podeilion peu glorieu-^ 
fe ^ & gueres plus utile , la donneroit vo^. 
lontiers pour être reçu à la Chine fur le 
pie des Anglois. Peut être même que tour« 
nant toutes fes viles fur fes riches domain 
nés du Brefil , il feroit charmé de s'afiu- 
rer la Rivierre de la Plata pour barrierei 
en ajoutant à la ceillon de Macao celle 
de Diu , qui n'eft pas moins déchu de 
ibn ancien état. Goa lui fuffit pour le 
commerce que fes fujets font maintenant 
en Afie. La France ne diffêreroit plus de 
{ê donner le jbeau port qu'il lui eft fî fàçu 
le de fe faire dans l'Ile de Bourbon. Elle 
conferveroit pretieufement Pondicheri. 
Elle feroit chercher une baye qui cft à la 
côte des Caffres , beaucoup meilleure que 
Cille du Cap de bonne « efperance i & 
clleauroît pour fesvaiflèauxj une route 
aùffi aifée & auffi fure jufqu'aux exfremi- 
tés de ta terre, que d'im bôot du Royau- 
me à Tautifc, Les 
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Lçs conditions de la cellipn des Philip*, 
fines n'y faifoient aucune difficulté. Le 
Galion de Manilk étoit accordé à la corn* 
pagnie Françoife > fur le même pié que 
les Religieux l'ont eu. Mais au premier 
bruit de guerre , il devôîc partir accotn- 
pagné de trois bons vaiâèaux du rccon4 
ou troifieme rang , dont deux refteroient 
dans- la mer du Sud comme garde- côtes, 
^ufqu'à Tannée fuivante , que le moiqs 
en état de continuer le fervice feroit re- 
levé par celui qui auroit efcorté le Gal« 
lion ; & ainfî jufqu'à la fin de la guerre* 
Les rafFraîchiflemens leur feroient fourni^ 
par les places delà côte du Chili, dii 
Pérou & du Mexique , dont ils feroienc 
la fureté. Il n^ a point d'efcadre , qui t 
dans la route d'Europe à la mer du Sud^ 
n'ait foufTert àSkx pour que deux vaifleauic 
bien armés lui foient toujours fuperieurs. 
Le commerce des Indes Orientales dan? 
le Royaume d'Efpagne étoit l'autre con^ 
dîtion. Le privilège exclufif, qui en étoit 
donné à la compagnie Franqoife, étoit 
iin coup mortel pour les Anglois, les 
Hollandoîs & les Portugais. I^ facilité 
avec laquelle il fut accordé en ly^î- ^ 
l'Empereur pour fa compagnie d'Often- 
4e j bien qu'il n'en revint aucun avanta- 
• F 3 g' 
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ge au Royaucne, ne laiiTe aucune objec^ 
tion à faire fur tinc prédileftîon tien plus 
jufte. Mais celui ilu Gallion de ManiBcy 
întérefTant les Religieux , aurok' peut- 
être allarmé la dévotion des peuples. H 
y avoit quelques mefures à prendre pour 
laîre goûter aux Relrgieux eux-mêmes , 
une ceffion auffi utile à l'Etat. Le Roi eul 
été obéi , s^il en avoit feulement déclaré 
fa volonté. Mais il eft d'une fage politi- 
que de prévenir des murmures , qui ne 
fauroîent fi bien être appaifés, qu'ils ne 
iaiflent dans les efprits une. aigreur , dont 
le refpeét & l'cftime du Souverain font 
altérés. L^état fâcheux où les fcandalcu- 
fes & interminables difputes des miffiôn^ 
isairés avoient dès lors réduit les miâîons 
ie la Chine, ne promettoit gueres un meil- 
leur fort à la Chrétienté de ce vafte Em- 
pire, que celui qu*a eu celle du Japon, 
' X'Empereûr Tartare avoit laîffé voir fa 
raauvaife volonté à cet égard. Les mîffions . 
n'ont auprès de lui d'autre appui que Kn- 
duftrie des millionnaires. D'un mot îl 
peut les anéantir , & il menaçoît conti- 
nuellement de dire ce mot. Sans trop vou- 
loir percer dans Pavenir , on pourroit fi- 
xer dans le cours du fiécle , la difperfîon 
ies Chrétiens , & la fuite des prédicateurs. 
' - Tout 
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Tout cela auroît été regrefenté aved 
Torce aux Religieux que le Gallîon de 
Manille intércffe. On leur auroît fait en- 
Vifager la révocation de leur privilège at^- 
tachée à la difperfion des Chrétiens de la 
Chine, qu'ils pouvoicnt bien moins pa- 
rer que celle du Japon. On auroît ajoute 
Il leur crainte, rcfpoir d'un dédomage- 
Iment dans la Californie ou le Paraguai , 
>n cas qu'ils (i prêtaflcnt de tonne grâce à 
ce.yfoii demandoit d'eux. Quand mëm^ 
la ciipidité eut été aflfez puifTante fur eux y 
pour leur faire braver l'éclat honteux de 
leur opiniâtreté, à prétendre la continua- 
llîonB'un privilège, dont le but nefub- 
fifteroit plus; ils n'auroient point tenu 
contre la menace de ks rendre compta- 
bles à toufe la Chretieotc, du mal qu'il 
dépendoit d'eux de prévenir , par le fa- 
crifice de ce qu'il leur faudroit perdre 
après qu'il feroit arrivé. La ceflîon du 
Gallîon de Manille, étoitun article eflen- 
tiel au traité qui mettroit le Roi de Fran- 
ce crt poficffion des Philippines ; & il n'y 
avoit que ce traité qui pût garantir Us 
miffions d'une ruine entière. 

Le Roi' de France ayant fur l'Empe- 
reur de la Chine, tout le crédit que don- 
nent à un grand Prince fur un amre moin» 
F 4 puiflant 
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puiflantque luî, des forces prêtes à entrer 
en adion , & le voifînage : pour entre* 
tenir les miifions , & aflbrer le travail dés 
millionnaires, il n'avoit qu*à s'en déclarer 
le Protedeur. Il n'y à point à douter que 
ce qu'il fait avec tant dé gloire & de fuc- 
cès,quoîqu'avec bien moins de moyens en 
Turquie & en Petfe , il ne le voulût faî* 
re dans un païs où la religion ne fauroît 
gagner que fa puîflance n'en augmente. 
Tant <iue fà Mâjeftç Très Chrétienne s^eb 
tiendroit ^u commerce de la Chine ^tUt 
foutiendroit les miffions de fes bons offi- 
ces y & dès qu'il lui plairoit de pafler à la 
conquête, elles aùroîent le fort de fes armes. 

■■■",. ■ ■ ni 

CHAPITRE VIL 

î)e f Angleterre & du Préiendan^^ 

1S o L e' E comme elle eft en Europe j? 
l'Angleterre n'y aurôit point d'autre 
intérêt , que celui dé fbn commetce , (î le 
génie remuant de fes peuples nimpofort 
au Roi , pour principe de fa politique , 
d'entrer dnns tous les démêlé? des autres 
puiflànces. L'Angîois veut abfoluratnt 
être occupé : il lui faut des ennemis , tels 

qu'ils 
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qu'ils foîentj & fifes Rois ne favent pas le 
rendre jaloux defes voifîns, ils deviennent 
eux-mêmes les objets de fa jaloufie 9 fou- 
yent de fa haine, & toujours de fon mépris. 

La molle indolence du malheureux 
Henri VI. fit les partifans du Duc d'York 
& la maifon de Lancaftre dût moins 
fes difgraces à Tambition & aux grandes 
qualités des fon ennemi, qu'à rhumeut 
^ouce & pacifique de fon chef. Concilia- 
teur de tous les diiFerens , Jaques pre- 
ii^r forgea les malheurs de Charles fon 
fucceifeur. Peut-être que Jaques fécond 
ferœt demeuré /ur le trône , fi , après 
s'être défait du Duc de Montmouth, il 
avoit occupe au-de-là de la mer, ceux de 
fes fujets qu'il favoit mal difpofés à fon 
égard. Une guerre étrangère faifoit dif- 
tradion aux animofités domeftiqucs ,• & 
la revocation de l'Edit de Nantes lui eh 
ofFroit une de la meilleure efpece qu'il la 
pût fouhaiter. Protedeiir des Huguenots, 
^1 cpargnoit au Pape & à l'Empereur, le 
perfonnage odieux de fauteurs du Prince 
d'Orange ; & il feroit refté devôt Catho- 
lique à Londres , fans contradidion , en 
donnant le change au zèle des Anglicans.' 

Guillaume 1 1 L profita de la fautc^de 

fon'"Bcàu-pere , eh Te gardant furtout de 

F 5 tomber 



ï30 Testament PoLiTiQûF 
tomber dans une pareille. Ce fut en por« 
tant au dehors les forces de la nation ^ 
qu'il para aux fuites de la divifion qui 
écoit au dedans. Il leva fur le peuple deux 
fois plus que Te Roi Jaques n'en a voit ja- 
mais demandé : il fit périr plus d'Ânglois 
que ce bon Prince n'avoit. tenté d'en con- 
vertir : il perdit autant de batailles qu'il en 
fit livrer : il ne donna à la grande Breta-» 
gne que les maux & la dépenfe de la guer- 
re : il repuifa de vaiflèaux, d'hommes & 
d'argent. Mais il occupoit les Anglois 51& 
Jl reita fur le trône. 

X'orgucil & la vanité de la nation don- 
ûent à un Roi d'Angleterre le moyen de 
lui faire goûter ces diverfions , quelques 
ruineufes qu'elles puiifent être d'ailleurs. 
Lç titre faftueux de Maîtres de la balance 
4u pouvoir , d'Arbitres de PEurope > eft 
Un appas qui ne lui manquera jamais, 
quand il faura bien lejetter. AinG n'ayant 
|)lus à choiiîr de quel côté pcfer > dçpuis 
qu'tme parfaite incelligénce entre les deu^ 
grandes Monarchies ébranle l'équilibre, 
l'Angleterre eft néceifaireménc cnneffiie 
de l*Efp3gnej & loffqu'dle fait le grandi 
article de^ trahes , d'être admîfe a com- 
mercer (^ns .les Indes , c' eft peut - être 
moins parce que cç çainm?rcô l'enrichît , 
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4ue parce qu'il la hièt' plus en état de la^ 
combattre- Si la maifon Stuard venoit ja* 
fiiaîs à rentrer dans fes droits , it lui fou- 
droit adopter Gctte politique , nu mépris 
de totos les engagemens antérieurs î & la 
ftiivre f pour ne pas tjuitter une féconde 
fois le trône à eeîle de Bronfwick. De là 
il femblè à bien des gens , que les deux 
Couronnes, unies aûffi étroitement qu'el- 
les font , nuroicnt pu fe fervir du Prince 
Stuard , en la dernière giierre, d'une ma- 
uiere plus avantageufe que celle qu'elle?^ 
ont fuivîe. Et en effet , quand les peines^ 
qu'elles fefotit données pour lui, aurôient 
eu le plus heurctix fuccès , quel en iatiroit 
été le fruit pour elles ? Il feroît abfurdè 
Ht croire qu'elles ef^jeterent qu'il fcpare* 
foît le Royaume d'Ecoflc de celui d'An-i 
gleterre. Les forces & les refiburces dècGf 
dernier font fi fuj^erieures à celles dé Tau- 
tre y que lUiftoîte du tempS où chacun 
tfeuxavdtfes Rois, ne fournit point de* 
guerre qui n'ait été promptement dcddée* 
ûu defavantage du premier Mais fi le 
Prince Edouard ofa fc fiater dé ft les afliu 
jcttir tous deux , & Put! par Pautrc j qii'cîi 
pouvoît 9 revenir amx pùiffàttceft fes pro* 
tedlrîces ? L'avantage cTtinc Ê(<Sîoh oppo» 
féc à la Cour fefmt.paffTé à leUt« Hittemis , 
F 6 autanç 
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autant que le nouveau Rqî Te fut tenu 
dans leur alliance s & il auroit été pouc 
elles un ennemi d'autant plus redoutable ^ 
lo^fqu'il fe feroit déclaré contr^elles ( ainâ 
que tôt ou tard il y eut été obligé ). qu'il 
auroit pu réunir^ au moins pour quelque 
temS) les deux partis.. 

, Si les deux Couronnes n'ont eu en yue 
que de mettre l'Angleterre aux prifes avec 
ellermème> pour le tems qu'une diverfîon 
leur étoit utile , elles n^ont pas moins agi, 
ce femble, contre leurs véritables intérêt^. 
Les tems font bien changés pour le Pré- 
tendant depuis vingt cinq à trente an$« 
La loi de la fuccei&on. en ligne direâe 
avojt , fous George I, une multitude de 
partifans , qu'elle n'a plus fous Geprge 
fécond. Le parti Jacobite eft prefque ané- 
anti. Rifquer un éclat qui devoit l'àfïbi- 
blir encore y, en lui enlevant une partie^ 
fes chefs > &Jui rendant la plupart dçs 
autres inutiles , c'étoit t'expofer às'etein* 
dre entièrement. 

, Çeft préfumer beaucQup, de fa force> 
que de le Aoire égal à celui que pou voient 
faire , en France les Huguenots /auconi- 
met^ement lie ce ,iîeçle* ' Cepejndant aucun 
♦ d^ entter^is.4e Louis X I \r, ne s'eft Sait 
honneur de la levée dé bouclier des:Ca(hi- 

ferdst 
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fards. Ferfonne n'a voida être recorniit 
pour l'avoir ménagée. Pourquoi cela? 
Ceft qu'elle n'a feryi qu'à rendre plut 
odieux 9 qu'à faire fiiivre de plus prè» 
ceux qui furent foupçonnés d'y être ett^ 
très , qu'à faire pçrir ceux qui étoient coti^ 
vaincus de l'avoir fputçnue y qu'à juftifier 
la perfecution de ceux qu'on jugea fe refer-» 
ver pour -une meilleure occafion , qu'à 
mettre dans fon jour la foibleâe d'un par?» 
ti j qui auroit toujours allarmé le gouver^ 
ment , tant qu'il eut laiâe l'opinion pu^jt 
blique faire l'eftime de fes forces. 

Après les conversons forcées qui .fuv* 
virent la revocation de i'Ëdit de Nantes.» 
on ne pou voit pas rendre à la France un 
plus grand fervice,que d'éprouver les Ca^* 
tholiqués que les Dragonnades lui avoient 
acquis. Une révolte lui montroit ceux 
dont elle devoir fe de6er , & ceuxjur quî 
elle ppiïvoit compter. En lui découvrant; 
tout le mal, elle la mettoit en état.d'cQi 
couper jufqu'à la racine. 

La politique d'Augufte & d'Antoine^ 
eft le modèle de celle des Princes intérêt- 
fés à ruiner un puiiiant parti. On foup« 
çonna ces deux rivaux d'être d'intelligen«i 
ce dans lefouîevementde Per.oufe ; & oti 
W fe trompa point, U étoit le moyen le 

plus 
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plus fftc pour af&miir leur ufurpation > & 
ft délivrer , fans retour , dô la çraîntc 
d«s Romains y qui avaient Airvêcù à la 
Hépublicjue. 

► PHiLiPfE IL aurait garanti VEt 
pftgne de la perte éè huit cen$ rtiille fa- 
milles 9 & fôn fils dé k honte de les cha& 
ftt> s'il eut employé contre les Maures, 
kl iTlalicieufe manœuvre qu'il mit en nfa- 
gè pour fe rendre abrolu dans les deux 
Cftftilles. En excitant fous niain leâ Chefs 
a fê foutever > il fe donnoxt le droit de les 
profcrire. L'efprit de parti périflbît avec 
eiix. La génération fuivante n'auroît eu 
qu'une idée confufe des murmures im- 
jiiiîffans de fe* pere$ : cfirayée de leur 
châtiment , elle n'autoit pas jugé poflîble 
et qu'ils avoieiît tenté fans fuccès , & elle 
itarOtt fait joUg à rautorité, JufqU'à-cc 
que de nouveaux troubles aient fait con- 
iioitre au3t Prîrices d'Orange les Rcpù- 
IMiqusrfril^ Hgoriftes, qUc leur foibleffe tient 
dans le fîlence, leur Stathoùderat ne fera 
qii^ine digfiité chancelante. Ils devront 
Pétabliffetnënt de km Souveraineté à Peiv 
nefùi qui nîcttra eft jtii les rcflbrts capaw 
feles'ée là renverfcf. A la cîrcofiflSanceî 
l^rès , que fans doute il auroit choîfie plu? 
fev6table , George IL ne pouvdc 

ricn^ 
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rien fouhalter de plus avantageuse pour 
là maifon , qu*un éclat des Jacobites ciii 
iàveur du Prétendant II avoit à fc repro- 
cher d'avoîr laiflc ce parti recouvrer des 
forces dans Pobfcurké & Pinaâion, & 
de ne lui avoir pas donné lui-même Jour 
à de nouvelles efperances. Ceft un bon 
office que les deux Couronnes lui ont 
rendu. 

Le Cardinal de Richelieu a appris ài 
fcs fucccfleurs , quelle cft la dtvcrfiort 
qu'ils doivent ménager à la France en An- 
gleterre. Peu lui importe du nom des Roîs^ 
de la Grande Bretagne. Elle n'a intérêt 
qu'à leur donner chez eux aflêz d^^embar^' 
ras y pour qu'ils ne foient pas tentés d'en-*' 
trer dans les afFaires des autres. Or il s'en 
faut beaucoup que ceux dont elle peut 
fc fervir, pour brouiller en Angleterre, 
foient tous Jacobites. Peut-être le plus 
grand iK>mbre feroit-il prêt à vesfer fort 
fang pour empêcher le rétabliflement des 
Princes Stuards. Ceft donc fe priver de 
leurs fervices > que de le mettre en avantj 
Ennemis du miniftere , ils s'emploieront 
volontiers à lui rompre fes mefures, à le 
décrier, à le rendre odieujc aux peuples t 
mais ils auront horreur de changer le Gou** 
vernemenCr AxbC que dans l'ancienne Ro*» 

09 > 
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ine> Liicullus, Hort:ennu$, & ceux de leut 
parti y que des intérêts particuliers por« 
toient à contrecarrer Pompée en tout , 
n'en étoient pas moins oppofés à Cefar. 
Ceux qu'à Londres on nomme Torùy pour 
déclamer contre la maifon de Hanovre, 
ae font pas ferviteurs de celle de Stuard. 
Dès qu'il ne s'agit que de brouiller en An- 
gleterre , dix membres des Communes 
bien choifis & bien entretenus, avec deux 
ou trois Pairs accrédités dans la Cham* 
. Ixre haute ^ ferviront plus utilement les 
deux Couronnes, que vingjt mille Mon- 
tagnards d'Ecofle & autant d'Irlandoîs, 
fous les drapeaux du Prétendant. Les Ja- 
cobites répandus dans Plie , fe mêlant aux 
Toris d'avec qui on ne les diftinguera pas, 
feront fermenter le levain dans les Pro- 
vinces j ils s'accoutumeront à venger leur 
Prince , & perdront peu à peu cette envie 
îndifcrete de le rétablir par des voj/es im-. 
praticables, 

C'eft un matheur pour les Prinfes Stu- 
ards, d'être obfedés de gens plus er|)prcfles 
à flater , que capables de régler leurs ef- 
perances. Cette poignée de fidèles f^ijets, 
attachés à leur fortune , ne-voît qu*i tra- 
vers fa ^évention. Familiarifés avec des 
imaginations & dei^ fouhaits que leur zete 

leur 
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leur înfpîra, ils les prennent pour des 
réalités. Us jureroient que leurs difpolî- 
tîons font celles de la plus nombreufe par- 
tie delanatîon. Leurs yeux accoutumés 
aux cérémonies de TEglife Romaine, leurs 
efprits heureuFement imbus des dogmes 
de la véritable Religion, ils ne conçoivent 
pas que Tobjec de leur refped , puifle ea 
être un d'horreur' à leurs compatricftes j 
& ils s'obftinent à promettre, d'un ton 
d'infpîré^ , une révolution que tout hom- 
me qui ènvîfage d'un œil defintéreflé Té- 
tât préfent de la Grande Bretagne , croît 
abfblument împoffibler 

On convient que la fadjpn de Lancat 
tre fe releva de plus bas qwn'eft encore 
le parti Jacobite : qu'il avoit coulé bien 
plus du fang de Tes Partifans, lorfque 
H^NRiVIL la trouva aflez puiflanto 
pour le mettre fur le trône. Mais , outre 
que ce Prince dut à la haine d'un Tyran 
exécrable, de lui avoir préparé les voyes 
de fon retour, la Religion n'étolt point 
de part dans la querelle des deux maifons. 
Remué par quelques chefs , le peuple s'é- 
toit paifionné, félon l'impreffiôn que leur 
donnoierit des intérêts perfonnels. Il au- 
roit eu peine à rendre raîfon de fon anî- 
niofité contre le foible Henri VI. & fon 
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fils : fa haine pour la maîfort de Lancaftre 
'devoit donc tôt ou tard rencontirer fa fin 
'dans fon incpnftance naturelle. 11 n'eft 
pas befoirt d'entrer dapns un parallèle de 
détail, pour feiltir la différence des temps 
'd'alors à celui d'àprefent. 

Qu'on fe rappelle feulement Jaques IL 
à 1^ tète d'une armée, prêt à difputer fa 
couronne à fort gendre, qùî venoît aidé 
de troupes étrangères pour la lui enlever. 
X'Hiftoîre ofii:e.t.elle qurique Tyran qui 
ait éprouvé un abandon auiS entier, que 
'celai où fe trouva ce bon Roi ? Quand il 
revient pour arrûcher fa elle du trône 
dont elle l'^it fait dcfcendre , à peine 
H compte cent Ângloîs dans fon camp. 
ÎLondres n'eft que ciirîeufe fur ce qui le 
touche 5 & dans une fecouflfe qui rcnvcrfe 
Tes loîx fondamentales , qui ébranle la 
conftitution de la Monarchie, PAngleter- 
re ne donne aucun fighe d'agitation» Après 
lui y fon fils fe préfente. On ne lut difpù- 
te plus fes droits : on ne lui impute point 
les fautes du Roi fon père : la Religion 
cft tout ce qu*on leur voit de commun } 
& elle fuffit pour leur faire un même fort. 
*A-t-on jamais vu, que dans ce (îecle, un 
ufurpateur échouer dans ledeflein de ren- 
dre une Couronne au légitime héritier ? 

La 
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La Reine Anne ne croioit point que les 
Puârages de la nation Angloife lui euâènt 
Aotiné d'autres titres au trône que celui 
de pofief&on : elle travailla, dans les der^ 
nîeres années de fa vie, à cafler l'Aâe de 
fucceflîon , qui eft maintenant une loi ; 
& elle mourut fans y avoir réuffi. Le Pré- 
tendant eut le chagrin de ne tirer aucun 
favantage de fa mort. Il étoit naturel d'eC» 
perer , que la grandeur du fàut de la mai- 
flbn Stuard à celle de Hannovre , effraye- 
: roit une partie de ceux , qui , dans le loin- 
ftain où ils le Voyoîent , s'y étoient engaf- 
*'gés : la Religion ferma les yeux au!x plus 
timides ,• & tout le monde le franchit. 

En vain le Prince Edouard fe flatera 
que les moyens qui n'ont réuffi ni à fon 
père, ni à fon ayeul, lé conduiront aa 
but qu'ils onïi|panqué. Qu'il compare fes 
reflburces aux leurs ; & il reconnoitra 
qu'il doit, ou fe rcfigner à la vie privée, 
I ou prendre , pour aller au trône , une au- 
I "tre route que celle qu'ils ont fuivic. L'Ir- 
! lande étoit prefquc toute Catholique. Ja- 
ques I L s'y trouva à la tète de quarante 
mille foldats , & le fage Tirconnel pour 
i fon Général. Une Elcadre Franqoife étoit 
à fes ordres ; il étoit maître des meil- 
leurs ports , •& des plus fortes places : il 

aYoit 
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,avoit çncore les débris de la caifette Raya 
.le, & TEcrain d'un Roi. Cependant i 
fut chafle de l'Irlande î & il couronna d'u 
ne dernière faute celles qui faifoient fe 
malheurs , en enlevant à fa poftérité le fc 
.cours de plus de vingt mille fujets fidelesj 
capables de lui ménager un retour, qu*jJ 
.tranfporta en France, & qui furent auflîi 
tôt remplacés par autant de Huguenots J 
auflî attachés à Ton ennemi, 
! Pour régner en Angleterre j, lePrinc^ 
Edouard auroit à commencer par en extir- 
per ou tranfplanter les habitans. Chaque 
tentative qu'il fera fans cet impraticable 
préliminaire, ajoutera encore à la haine 
^oht les peuples font prévenus contre fa 
'niailbn., & redoublera leur zèle pour le 
Tervîce des Princes Hannoveriens. Us lui 
,feront de nouveaux griefj^des maux que 
leur caufçra la guerre quVles obligera de 
Toutenîr. Deforte qu'il ne frappera pas 
mi coup , il ne fera point un pas pour ar- j 
river à fon but, qu'il ne l'en éloigne da- 
vantage. 

Son rétablîflement par les armes des 
puiflances Catholiques eft une pure chi- 
mère. Qu'il fe fouviehne des auteurs du 
detrônement de fon ayeul. Le Prince d'O- 
range ne fut, à bien dire, que l'inftru- 
^ ■ ment 
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tient dé la haine du Pape Innocent X IJ 
fe de t*ambl^ioh de l'Empereur Leopold. 
1 n'cft pas moins dans Perreur s'il comp- 
e fur les forces des deux Couronnes. On 
lonnoit fî bien en France & en Efpagne 
'impoijibînté de rentreprife , qu'on na 
^en fit jamais qu*unç œuvre de furéroga-P 
îoti, à laquelle oh confacra ce qu'on étoît 
:e(îgné d'avance à perdre, La loi fuprê» 
ne des Souverains ne leur permet de pro- 
cgcrun Client^ que jufqu'à-ce que le 
)ien de leur Etat leur difc de l'abandon* 
îcr. Ils ne s'en doivent fervir que corn-' 
ne d'un épouvantail , qu'on fait retirer, 
îès qu'il a fait fon eiBfet. C'eft furtout en 
5es occaflons que la maxime a lieu ^ t^o* 
^JJifat efi. L'aveugle prévention des An^ 
rlois, ne laiflê aucun efpoir de leur retour 
W8 leur Souverain naturçl. C'eft à lui 
le fe faire, par fa valeur & fa conduite, 
'c rang qu'ils lui refufent , & de fe bâtir 
^ leurs dépens ùh trône, qui lui tienne 
lieu de celui où ils ne veulent pas le faire 
monter. 

La poftérité ne pardonnera point au 
Prince Edouard , tf avoir laifle à un fîm- 
pic Geutil-homme, l'honneur d'un projet, 
qui n'a été blâmé que pour n'avoir pas 
téuiS, &qm n'a Tmx%w de réuflîr, que* 

pour 



ï4% Testament Polittq.vb , 
pour n'avoir pas été exécuté par un Prûi^ 
ce Le Baron de Neuhof ofa prétendre à 
être Souverain de Corfe ; il ofa s'en fdird 
proclamer Roi. Etoit-ce une témérité aui 
Prince Edouard, de s'oâFririces peuples 
mécontens pour «tre le Protedeur de leur 
liberté , le vengeur dç leurs injures ? Tant 
de bijoux & de raretés inutiles, qui font 
Tadmiration des curieux dans le Palais 
d'Angleterre à Rome, auroient^fondé uoa 
cailTe militaire , inépuifable pour des hom- 
mes qui ne demandoient que des armes & 
des fouliers. Plus de vingtmille Irtandois, 
<^ui font dans les Armées Catholiques^ &• 
roient accourus, fe mettre fous les Enfei* 
gnes de leur Prince. Cétoient autant ât 
compatriotes que les G>rresauroient adop- 
tés avec joyc, L'Ile eft afler vafte , & 
gf aces^ux Génois , aâèz devaftée , pou£ 
que le partage de& terres n'allarmât pas les 
anciens poâeileurs. Les loix que le Pro. 
teâeur eut faites prévenoient leur jalon- 
fie, & fa prudence les. raiSiroit fur une 
prédiledion qu'ils n*quroient pas foiiffec 
te. Ilvenoit pour* les- défendre; ils n'a- 
voient point à craindre qu'il pensât à les 
conquérir. Il les avoit pour fujcts : qu'eut* 
il gagné à les vouloir pour efclaves? Leur 
noiQbrei leur valeur | &.lacoHat)iâànce 

du 
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3u pays , tes mectoient en €tat de le tenir 
aux ternies de fes engagemçns i & il lui 
ruffifoit , pour ne s'en jîima.is écarter, 
;)u'il fûc irréconciliable ennemi de$ pui& 
^nçes capables d'aider les Corfes à le p'u« 
nir de les avoir violés. Son traité^vec euiÇ 
ne fouifroit p^ la moindre difHcuIté. 

La moitié de l'Europe auroit vu en (î« 
knce , & l'autre auroit fouhalté. inutilei^ 
rnent, d'empêcher l'entière ejcpulfiori de? 
Génois. La République ellq mèmej» raflu- 
rée fur le préfent par des promeûès fecretes 
fur l'avenir , auroit réduit fa défenfe à dc$ 
écritures. Elle aurpitanêniQ confenti d'aug-^ 
menier fes griefs de la prife de quelque^ 
uns de fes meilleurs vaifleau^ 7 qu'elle t^u^ 
toit laifle aller en mer > forts de munitions, 
& foibles d'équipage. Les Armateurs Fran- 
çais 9 qui ne deu;andent en tout tem^ 
qu'un pavillon pour courir fus aux An<- 
glois, feroient venais en fouk prendre ce-, 
lui di| Froteâeur. Sans, l'app^eil de ces 
Efcadreis , dont 4a dépenfe eÀ toujours au 
deâus des fervices qu'elle^ rendent , i| 
auroit couvert la Méditerranée de fe^ vaif^. 
féaux* Bientôt il fe feroit vu en forces k 
decnander qompifi aux HoUandois des fe« 
cours qu'il donnèrent à leur Princo d'O^* 
im^^r & des fonunes (j^u'ils,ièfii;eut paiec 

pour 
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pour lés frais de leur Armement. Bientôt 
il les auroit unis aux Anglols pour la refti- 
tution des fropres du Roi fon ayeful. Il au- 
roit attendu dans Ajaccio / ou Caivi , le 
choc de toute leur puiâance , flir de le^ 
ëpuifer autant par fa défibndve^ que par 
tes courfes de Tes Armateurs. 

Qi^elles flottes leur auroit il fallu equi- 
|»ér , pour aller attaquer un ennemi pau- 
vre & déterminé y foutenu de quarante 
mille braves foldats 9 & aidé d'une mul- 
titude d*Offioiers d'expérience ? Lé$ pla- 
ces de Corfe n'auroient pas été un Gilbra- 
tar , plutôt rendu quefomraé de fe ren- 
dre, & devenu imprenable quelques jours 
après avoir été pris : ni un Port Mahon , 
défendu par des Morte-païes & des Invali- 
des. On n'y feroit entré, que par les brè- 
ches, & à force d'aflTauts. On ne les au- 
iroît gardées qu'avec de nombreufes ^pr- 
litfonsr & à l'aide de vidloiresfur vîâoi- 
res. D'où faire venir les. convois ? Cîom- 
ment aflurer leur route ?'De quoi lèrvi- 
roiént ces vaîfleaux à deux & trois ponts 
contre des Frégates , des corvettes , des 
Irigantins , des barques & des galères ? 

l^ais les Anglois & les Hollandois n'ont 
|)as d'iautres fonds que ceiix dû commer- 
ce* Tant d'Armateurs paflcroient dans l'O- 
céan. 
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clan. Le nombre des vaiilèaux ennemis 
qù'ilsy FGHContreroient, les feroit-il au 
tendire longtems de ^uoi former une flotiU 
le i Avec des commenceoiens bien phis 
brillans & plus (blides ^ avec des reâbur- 
ces bien autrement confiderables , pour- 
*^uoi le Proteâeur n^aurok il pas poufle . 
fesi^rqgrès auifi loin que les Hollandois â- 
cent les leurs contre TEPpagne? LesAn^ 
glois ont dans leurs colonies^ des ennemig 
l>ien plus redoutables que n'éEbient» pour 
les Ëfpagnols , les Indiens échapés à leur 
cruauté. Tant de milliers de Ncgres, qu« 
leur barbarie tient au-deflbus des plus vilea 
bètes 9 feroient-iis infenfibles a Pappas do 
]a liberté? La fituation du Prince Edouard. 
& fes droits,ne lui auroient point laifle les 
conventions Ameriquaines à refpeâ«r:il 
ctoitautorifé à fe faire arme de tout ; &« 
I>ui(qu'il ny avoit que te fuccès qui pûC 
juftièer fon entreprife , il n'avoir rien k 
voir, que les moyens de fe le procurer. 
La prife facile d'une des petites Antîl^ 
]çs 9 lui donnoit plus de (Ix mille Nègres, 
ennemis d'autant plus terribles pour leurs 
anciens maîtres , qu'ils auroient été* des 
Negodateurs viâorieux 9 auprès de leurs 
camarade dan$ les Iles plus coQHderables? : 
La Barbade auroit fuivi le fort d'Antigues , 

Q çtt 
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PU de St Chriftophe. La JaAi^îqùe^ ttè 
tenoit point contre le tôn'^nt qui venbît 
fondre fur elle: & la ruine du commercé 
Anglois en Amérique, fuîvoit fedcperîie- 
tnent de celui du levant. Le paviQoh «l'An- 
gleterre étoit iiifulté dans tbtités lés mersJ 
On alloit humilier celui de Mollahdé dan? 
les lieux où il eftle plus rçfpedé. On èm^ 
ploïoit contre cette mattreflè (k l'Afie , les^ 
mêmes armes dont elle fe fervit paur y 
fupplanter les Portugais. Les Rois de Ca- 
licut > de Cananor , de Cbcfain, dt Ceî* 
làn V des Moluques, ne font pas plus a& 
feâiontlés à leurs tirans^qu^ils ne Tétoient 
à leurs premiers vainqueurs. Batavia, gar- 
dée par des hommes de toutes nations , 
enrôlés par (urprife , & retenus par force , 
aurbit elle tenu davantage que Malàccat 
défendue par des foldats Portugal? 
* Voilà de grands fuccès , des conquêtes 
bien rapides. Mais qu'on (e delafle du 
préjugé qu'on prend d'drdinaire,eontre on 
plan d'opérations qui fort de k routine. 
Qu'on Faffe attention k la tomiivertoe que 
le Protedleùr de Corfeauroit trouvée dans 
les Cours de Vetfailles & de Madrid: à 
la guerre de'1739. qVii lut aoroic ouvert 
tous les ports d'Eipagne; k ccSle de 1744. 
qui lui ouvroit les arlmaux^ FiNuioeï' & 

I '■■■-''. 
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lui procuroit desfubfidesi àj'appas du 
butin & de la licence , qui lui auroit mtu 
ré. des kommes demer de toutes natbnsi 
& de toutes çi^flè» : ce fur QJjct d vafte^ & ou 
l^imaginaiion tf o.ave une H belle carrière^ 
n'eft plus qu^une entreprife^pù la prudett- 
ce ne laiâè pr eTqiie rien à faire k\^ àjjtunej. 

Les Ànglçk & les Hollandois n'au roien^ 
pas attendu à redierd^r le Prince Edouard 
à'aocomfliodemeiit,/qu^ii eut porté les op^ 
estions de iqn projet à leur p^iode.^ Apev- 
sje ils auroient; vi; la naanœuvre de Tafirat^- 
cfaiâement des .N^ifes > que fentapt leui: 
ruine inévit2|]l>leA s'ils ne l'arretoîent ail 
suilUea defa.cour&> ils loi auroient fa^ 
éss oofidkio^ capables de fêle rçconciljer, 
C'étpit abrs^ wx deux Çk)uroaQes kde^ 
nand»; pour lui uif étabUlTemeat ^ qui 1^ 
leur auroit attaché. Elles lui fanent (à- 
vonrec tpvte la gloire d'abaqdonner^ropî^ 
iiiatce Anglois, à font aveuglemein > &f 
dfètftt le legilalateùt d^un Royaume qu'il 
ae devixiit «qu'à Dieu & à Ton épée. L'ïr., 
b&d«&. la Jamaïque > lui formaient une 
BOBveUe Mmarchîe, avec Les petites Ai|« 
tilU» & k fbrt4e la Cambra. La France , 
pour pi^ix de fa médiation;» retablifibic 
Dairic«r<|iiBil'£fp?gnereoouvrqît GibraU 
jtir^.la'Caffc wïRWnoît aux Génois, pour 
c. G Z > 
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!e Duc qu*^iis Te fcroient donné : Minorqué 
paflbit aux Chevaliers de Malthe/ foui 
condition du Vaffellage de l'Ëfpagoe. . .; 
Mais il eft inutile de détailler les fuites 
glorieufes d^une conduite qu'on n'a point 
tenue. L*occàfion étoit belle : peut-être ne 
reviendra t-élle jamais. Eh ! quand il f^ 
roit pof&ble d'en faire naitre quelqu'auore 
de même nature ^ quel Stehtor aiuroit h 
Voix aflez forte, pour iè faire entendre 
par deflus ces hommes accoutumés à crier^ 
qu'un chemin n'eft pas à fuivte, dèfipi'il 
ne va pas en droiture 5 & qu'imemontaiBi 
gne n'eft accefEble que par Pendcbîc le 
plus efcarpé? Peut-être que fansees bri^ 
ans Confeiliers , il nefèroit pas impof&hk 
de convaincre le Prince Exlouard, qu'il 
pouroit obtenir du KoTd'Efpagtiela Vi* 
ce-Royauté de Majorquei à tels titres qu^ 
conviendrôit à fa naiâances à telles coii. 
ditiûns qu'un traité public devrdit paroi- 
trc ajouter à celle de nettoyer le$ mers des 
Corfaires de Barbarie. Majorque & foa 
port une fois bien fortifiés, c^eft à pca 
pïès l'occafîôn perdue recouvrée i le teins 
amenerôit les autres circonftances. * . - : 
' L'achat à pur & à plein du Marqai&t 
d^Oranfouffre beaucoup moins de difficid» 
ti î^ Cgur de Londres ne ferait point rer 
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4^e à prétendre que ce petit morqe^ii da 
l'Afrique n'eft pas un poim de longitude à 
JBxer pour fon ennemi j & ^ en dépit dk Tes 
efcadres , le Prince Edouard y feroît pafler 
Ses irlandais. Les Algériens ne tiendroieni 
point contre refperance dont on les flate* 
roît t de leuf remettre un jour cette petite 
Souveraineté. On en acheteroit leur rup^ 
tnre avec les deux pui£&nces Maritimes^ 
& leur refpeâ pour le pavillon d'Efpagne:^ 
La condition à laqfoelle la cefiton d'Orani 
ièrolt attachée, enferoit de chauds alliésw 
L'achat ds mille è àànxt (?ent Nègres f 
Creofes des Colonies Françoifes , Fonde* 
loit la marine du nouveau Marquis. Peut, 
être que du Marquifat au Royaume d'Ir* 
ku4e , la route feroit encore moins lon« 
gue , que de Corfe ou de Majorque. Au 
telhi un Prince ne pour le trône , eft hort 
de fa place partout ailleurs. Il eft cenfc 
ce rien faire, tant qu'il ne fait rien pour 
rentrer dans fes droits ; & le rôle d'Avan- 
turier eftJe.ieuI qui lui convienne, lorf. 
qu^'il n'en eft point d'autre également 
fevorable à fa )ufte ambition. Les Rois 
d'Ëfpagne ont bien pu être réduits à trai- 
ter avec une poignée de leurs fujèts rcbeU 
les. Les HoUanduis ont bien pu changer 
leurs bargues pour la pèche , en vaiâeaux 
w , G î du 
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ûxx premier rang > devenir les maîtres d'iB^ 
tit multitude de Rois de TAfie \ & les at^ 
iiés des. plus grandes^ puiâlinces de PËu- 
Tope. Le Prince Edouard a des refiburces 
aque ce$ derniers n'eurent jamais : fa naiCl 
fance te mèc à portée d'un accommode^ 
iment av^c fes ennemis , auffitôt qu'il. fe 
irendra redoms^te. à eus. 11 en obiiendfA 
tout par cette voie r mais il n'en suira )a« 
naaistien par aucune autre. 
^ Tant que la marine des deux Courott* 
nés ne fera pas Supérieure à celle des. An* 
glais & deis Hollandorsenfemble , que Mi* 
norque & Gilbraltar ne feront point ai 
leurs véritables maîtres y ^ que Dunkerque 
ne fera point relevé de l'état où l'a mis l6 
traité d'Utrecht ; les defcentes en Angle* 
terre & en Irlande feront toujours infruo* 
tueùfès. Leur fucôès dépend de la furprî- 
fe , qui doit être complète > & il eft fi di& 
ficile que les préparatifs n'en trahirent 
point lefècret'9 tandis que rennemi eft fi 
bien poilé pour être informé de tout, 
qu'îi y a de la témérité à Pefperer. ,Ceft un 
de ces prodiges qui deviennent impoQu» 
bles^ par cela même qu'ils font arrivés 
une fois. Le moyen d'ailleurs quç > dans 
un fi long trajet, aucun accident ne vieiu 
ne déconcerter les mefures ? Oa ne cqn^ 

' ÇttI 
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jtpit pas. U négociateur du traité de Vlen* 
-nç en 172c. Unir les forces de PAlIemagne 
& de Ruflîe à celles d'Ëfpagne , poui 
donner.unRoii TAngleterre malgré elle, 
nialgré la France , la Hollande , la Suéde 
& le Damnemarc ^ paroît un projet tout 
à fait digne d'un * Politique de Barbarie/ 

l CHAPITRE VIIL ; 

' Du Mimjlo'e au Cardinal de Fleiaru 

SI y lors de la crîfc que le Teftamcnt de 
rÉmperéur Charles VI, connu fous 
le. nom de fragmatique SanBion^ adufàî* 
re efluïer à PEùrope , la France avoît eu. 
vh Cardinal de Richelieu pour Miniftre ; 
ou la thaifon d'Autriche ne fubiideroit 
plus que dans l'Hidoire , du 9^ mife au 
niveau des autres tpaifons Souveraines^elle 
ftroît hors d'état de plus entrer en riva- 
lité avec celle de Bourbon, La Pragmati- 
que elle-mëiiie devenoit, entre les mains 
d^iun pareil Minifbre , l'inftrumcnt vido- 
rièuxdecegrand ouvrage : & Charles VL 
G 4 auroit 

■* Le Duc de Rîppcrdaquî négocia ce traité, 
étant tombé dans la difgracede Philippe V. , fe 
rerira à Macoc , où il Te flatoit de trvuver le 
tifig/ffiLÛ avoit eu en Efpagne. 



pfz Testament Politioite: 
^ nnroit trouvé ranéantîffemcnt de fa ntar- 
fon , dans l'ade qu^l craioic en devoir 
«fluret la pmflance. 

Sans cmpreflcmcnt pour ta fin tfûne 
fucrre, que la longue tranquiKtÉ dont le 
Royaume avoit joiU lui rcndoil au^ utî. 
le, qu'çHe loi étoît ghtîcufe, unCar^ 
dioal de Richelieu auroit été {bu^d atec 
iiiftances de l'Empereur pour la garantie 
de fa Pragmatique. Certain que l'kijufii^ 
ce de cet arrangement , fonddit les Ftixw 
ces qui l*avoient agréé par une complais 
fcince forcée > à reclamer un'^jour le& drpits 
qu'il leur enlevoit> il auroit maintêhtî 
precieufement le Roi fon Maître , dans 
iindecifîon & rimpartiatité ^ qui lui refer- 
TOit tout le fruit de cette grande querek 
le , en lui en aiTurant Parbitrage. . 

Ferme à n'admettre dans le traité- de 
paix de 1736. aucun article étranger àb 
guerre qu'il dcvoit terminer , if eut fait 
Ion unique ohjtt des prétentions des Prîn* 
ces Efpagnols, & deTinjurc dnRoi Sta- 
nislas; & auroft tellement ménagé requE. 
valent promis à ce dernier, qtflai mènie 
tems que le Royaume y eut gagné de i'ao 
croître d'uni pays plus important que l^r 
Lorraine , la maifon de Bourbon y auroit 
trouvé rentière extirpation de la puifi^nce 



iîu Cardinal 4tSÉ^<>Kï.- in- 
Autrichienne en Italie. Dès lors n'ayanc 
pJus d^ diilraâion à craindre de ce côtéj i% 
lëferoît préparé à pefér dé toutes Tes forces^ 
dàifçla balance qu'il alloit tenir f & mai* 
«e d'arrêter ou d'entretenir , de foufflef 
ou d'éteindre le feu qui ne pouvoJt man^ 
^CE de s'allumer dans l'Empire, ilau- 
roit dirigé l'incenilie^ de manielre à y fai-- 
rc périr tout ce qu'il n'eut pas été avanta*. 
geiix.à laFranccd^en fauvcr. Teile auroit^ 
été à^yeu près» la conduite d'un Richelieu. 
Il falloit que le Cardinal de Fleuri mou-- 
rat, pour défabuferla France de l'infou- 
tenable parallete, qu'elle n'a voit pas honte^ 
die faire, entre leMiniftrcde Louis XV. 
& celui (te Louis XHI. Sans aucune des» 
^alité^ que 1-Eui^ôpe' admira îuftenlent 
dans Celui-ci^ celui-là , s'étoît fait, par-- 
rfn les François,; une réputation pour' 
le moins égaJe. Cctoit l'ouvrage d'un ma- 
j*pg.e adroit , qui x laiffant toujours appre- 
Ii^^er à ceux qui te vôuloient aprofbn- 
dîr, de ne pouvoir percer au de-là de l'écor- 
ce , les faifoiénc lui fuppofer en tout des^ 
motifs feàets , & des rafiîn«în^s«J capa- 
mes et changer a^ fautes leur hâture y &r 
pwfomct d'autant plus tf art & d^habileté: 
dans f^ conduker y qu'este (èmbloiS ttio\\w 
a^ receler^' . ,'-'*-. - 

'- - G Ç Apeîntf 
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: Apeinefa mort eut dcpo^îUé (à poUtî* 
. ^e des petites fineâes dont il la mafqiioit ; 
à petaè lui eut ^lle ôté cet air de miftere à 
travers lequel elle gagnoit tant d'être viie, 
' que fa fauiTeié frappa fes plus opiniâtres 
admirateurs.IlsnevirçtU plus, dans ce Mi- 
niftere il, vautéi qu'un enchaiiiementde&a« 
tes énormes i & toutes confèquen tes l'u- 
ne à Tautre.^ L'acqùifîtton de la Lorrai- 
ne 9 qu'ils étoient accout;)imés de Sfigut" 
der comme un chef-d'œuvre ,. ne leur pa- 
rut plus que le moindre ^uit qu'on. etQit 
en droit d'attendre des grands fucçès de la 
ffîuerre. Le furtif traité de Vienne fut qua- 
nfié félon fon mérite} & les &ytes> qui 
déjà en avoient coulé > n'en (aifànt pas es* 
' vifager de moindres» tant quefoainiLueo* 
ce dureroit y on. meprifa le MIniftre au- 
tan^que déjà il étoit haï i& fon Miniftere 
devintrauiE odieux qu'il a voit été funeffe. 
,. Le Cardinal de Fleuri était un Miniftre 
incompamble pour un Etat médiocre. Ë^ 
prît doux & mQdei:é> il auroit fixé (on 
Prince, àfes véritable^ maximes 5 & i^ 
pant ks vpi^ ài'a^ibitlon > qui Pauroil 
mis en perii^ il lui eut fait aimer la pii% 
où i^itftérèt conftant des petits Etats t& i^ 
& maintenir* £rpqc.d'ocdr«r& de décati» 
capable de la plus grande appUcaticn» ^ 
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des dircuffions les plus pénibles , il eut 
re^lé rintcrieur de l'État ; & , par une 
e^caâe œconomie , fortifié une puiâànce 
qu'il ne devoit pas tenter d'accroître. Mat& 
ces qualités , qui l'auroient rendu iituttre 
s'il eut été mis en fa piaee , le reiidoient 
abfblument inapte au poile éclatant qu'il 
aoccppe. Elles y changeolent de nom & 
die nature» 

. La douceur & la modération d'efprit. 
* font des vertus de Citoien , vices d'un 
grand Mmtftre. Dans un homme à lajète 
des aflaires. d'une puiâante Monarchie 9 
la hardieife & Tecenduë de génie font leè 
premières qualités. Un efprit doux & mo* 
deré ^ eft la nieme chofe que timide &; 
borné : il embraâè peu , & il craint tou^ 
)plirs d'avoir embraifé trop! Sa vue ne 
porte loin que fur les difficultés d'un pro-. 
jet ; & fes deâàncés reflerrent fes préten- 
tions I ainfi que fes efperances. Un efpri^ 
d'ordre & de détail efl celui d'un fubaU 
terne. Il fuit bien le plan qu'il a fous les 
yeux : mais , tout à fait incapable de Iç 
corriger ou de l'étendre y bien moins en** 
core/de le refondre ou de s'en faire un aâi^ 
tce (èlon les évenemens, il eft auifi em« 
barrafie d'un excès de blDnne fortune i}u*it 
n'a pas efperé, que d'une fuite de difgra^ 
ces qu'il n'a pas attendue! G 6 Le 
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Le.befoin que la France avdit de la paîs^ 
lorfque le Cardinal de Fleuri fiit appelle* 
ail Minifiere ^ demandoit un MtnîfEre in- 
capable de conduire une guerre; &dece 
côté il étoît l'homme quMl lui faîlôît ;. ca»^ 
il cft bien difficile de fe refulcr à fcs ta- 
lens y quand on eft en pailè de les faire Ya*« 
loir. Mais l'état ou les Ducs d'Orléans & 
deBouibon avoient laiâe le Royaume ,, 
vouloit un Miniftre dont le carëdtere pa- ^ 
cMque 9 ne &t fondé que fiir la^ fiiperiorK- 
té de fon génie pour la paix ; & ce n*é-. 
toit point du tout l*à le Cardinal de Fleuri.. 
£e Miniftre dont la France avoît befbîn ,, 
dcvoit être une de ces têtes formées pour 
gouverner les Etats, où la prudence ctl: 
un don de la. nature,, que ^iifage & Pcx^ 
perience des affaires ne feit que ^veloper ;; 
un de ces efprits créateurs , qu-uné pé*. 
fiétration fans bornes rend maîtres du fa«. 
)et qu'Us ont à manier , & fait aller au-de^ 
là des modèles laiifés. par- leurs predece&L 
feursf tracer des règles pourceux qui vièlW 
dront aprè$; eux. Le Cardinal au xx)ntr8h*eL' 
. étoitune ame de trempe commune», t^Sht-* 
vie à la méthode & à la régularité^ il-àyaifl: 
rien cfucpacacqiiifitîon,, &prevenueque> 
tout vieùit p^r cette voie j, comptant* upti 
^gjandfe.routittfe ^j;Attçntioii;apx ptas pe*. 

tîtCfc 
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l^es chofes, pourlafouveraineperfeâionsî 
fie ne 'mettant que dans le titre » la diffi^w 
reiice <gai eft emre un grand Miniftre,& un 
ancien Gemmîs des bureaux duMiniftere» 
Après le renverfcment du (îfteine de 
Laws y qui| prudemment conduit^ auroit: 
Fendtiàla.^ance fon embonpoint , Vat^ 
gcnt redevim runique inftrument; du cora-^ 
merce ; & toute la manœuvre du Duc Re<^ 
gent r m^'fo^^ plus qu'un: pur efcamotage p 
qui deplaqpit le mal qu'il avoit tenté de 
diaflèr. C'etoit la cure d'^un Empirique j^ 
qui jetteia maigipui? du vitàge fat les menw 
bres , 9l répand dans tout le corps les hu-^ 
meurs dont là tëteétoit embarafl^e. L'ar- 
gent du peuple vint au Roi > le vuidedes^ 
coffres de L'Epargne pafih dans les bourfe»^ 
des pacticiiliers :: l'Etat refia toujours lan^ 
guiffiint^. & le Duc de Bourbon le remit: 
à petne dtsi réhcanlement qu!il venoit de 
fouffiir;. 

- S en eft dta corps polttique^^ aihfî qur 
du naturels, où; une perte de fubftance ne: 
&uroi^ fe répare* par le régime. H ctoîtc 
fort! de France des r6mmes> immenftsur 
qutlag|ierre avoitr por-tées enEfpagney» 
en Italie > en Allemagne Si- en Flandres;. 
E'anéanriiTement où la marine éèoit; tenu 
lié.|^ avoit r^uit à fort geu de chofe > lat 



même par le Mimftrc, ifijrcnt obligés d'aï- 
1er che^ les ctrat>^rs , jufiju'cn Ruflîe & 
eti Turquie y faire fervk leurs talens à 
kur fortowe. Enfin les impôts y qui de- 
▼oîem être en proportion avec IVquanticé 
i*û{ & cl^af gent qtù étoit dans le Royau^ 
me j furent régies fur celle qui paflbit an^ 
Hueliem4ttt (fes tréts autres parties du 
monde en EaropeV & ils vinrent aux cof^ 
fies de r^argne par la voye ordinaire;, 
par eettc voye fî décriée, qui en» abCorbe 
la meilleure partie^ 

. De là- ces ptaintés^ & ces gemiSkthens^ 
des peuples y. pendant tout le minlftère du 
Cardinal de Fleuri. Semblable à un roa^ 
tade abandonné à la nature 9. lé Royaume 
dût fe relever de lui-même de &n éiHiife^ 
ment & fè tirer db & langueur. ]^ lui fàU 
kit remplacer peu à peu, de Tes gains or« 
dtnaires^ vingt ans de pertes infiniment 

J lus grandes qu'eux^ Le Duc Régent dé^ 
ivraie Roi des dettes de Louis XIV; peut- 
être qu'encore à préfent^ les-^ A^inifeesJ 
travaillent àcn remettre le Royaume* 
c Si le Cardiiiat de Fleuri && trop aui 
facgey & trouva à s'égarer ^nsle cercle: 
itroît où la.pai^lui permèttôît de ê teniff 
Bénfenié ;: içe fiit bien autre chofe brf^ 
i^|92en^le;fôri;xv d^eh^r dans^uneplus^ 
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vaftc carrière. Il n*y eut que des yeux 
fafcinés qui'Ie méconnurent pour tel qu'il 
a été jugé après fa more. Sa politique, pac 
rapport à cette partie du gouvernement» 
ne pouvoît ètr^ie fruit de Ion experient^e.. 
Elle n'étoit point celui de fon génie* Il 
ie la forma par fes le<^ures. La diâ*crencc 
des temps & des circonftances , fàk une 
infinité d^exceptions aux règles les (rius 
gétiérales , que les politiques de livres ont 
établies. Il ne les en adopta pas moins 
toutes: & c'eft à quoi on doit rapporter 
cette incertitude & cet embarras ^ qu'on 
honoroit du nom de prévoyance j quand 
il eut à faire Tapplication de quelqu'un de 
fes principes. Ce lui fut une coniuliofi 
de nuances à démêler, dans laquelle il ^ 
k perdit. Semblable à un homme qui vou- ' 
droit accommoder un habillement du Ile* 
de pafle, à chacune (les modes qui pa« 
roii^nt fuccedîvement en celui-ci , il ga« 
ta de plus en plus des maximes aifez bon- 
nes par elles-n>emes, & fit de fa conduite 
un tout, qui n'eut rien de.fuivt, que 
fon côntirafte perpétuel avec les intérêts 
aduels du Rcm fon maître. On trouve 
dans fon caraâere & dans ce mauvais 
fond de politique, la foutce de toutes fes 
fautes. Qu'on le fulve depuis 17JÇ juf- 
Hu'à fa mort» . Sus 
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Sur ce viel Axiome de j^plitique écrits 3 
S^uani' deux Princes iffus d'unis mime tigt^ 
{ont a pen p'és égimx en fuijfançe ^, voi- 
fins > la jahufie & Pinimitii deviennent f bu 
fartes entr'eux^ qu^tnire des étrangers i il 
U prévint de la néceificé. d'abaiâer la puif- 
(ânce de l'EO[>agney ou di^ moins de l'em- 
pêcher de s'açcroicre. Il mefura les inté* 
rets de la France i par rapport à elle , fur 
ceux de Lo u i s XL" avec la branche de 
Bourgogne; & fans confiderer que ^ dans 
un jfiecie d'ici , les établiflèmeos ^ Prin^ 
ees Ëfpagnols en Italie > ne tiendront pas 
plus à une branche de la maifon de Bour* 
bon qu'à l'autre, il {è fit une maxime de 
les réduire au plus petit pie qu'il fe pour* 
roir. -■ \ ■;' 

. Lc$ hauteurs & les caprices du Comte 
de Sinzendorf y ayant fait prendre aux 
deux Puiifances Maritimes» l'étrange parti 
de laiffer l'Empereur foutenir feul une 
guerre qui le devoit accabler : après les 
deujc vidoîres en Italie, & la prife de 
Philîpsbourg, la maifon deBçmrbon avoïc 
en main l'occafion de reparer le tort que 
le Traité d'Utrecht lui fit, & de fe rcle- 
ver avec gloire , des ceiEons que les mal- 
heurs d'une longue guerre lui avoient ex- 
torquées. L^Empire ouvert de toutes parts, 
'" ^ . ne 
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le demanëoit qu'à rccouvcer (a frontière 
lux dépens de FEmpereur , qui la luia- 
/oit (ait perdre. Les puiflanoes dltaUe ne 
[buhaitoiene rien avec plus d'ardeur, que 
le partager enir'eDes les Eues d'un hôte* 
i'aHleurs incommode, & dont les intérêts 
nombreux ^ commettoknt finsvent leur 
tranqttiUké. Se remettre dans leur ancien- 
ne indépendance $ établir > entr'elles un 
équitibrei c'étoit tout ce qu'elles voubient. 
L'Enapereur avoit déjà perdu tout ce qu'ol» 
lui pouvoit.enlever de ce côté î & , fans 
une prompte paix, cette perte pouvoir 
n'èere bientôt que la moindre des fiennés» 
Il étott t^op tard pour les Anglois de ve« 
ntr à £on fecours : les Hollandois n'en 
étoient feulement pas tentés. Qui le tira 
de ce mauvais pas? 

Le Cardinal de Fleuri , en commençant 
la guerre , s'étott propofé 1-acquintion de 
la Loraine , & il ne s'étoit propofé que ce- 
la. C'étoit fon plan ; il le fui vit. Il n'a» 
voit pas compté- fur des fuccès aufli ra[4- 
des , (iir des viâoires auiE décifîves en Ita- 
lie : elles furent pour lui comme non avob 
nues. Son efprit d'ordre ne lui permettoit 
pas de (ài& rien hors de fon pian ; & fou 
efprit de modération l'empèchoit d'en fai- 
re un autre plus vafte. Les conquêtes l'em- 

barrât 
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faarrafToieDt ; il les abandonna : cela étoii 
dans fon caraâere. Si le Roi fdn maitn 
a voit ibutenu les Princes Espagnols dani 
toutes leurs juftes prétentions , ils deve* 
noient puiffans ; & un des grands princi* 
pes de fa politique^ étoitdele mettre es 
défiance de leur accroiâeinent^ 

Ainft l'Empereur fut laifé te nfakre dtf 
fon Traité , pourvu que ta réiUiioii de h 
Lorraine à la couronne de Fr^ice en fut U 
principal article^ Il eitt la paix y en âflànt 
agréer au père de fes héritiers > tfx^oft tuî 
donnât trente deux nviHioiis , pour paier 
iès dettes ; & eii olb^tenant de iof , qu'3 
reçut en écliange d'un petit païs , fdbie f 
très mal fitué^^ où it n'étoit Souverain qus 
de nom , & qui n'6t<Mt ni n'ajocitott ricti 
k la puiflance Impériale y à quel(}ue «mai" 
ire qu'il appartint > un état riclie, âori& 
faut , de Souveraineté entière , qae fa &* 
tuation rend extrêmement confidetable, 
& qui étoit autant de derobé^aux ennemis 
de fa maifon. 

• Le Cardinal joua indignement les allié) 
du Roi fon makre> toi alietia». fans r& 
tour, raflfecftion d'un voiân» dimtL'ini« 
initié étoitlà x^^ofe du monde fv'il dévoie 
prévenir avec plus de foin : il lui fit pren- 
dre des engtigemens oppofés à £^ propres 

ittté. 
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Intérêts 9 contraires à ceux de Tes allié^> 
njuriéux à fa gloire : il lui ât manquec 
ie mettre dans fa maifon y des états qui 
fzSkrent à Tes ennemis ;' d'en unir ^ d'au-^ 
res à (on Royaume , qui demeurèrent à 
xn dangereux voifin. Enfin il lui enleva- 
'occafion unique y d'anéantir une puif- 
^nce toujours rivale de la fiennet & d'af- 
lirer à r£urope une paix éternelle > en 
î'ea établifl»it Tarbitre. . . . Tout cela, 
pour fe faire le mérite de lui avoir acquis 
juj^tipaïs y dont , à la propriété près , 
fl étoit Qufli maître que d'aucune provins 
3e de Ton Royaume ; & dont une politique, 
plu&faine^ lui rendoitTacquifition infaÛll^ 
ble â quelques années de là. 

La mort de Charles V I. ayant ouvert 
la (cène à laquelle ^Europe avoit, eu plus< 
de vingt ans h fe préparer , le Cardinal y 
parut auâS déconcerté, que s'il n'a voit pas* 
pu la prévoir. C'étoit une fu^te toute na« 
torellede l'abfurde traité de 173^- » dont 
ks contradiâionsle mettoient abfolument 
hors decnefbre* Il lui falloit ppter entre 
tenir la garantie de la Pr^matique 9 oufe 
déclarer contr'elle , après l'avoir jurée* 
L'un étoit honteux» l'autrr étoit impôt 
fible : bu il commettroit la gloire du Roi y : 
QU il choqueront ioutilpipent fes pl^s pré^: 

. * ^ , ' rieu^ 
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tieux intérêts i & lequel âes deux pàrtti 
qu'il prit y 'A y pcrdoit (uremem fa pcoprê 
réputation. ' • 

Dans cette embarra&nte conjonâure V 
qui , à moins d'une prompte refolution i 
hit devenoit encore plus fitcheufe, il ne fe 
démentit point de fon caraâcre. Retenu 
par fa timidHté> de fe mettre hors d'itafc 
de pouvoir reculer y il fit (a rdlburcedu 
tems 9 le refuge ordinaiie des petits et 
prits. Efperant du hasard ce qu'il n'oibit 
attendre de fa prudence y il fe flaia. qu'il 
lui nsdtro^t quelque incident y dontt>n fe<« 
roit honneur à fa politique ; & mafquant 
ion ignorante irrefolutiott) d'un,amourde 
la paix tout i fait hors de faiton , il^ offik 
le Roi fon maître pour pacificateur . d'une 
Querelle y qu'en aidant aux combattras 
à s'épuifer , il auroit erifuite. décidée en 
maitre. 

La fortune ne (econda point ^ette fl* 
toïable manœuvré; Au contraire > chaque 
nouvel incidentaccrûtfon embarras &ion 
incerti]tttde.\ L'£{pagtie lui demanda le paft 
£ige par le Roufillo» &la Provence y pour 
les troupes qu'elle envoioitêsiItaUe* 6itm^ 
de. confultation I S'il l'accordoit, il.for- 
tpi^du perfonnage qu'il avoit.pris: s'ille 
Mfufoit^ ilfi^raÉdoit4ep9ribDnag<?oppo^ 
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4<f pkis diifRcire i prendre , plus dangereux 
à foutenin Dans le premier cas les Frin^ 
ces Efpagnols renverfoîent infjilliblemciic 
h Pragmatique y' & ildevenoic leur com^ 
plice. Dans le fécond la Reine de Hongrie 
écottprefervée d'une divorfion y qui a0u«2 
roit fon infériorité en Allemagne , où aa 
contraire elle feroit fupérieure ^ fi fes-for^ 
ces étaient unies ; & ce n'étoit qu'en AU 
kmagne qu'il auroit i la combattre , lorf« 
qu'il fe déelareroit contr'elle. 
^ Enfin il fe détermina y félon fes princi- 
pes & fon caraâore. Les troupes Efpa-» 
gttoles durent retourner, attendre qu'il 
fefut décidé à leur laifler prendre la route 
de terre, ou qu'on eut fait , dans les ports 
de Catalogne, les apfHrècs de leur tranf- 
port Les Afiglois eurent le tems de venir 
couper Ut vote de la men Le Roi deSar- 
daigne eut^ le loifir de fermer les paffi^ges 
des Alpes. L'Italie fut prefervée de l'ora« 
ge; la Reine de Hongriede la diverfion : 
& , après avoir ruiné les affaires du Roi 
fomadltre & celles de fes alliés , par fon 
erpritdouac& modéré, lorfque cet habile 
Mtniftre ' vbukit entrer en adion , il fe 
trouva en tète uû ennemi qui l'obltgeoit à 
des efforts , que fon efprit d'ordre & d'oe* 
MMmie ne hii peimettok pas de tuzardor» 
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C'en te même homme , encore mkux 
developé , dans la gucrreïïerËfpagné^n^ 
tre rAng^eterre, Sa conduite impénétra- 
ble à quiconque y cherche de& vues pro* 
fondes , & veiit y trouver de l^^apn^ 
ce , n'offre à des yeux dêpreveàlis /Ijue 
r«xpreflîon toute fîmple de Tes foîblefles 
&djB fon incapacité. Jamais' il ne fe^e- 
Centera d'occafion auffi fa vorable^| répri- 
mer l'Angloîs 9 & d'humilier (bn btgwil. 
Les HollandojSy prévenus queiàgôeirê 
Cbroit toujours de défenfîvede la part de 
rËfpagne» n'auroîent pris aucun ombra- 
ge des puiflans fecours que la France lui 
eut donnés. L'anéahtiilenient de la mari- 
ne des deux couronnes les aufoit tranqui^ 
lifés fur leurs communs efforts : elles fe« 
roient arrivées à la fupériorité , fur les 
waitrei de la mer , avant qu'on Te fut af>*. 
perçu qu'elles puifènt parvenir i l'egàUté. 
Alais il falloit avouer que c'étoit une là|i« 
te d'avoir laiffé tomber la marine ; & 1e 
Cardinal croioit que la réputation ^\^J^ 
Miniftre quil s'étoit faite , impiottottMp's 
à l'Etat y que les fruits d^un af èti ;^^Hoot 
àk auroit foûffert. Partagé entre îa \if- 
ceiSté de fecourir l'Efpagne > &' )e''i?èuc 
d'éviter la dépenfe dont.feroît leTecoursî, 
a n'ok fe déterminer pour l'un ou l'autre 



fttrti 9 & s'imagine faite merveilles > 4e 
(è tenir également à portée de tous deux, 
il fait ^ae deux Efcadres ont fait voile 
des ports d'Angleterre » pour aller attaquer 
les etabtifleoiens Efpagnols des deux mers; 
& en même temps qu'il tegaie à la Cour 
de Londres, que le Roi Ton maître ne fouf- 
frira pas.qbe les Anglois faâent des coa« 
quêtes d^ns le nouveau monde, il s'épuiîe 
i prouver qu'il fe tient dans la plus exade 
neutralité; La prife de Porto-kello Vivntc ^ 
il renouvelle fes monitions; & l'Ëfcadre An« 
gloilè n^en cingle bas moins vers Carrita* 
Çene. Si .«cette clé des Indes Efpagnoles 
aVoîtpafle dans les mains des Anglois^ il n'y 
a point à douter, qu'après avoir donné 1 
deviner qu'il l'avoit prévu, il n'eut difluadé 
le Roi 4k prendre part à une guerre dont 
al ne retireroit point les frais. C'eft Tavis 
qu'il donna lors de la première cataftrophe 
de fa guerre auxiliaire d'ÂUemagne* 

. 11 a vécu trop long - temps pçAir les al« 
liés de h France , & il eft mort à propos 
{Knir elle. Peu touché, de fa gloire t tn« 
leafibljB à leurs périls^ il ignora fouveafc 
leurs communs intérêts., & ks (acrifia 
toujQutp i fes goûts , ou à fa préven* 
tion. B mérita d'être haï du Rdtfçn mat« 
Ut 9 490$ fsi %tç» ont readu le règne 
H plu» 
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' plus difficile ; & il doit de n'en êjtre qist 
. înéprifé, àrhonneur qu'illui a Isriffé de les 
réparer* 



CHAPITRE IX. 

JDf là Pragmatique ^San&ion de P Empereur 
C H ARLES V L Si ette a été cequHl 

• pouvait faire de plà avantageux à fm 
héritière. 

LA deftînée fi dîfFerente du Tetomcnt 
de l'Empereur Charles VI, & dé cç. 
lui du Roi d'Efpagne Charles II, eft le 
monument le plus capable de conftater à 
la pofterîté , le prodigieux afcendant de la 
maifoh d'Autriche en Europe. Inutilement . 
on cherche dans la néceflîté de Véquili. 
•brc, les raifons d'une difparité , fi pppo- 
fée à celle que natûrellemeM on;devoît 
attendre.; Après avoir pcfé attentivement 

* ce qù'ajputoit à la puiflance de Viinc èç 
-rautre niaifon rivales , Télevation d'un d« 

fes Princes au trône d'Efpagne: après 
'avtnr examiné de quoi il împortoit à labft* 
lance, qù<rta maifon de Lorraîfte, plu- 
tôt que cèlle^e Bavière, tint TÊropire j 
que la fille de l'Emperwr Jofepli, j^utôt 

' que 



bti Ckroiîïal Alberohi. xyi 
i|ue celle de rEmperecii: Charles, recueiU 
lit la fucceinon de leur commune mairon : 
•{emblabie a un Phyfîcien de bonne foi , 
que iès nomWeufes expériences ne font 
^ue con^incre de plus en plus de la né^ 
«efEté de reconnpitre des qualités occuk 
tes y le politique le plus fubtil & le plùf 
profond y eft réduit à avouer y ^uequeU 
que choie de plus fort que la prudence 
humaine, qu'une fatalité, dont les reâbrts 
lui font inconnus, â décidé ce double dil^ 
Cerent, & fait aux deux difpofitions un 
fort àùiSî contraire à celui qu'elles fera- 
fcloient mériter.- 

Les. loix & la )u(iice étoîent pour le 
Teftament de CharleisIIj le Teftalment 
cle Charles VI. étoit oppofé aux loix & à 
l'équîtp, & lézôit une multitude de co* 
héritiers , & dé pretendans fondés fur les 
meillçurs titres. Cependant le premier 
ibuleva contré lui la ^us grande partie da 
l'Europe 5 & après une guerre affrcufci il 
n'eut de valeur que ce que voulurent bieti 
lui en laiâêr les puifTances^^ui lui avoienti 
été coâtoâires : tandis que le dernier a éti 
«ccepté 9 juré , gatanti pair les PuiâanceSf 
^e lea loix, la juftice & teur firopre kn* 
«érèt, fdlidtoient i fé déclarer contre lui. 

€^k$ IL avoît de fes pères, fur kt 
H 9 iU^yauV 
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Royaumes & Etats de la Monarchie El^ 
çagaole , le droit de foccefllon ou de co». 
quête î deux titres de propriété les ^ut 
authentiques , & les plus refpc<aes pàim 
les Souverains, Oiarles VI. n'étoit que 
f ufufruitier de fes Etats d'AHeraagne, & 
«i^avoit point d'autre titre fur les autres » 
que celui d'une pc^effion.de pure toi», 
tance. La loi qui plaç» Cf?arl« II. & Tes 
ftncètrcs fur le trôné d'Efpagne , y met- 
toit après lui le fils de Ftaiice (^u'îl y ap- 
belloit par fou Teflament : U lot 9»! dofti 
na à Charl«B VI. & à fes pr^deoel^Uri» 
la meilleure pu-tie de leurs Etats , ftbit 
pciàSs pour r^cluficHi de & fille, à qui 
foa Teftament les feifwt paflêr. Il ne l'y 
pouvoit appeller qu'en fii&at une, mu- 
selle loi I qui anéantit l'ancienne , & lui 
tidevât par cot^uenc | lui-^ème^ «^ 
tuqorthR auquel il les pçâèdolt. Eima 
Oiarles II. difpofoit d'm» bien , ^uUuî 
èppartenoit ontquementy en fiiveur de ratt 
héritier légitime ; & Charies V L fe âofty 
pok, pour des biens qui ne lut apparte* 
inoient pas » un héritier abfo-inhabite à le* 
Bofleder. Cependant la difpofoion (f e Char- 
b»IL &c reiettée avec la dernière ba»» 
tèuir; & Oiarles V L a vu la fiénne reçue 
pour bâte du fîftëme de ÇEuiope -qu!ril« 
^ecqtit iioulevetJlri^ ; 
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Les 9tteit>t6s que le Teftament 4e Char- 
lf$, VL a eduiées des articles d' Aix la Chs- 

Ïil^Ue & de Breslau » ne lui oni rien ôtédè 
on merveilleux. Cet Empereur lui atoit 
fait fon fort dans les nombreux traitéiï 
qu'il fe ménagea depuis 171 3, jurqu'eti 
273^* i f^ les puiflances auxquelles, après 
ipn deçès, Ta Pragmatique a été un fujet 
de guerre, ont eu befoin d'apologies. Mais 
plus on y admire ta confiance de ce Frin* 
ce en fa fortune , & le fuccès qui Pen a 
avoué; plus on eft furpris, qu'ayant iî 

' bien connu fon aicendant y il ne s'en foi( 
pas plus utilement fervi. On diroit qu'i)i 
çliercha moins h dn profiter qu'à le iigna<% 
1er : qu'il aima mieux s'en prévaloir, pour 
f honneur âjè fon defpotifme, que pour ceu 

' lui de fa politique } & qu'en fe donlian(i 
la Frjnceâe îk mlé pour Légataire univer-^ 
fel y il ne fe propofa que la gloire frivole , 

' 4'dyoir fùrmonté de grands obftacles pen* 
^ntfa vie, fans s'eml^rrafler fi fon de& 

/ pôtifme , finiâânt avec elle, les effets €tf, 
fubfifteroîcnt oii non après fa mort. 

'Et en effet, û PÉmpereur Charles VI 
avôît'^été touché de la gloire, de laiflèf 
après foi une grande & folide puîffancc i, 

'hriiaîfon qu'il entoîtfur lafienne; loin 

de s'opiniatrer , ainfî qu'il a fait , à lui 

H 3 aflurec 
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ftiTurer tous & chacun de Tes Etats y on 
Pâuioit vu fe faire un mérite auprès dès- 
cohéritiers & prétendans j de & condeC 
cendanee à leurs précentions > Se les an^t^ 
ner , par des manières douces & flatcufes, 
à fouhaitter de&écfenges , qui , debarraE» 
jànt fa couronne des fleurons inutiles & 
incommodes y dont le traite d'Utrecht I» 
chargea, plutôt qu'il ne Tenrichit, étoîent 
en même tems raffermiffement & i'augu 
Uientation de l'héritage qu^il vouloît faire 
recueillir à fa fille. Une complaî&nceà 
laquelle il de voit peu lui coûter de fe plier, 
vaùroît adouci rîpjuftice dy teftament, à 
«:ux qui en étoient le plus lezés. Il auroi6 
lendu fa difpofition plusi refpedable , ea 
paroiffant refpeâer lui-même celles de fe* 
prédeceàèurs , qui étoîent de même natu- 
re qu'dteji &, fe donnant, pour ainff 
dire, pour complices de l'infradlion de* 
anciclnne» loix, ceux qui étoient en droit 
de les reclamer , o» de lui en demander 
comptes il aujroit acquis , à celle quil leur 
fubftituoitjt autant de défenfeurs qu'au- 
trement elle de voit faire de mécontents^ 
& avoir d'advèrfaires. 

Depuis que h branche ainée d'Autri- 
che cft éteinte , le centre de la puiflànce 
46 cette maifon eu ea Allemagne, où la 

Sohfik 



Dû Cardinal Alberoni. i7f 
Bohême , les Autrîches , & autres^ pais 
nomn h abufiveraent héréditaires , font , 
avec le frioul & laliongrie qui leur font 
adjacens , lin enfemble de provinces plus 
cbnfiderable que tout ce qu'elle pofledes 
éparpillé dans le refte de l'Europe. Cé- 
toît fur ce principal morceau de fa (uccef- 
fion, que Charles VL devoit fixer tou- 
tes fes vues , en faveur de fon héritière.- 
Pour devenir une des plus belles Mbnar«- 
chies du inonde , il n'avoit befoin que 
d'être arrondi par une main habile , & ou- 
vert au commerce, dont lé dé&ut y tient 
les peuples dans la pauvreté , & par con-i^ 
trc-coup les Souverains dans la foiblefle. 
& rimpuiflance. Le facrifice ûes Etats d'I- 
talie , qui ne peuvent lui donner ce qui 
lui manque, devoit être compté pour rien, 
dès qu'il lui valoit un échange qui le lui 
auroît procuré : & quand les Pays- bas 
n'auroient eu d'autre défaut que celui d'en 
être entièrement ifolés ; puifqu'un Sou- 
vefaîn n'eft réellement puîffant que des 
Etats où la communication eft nHituelle 
des parties au centre , c'en étoit aflez pour 
ne pas balancer d'en faire le prix de quel- 
que pièce plus relative aux pays hérédi- 
taires. Les Elcéléurs de Bavière , renfer- 
més dans un petit Etat , fi malheureufe* 
H 4 ment 
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œent jQ^uê pour la guerre, quMl en éfk 
toujours , ou le théâtre ou le prix; fonfl 
frent de demeiirer enclavés , fans âveun 
jour à leur agrandiflèment Leur grand. 
eJDCur s'oppofe à la refignatioh que iks 
épreuves toujours malheuréufès leur dtc« 
tent ; & leur ambition ne fait que is'irriter 
par ks difgraces. Maxîmilieh Einmanuet; 
fn étoit fi. paâTedé, qu'il eut facrifié tout 
au plaîfir d'être à portée de conquérir, H 
propofa au Duc de Sayoye Viôor Ame* 
dée, l'échange de leurs Etats refpeAifJ'; 
Êns referve, ni rctouri & s'en prit à foh 
étoile d'en être refufé. Peut-être que la. 
difierente conftitution des uns & des au«, 
très, n'y aiiroit pas été la feule difficuk 
tç. Quoiqu'il en foit, téméraire ou non ,' 
l'offre partit de l'abondance du cœurj fc 
c'en cft affc2 pour préfumer avec fonde- 
ment i que fon petit-fils , qui tfétoit paS; 

flioins ambitieux que lui, auroit enteiwîa 

volontiers à un autre, qui lui auroit été 

plus profitable & plus glorieux. 

Ce Prince étoit le feul, à bien dire; 

que l'Empereur dût" prendre foîn de déde:. 

mager de l'injuftice de fort Teftament. 

Cohéritier appuie des meilleurs titres, & 

le moins difpofé à renoncer à fes droits,. 

a étoit un chef, à I9 fuite di^uel les au* 

lrc$ 
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U/tg prétendans fe prpduiroient tôt ou 
t^rd. Mécontent 9 il étoit un ennemi d'au* 
tant plus dangereux 9 que déjà il étott 
yoifîn jaloux. Satisfait > il aidoit à appai•^ 
fer I ou à contenir , ou à r epouflèr les au«, 
très f & deveuoit un allié d'autant plus 
flîr & plus ardent , que fon ambition n'au- 
roit plus trouvé à gagner qu'en Signalant 
fon zèle. Jaloux des Eledeurs de Saxe-» 
Biiandebourg & Hanovre > & plus impah 
tient qu'aucun du Collège ^ de la diftinc* 
tion que la Royauté leur procure dang 
lés Cours 9 le titre de Roi étoit un appas 
auquel il ne pouvoit manquer d'être pris. 
h^ bçillant d'une couronne auroit préva* 
lu Air Tes prétentions à des biens plus fo* 
lides.i & l'Empereur fe l'attachoit par des 
npeuds indiâblubles , fans qu'il lui en 
coûtât autre chofe , qu'un de ces coups 
d'autorité, fi familiers à fa maifon. 

En rccompenfe du Duché & du Palâ-' 
tînat de Bavière, cédés abfolument à l'hé- 
ritière d'Autriche , l'Eleâeur recevoit à 
titre de Royaume d'Auitrafîe, les Duchés 
de Luxembourg , Limbourg, Brabant Sç 
haute Gueidres, avec les Comtés de Haï-, 
n^ut , de Namiir , d'Aloft, & la partie de 
la Flandre fife ciûdeçà de l'Eféaut, pat 
rapport à ces pays. A titre d'Eleâoràt , 
H î il 
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M a voit le Duché de Julters^y le Comté 
de Meurs & la portion de V\tcheve(M de 
Cologtie & du Duché de Cleves> d'en-deqà 
du Rhin. On auioît appelle cet Eleâorat, 
ou de Bourgogne , ptriu{u'fl y a un Cercle 
de cer nom , ou Pakittnat du bas Rhin. 

Munfter , Paderborn St Ofnabrugf y 
4iuroient formé» avec le Duiché de Wefl:^ 
phalie & les autres dépen^nces de l'Ar* 
chevêche de Cologne de-tà le Rhin , uti 
nouvel Eleâorat Ecclefiaftique^ ^us puH^ 
Tant que l'ancien » & qui auroit confervê 
fon nom : le Chapitre de Cologne s'in* 
eorporoit aux trois autres ^ & , après 
iine redudion 9 bs quatre n'en &i(bient . 
qu'un. 

Le RcM de Pruflè rccevoît le Duché Je 
Bergues y pour équivalent de ce qu'il ce^ 
doit endeqà du» Rhin t & pour prix de 
la renonciation à fes droits hir la Silefie> 
ètt lui affiiroit la fucceflion^ d'^Ooftfrifey 
encore alors en litige,, avec tout le Mec* 
klembourg^ en procurant an Princede ce 
nom les Duchés de Courlande & de Semî- 
galie, beaucoup plus confiderables-qHece 
qu'il eut ced&> & auxquels il étoit aifé de 
ie Ëiîre appeller par le» Etats d^ Courlanw 
&> à raide de la |M:otedlion^ dk la Ruffie;, 

Le Ducbé des deus; Fonts avecBiiiipf-- 

feour^. 
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Ifourgy étoit un dédommagement aâuel à 

FËleâeur Palatin de fa parc des biens de 

Qeves) & outre des lettres d'expeâativef. 

pour la/ocçeffio^ éventuelle aux fiefs qui 

Tacc^ueroient pené^tiit un tems déterminé 

dans fop 6er<|ey on lui âonnoît le» droits 

i^e PEmfpire fur les conquêtes qu'on pour-^ 

roit jamais arracher de ce côté aux Fran-^ 

çois. Le Duc de Deux-Ponts étoit recpm« 

penfédes Pcincipaueés de Montbeliard.& 

de Ntufchàtel* Le Roi de Pruflfe n'a pa^ 

de fi grands intérêts à la confervation de 

cette dernière, que 9 pour le bien de la 

pàix^ il n'eut entendu à la vendre avan- 

tagtufement.r 

, Un dixième Eledorat étoit créé en fa- 
veur du Landgrave de Hefle-Caflfel, afpî* 
rant depuis l»ng- temps à cette dignité» & 
aflez puiâam pour la foutenir ', & on fe 
fervoit de la néceffité du nombre impair 
dans te Collège^ pour faire le même hon<. 
neur au Duc de Wirtemberg:» autant à 
jnénager dans le haut Empire, que 1er 
Landgrave dans le basr. On dorinoii à ce 
dernier,pour équivalent du Montbellîard, 
la Seigneurie de Wiezfintaig, conttgueà 
fon Duché. On lui afluroit la direâion 
du Cercle de Souabe, dont il devoii crain- 
dre que fa converûon à FJEgUfe Catholîr 
ne que 
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que n'obtint le retour à la ma&libn de Bade^v 
& 9 en le (ài(ànt reconnôitre pour Duc de 
Soufibe, on lui procQfoic la SouTeraineté 
fur les yilies Impériales f ikuées dans M 
Cercle en grand nombre. -u 

Quoique le Duc de Wirtemberg , & Je 
Landgrave de Hefife, une fois fatisfeits, 
on eut peu à redouter le méooni^ntementi 
des Princes connus fous- le nom à^cmàmm 
ftes Màifims it Princes de PBmpirey on ne 
devoit pas négliger de iè les concilier. Ilsr 
étojent incéreâës à ce déplacement » paff 
une promeâe folennelle, rédigée en lof|. 
dé fixer irrévocablement le nombre déd 
ÊleAeurs à onze $ & au cas ^e^elqu'u« 
lie des maifons Eleâorafes vint à s^étein^ 
dre, de donner fod fuffirage à porter à 
h Diète d'EIedtion , & fes autres hoit« 
iieurs dans l'Empire 9 au Député du banc 
des Princes; dotit la VQix> femblable à 
celle des Eleâeurs £ccle(iaAi(}tte»^ fero^ 
purement aâive. 

La fucceilton de Saxe Lairembonrg 
^toit confirmée à la maifan d'HiUiovie^ 
1^ la continuité de celle de Pologne garan^ 
tiey en tant que de raifoç ^ à la maifon 
de Saxe. On procuroit à im des îeunes 
Princes de cette dernière , la Coadjutore. . 
rie de ^uel^u'un des £leâocat8 £cd.«ûaC- 

tiques. 



tiques* Le fequeftre du G)mté de Mane- 
ffld étoic levé : on lui fiiiibii: une fubftU 
tutiott de toate la fttoûeffi<m d'Autriche^ 
au dé&ut de pofterité des deux Archidu* 
chefles. On fieiifoit recevoir au Prince d'0« 
range la Seigneurie ék Raveftdn , en ^ 
change de fes biens de Luxembourg.Tou« 
te la partie de la Flandre en-deça de P£& 
caut vers la mer , étoit aux HoUandom 
l'équivalent de ce qa'ils cedoient dans la 
haute Guddre & le Duché de Limbourg i 
& ils confervoient ce quMIs ont du Bnu 
bant. 

Ce phin f non moins brillant & pfué 
{blide y que celui de la Pragmatique, n'a^ 
voit ni de fi grands ni de (i nombreux 
obftacles. Il faifoit une affaire domefti« 
que de l'Empire , de la fucceâion d'Aut»- 
che 9 dont l'autre faiibit l'affaire de toute 
l'Europe. Il confervoit à l'Empereur tous 
fes avanta^ j en ne lui donnant k me-« 
nager que les Diètes » où il étoit tout- 
puiflant ; au Beii que l'autre le tiroit de 
Ton fort 9 & le privoic de (es phis grandes 
reflTources, en lui donnant à négocier dans 
les Cours, où la maifon de Bourbon ba>. 
lançoit fon crédit* Suivant l'un , ce PriOi- 
ce n'avoit k fe' concilier que fes anciens 
amis : fdoni'autre, il hit falloit s'acque- 

rir 



sir pour Protedeurs , fes ennemis les plutf 
décidés. Celui4à ne demandait du Corps 
germanique , <{u^un dcplacemmt d'autant 
plusaîfé àolKenir» d'autant plus facile à 
être mainteûUy que plus ou moins avanta* 
geux à chacun des membres 9 il étott pro- 
fitable à tous. Celui-ci exigeoit des Prince» 
de l'Ëmpfre une abnégation gratuite de 
leurs plus chers intérêts, & de voit trouver: 
qui :Jes y contint y dans les puiâances le$ 
f lus intérefiees à les en relever. Dans ce 
. dernier , IXmpereur outrageoit le Corps 
Germanique, en rcnverfant fes loix foada* 
, QEiemales, en méprifant les oppofitions de 
fes Princes 9 en comptant pour rien leur 
Yeâèntiment. Il l'infultoit, en lui cher* 
chant hors de l'Empire , des garans de la 
pcomeiTé qu'il en extorquoit ^ & il devoît 
faire tout cela impunément. Par h con* 
dttite que l'autre plan lui prefcri voit, il s'ae^ 
queroit le Corps Germmiquepour fon obli« 
gé , lors même qu'il en obtenait tout ce 
qu'il en demandoit. On tui auroit fu d'au- 
tant plus de gré du ton de père & d'ami » 
iur lequel il auroit parlé, qu'on étx>k las 
de fouhaiteren vain qu'il le voulut pren- 
die. L'aq^î^ptation de Ton Teftament étoît 
l'etfetde Ibn-aéreUe à y amener les efprhsr 
L'Empire qui Tautoit^adopté ^ en devenoifr 

lui» 
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Kit même le garant. La diTpôfirion de Fer-^ 
dinand I, Paccord de Ferdinand 1 1. au- 
roient été folennellement anmiUés. La le* 
gataîre de Charles V I. réuniâbit tous le9 
droits defes G)faeriti€ts& prétendons: elle 
y entroit avec leur agrément ; & elle avoit 
pour s'y maintenir, le fecours de ceux 
qui feuls auroient pu les lui difputer. 

Les Empereurs Leo|^old & Jofeph onfe 
iait un Royaume d'une des plus chettvesf 
Fro^nces de f Europe. Ite ont erér deux 
Eleâorats, profcrit trois Eleâeurs. Us 
ontdifpoféen maîtres, de Souverainetés 
qui ne leur appartenoieut pas^ ils & font 
appropriés les fiefs de PEmpire y qu'ils 
n'ont pas vendus. Ils ont attenté fur la 
liberté des Princes : ils ont préfumé de 
kur autorité jufqu'à dégrader des fils de 
Souverains, pour les fautes de leurs pe^ 
res \ ils ont enlevé aux peuples leurs pri- 
vilèges & leurs droits, aus villes leurs 
firanchifes, & leurs^ immxmités : ils ont 
engagé le Corps Germanique dans des> 
guerres qui leur étoient perfonnelles \ \\A 
ont fait payer les Traités qur n'étoîent 
avantageux qu'à leur maifon. Charles VI. 
âvoit autant dé crédit qu'eux dans l'Em- 
pire y & Texécution de ce plan ne le* lui 
demandoit paS', à beaucoup près* 
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Toujours à tems àe ramener le premitt 
, Mtniike de France à foa humeur {»c%» 
que 9 en lui ménageant rhonptur de.réiC 
nir la Lorraine à la Couronne du Rqi Çqa ^ 1 
maître » TEmpereur Charles VL n^voiç^ , 
hors de l'Empire» que le Pape» les Àn«^ 
glois & les Hollandoîs à fe concilier. L'An- 
gleterre étoit contente d'un arrangement, 
qui eut reilèrré fon ennemie dans des bor« 
nés qu'elle ne pourroit plus franchir « $; 
fa jaloufie lut exageroit î'a'v^ntage d'^vqic 
une puiflbnte diverfion afiuréç, dqntied^ . 
ne feroit phis obligée djS fiuse Je^. pl^ 
grands frais* , ^ r^ -^i'^ *,\ 

Sans ceâe en allarme , . que les Ang^o^^ . 
n^ayent Oftende & Nieupojrt en ikù^^g.,. 
ment » ou que la maifon d'Autriche u^ io 
laâè de ne retirer aucun avantage ^^ ^^j 
pofleflion» les Hollandoîs auraient acheu^^ 
tu prix qu'on auroit voulu y mettre , 
iCtoe entièrement délivrés de cette àou* 
ble inquiétude , & rendus maitres du com-f 
merce du Pays-bas, dont ils font biea plus 
jaloux que de fes domaines. IJne pajiic 
perpétuelle , garantie par i'Çpipire « ks 
auroit raflurcs fur l'ambition de.leur nou*^. 
veau voidn. Un Traité de défenfive, que 
leurs fubddes lui auroient fait goûter, leur 
faifoit de fes Etats, une barrière be^iu- 
„ . " coup 
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foup plus forte & plus durable que h 
première. Les domaines du Pays-bas ne 
lui étant plus un fuperflu > ainft qu'ih 
avoient été aux Princes Autrichiens » il 
feroit bien phis ardent à leur défenfe, bien 
plus ferme à n'en fouffirir aucun demem* 
brement. Plus fort alors de ving- mille 
hommes > que des nombreufes garnifone 
quH leur faut entretenir dans cette muU 
titude de places , qui ne leur appartiens 
nent pas> & nèleur rapportent rien, les 
HoUandofs éroient toujours difpofés à 
Ënre caufe commune avec leurs aUiés^ 8ç 
h France trouvoit en eux un ennemi aufii 
redoutable, qu'auparavant elle leur étoit 
un formidable voifin. 

Depuis le Traité de Weftpkalie » la 
Coor de Ronie a bien relâché de fes fcru- 
puieSy fur Talienation des biens £cclefîa« 
fiiques eti Allemagne. Trop inftruite quUl 
ne faudroit qu'une légère étincelle pouf 
aUumer un nouvel incendie , qui confu-» 
merbit ce qu'elle a fauve du premier | elle 
fera toujours ^ifpofée à céder à propos 
à la néceffité. Mais la portion de l'Ardie« . 
vèché db Cologne, dont on lui eut deman« 
dé l'aliénation, n'étoit pas fi confidera* 
ble , qu'elle n'en dût voir la compenfatioti 
dans tous ces morceaux de pays hereti* 

quesy 
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c{ue$9 que le Roi d'Au(lra(ie , bon Cathou; 
liquei obcenoit; & où, plé à pié, {ans 
heurter de front l« Traité de Weftphalie, 
il ne manqueroSt pas de reUver les EglUcs 
ftir les ruines des Temples. Au pis aller , 
la Corr.té de *" * '^ , dont l'Empereur Lco- 
pold gratifia Dom Livio Odefcalchi f , 
pou voit être mife dans la famille Corfini, 
en forme de dédommagement pour TE- 
giife. Ce qui pada pour une compenration 
de trois Royaumes, enlevés à un Prince 
Catholique , pour être donnés à un Hé- 
rétique , feroitfans doute requ pour équi* 
valent d'une liziere de pays ^, cédée par 
lin Archevêque, d'ailleurs affez gdmd ter-* 
rien, à un Catholique de la meilleure 
roche. 

Le nouvel Eleâorat Ecclefiafiique étoît 
une affaire de diète , où l'Empereur étoit 
en poâeffion de faire pafler tout ce qu'il 
Itii plaifoit d'y mettre en délibération. Les 
plaintes & les murmures de tant de Cha* 
itoihes reformés , ou tranfplantés , n'au- 
roient pas été entendus par-deiTus lecri du 
bien public^ & quand Punion des trois Eve- 
ohés , qui étoient alors fur une même tè- 
te, n'auroit pas convaincu les Pirincesy 
«qu'ils perdoient peii à les unir par un aâe 
• -♦ n: {pletu 

*t NcYcuduPape IwNecBNx XL 
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folennél , la gloire de participer un jour 
k l'éleâion de l'Empereur , & la cohfîde* 
ration que leur ôbtenoit d'avance dans 
PEiiipire , cette qualité prefomptîVé d'E- 
leâeur y leur auroient paru préférable à 
l'honneur incertain , d'avoir quelqu'un 
de leurs proches au.nombre des Prélats. 
Les Electeurs Pfoteftans étoient interefTés à 
la création d'un nouvel Eleâorat, enfiu 
veur de la maifon de He(iè j ainii que les 
Catholiques , en faveur dé celle de "Wir- 
temberg. Ceux de Saxe , de Brandel)ourg 
& de Hànnovre, étoient au-deflus de 
toute jalouiiè. La poâeilîon d'une Couron- 
ne ne leur permettoit pas de cohfiderer, fi 
les bonnets multipliés n'en deviendroient 
pas moins refpedables ; ou le dernier avoit 
la fatis&âion de ne plus faire la dernière 
maifon Ëledorale. L'Ele<aeUr Palatin y 
gagnoît d'être à la tète d'un collège plus 
nombreux; j & les Eleâeurs Eccledaftt- 
ques, contensque toujours la Tuperiorité 
demeurât à l'Eglife dans les diètes , n'au- 
roient eu des yeux, que pour voir ce qu'un 
Roi d'AuftraHe ajoutoic , aux forces du 
parti Catholique en campagne. 

La perte des biens dé Clcves en-deça 
du Rhin , & du Comté de Meurs , étoit 
bien recompenfée au Roi dé Prufle, par le 

Duché 
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Puche de Éergues. LsrfuccéâSmi â'OftfrlJ 
le changéoit entièrement les vnëfijudexe 
côté. Si le voifînage des HoUandois lui 
cft presieux > é'eft fsDS doute' pata qo'îl 
fèmbie lui promettre» qu'un ^oatiiè a^ 
lera fes intérêts avec ceux de la Républi- 
que, & entrera dans fes a&ires. JMais 
les relations de commerce 9 que lui de- 
voit donner Emdem » étoient bien mieux 
appuiées du Duché de Bergues^, qui £ii- 
foit corps avec ies Etats de Weftphalb f 
que de quelques places dont le Khiaôte 
»icommunication. Si jamaisil a^udques 
prétentions furie Stathouderat> &. qu'il 
foit obligé de les (aire valoir par ksr^ar- 
mes s les Provinces de Frize & d^ Gmnin* 
gue, le Comt^ de Zulpècn foisbidea. tbca* 
très de guerre , bien plus^ avantagfiiUj^ie 
la Gueldre & le Brabant , beriâes <te>â:ts 
& d'Eclufes» couverts de places exaâe- 
ment fortifiées. 

Le grand principe des Souverains > de 
faire ^us de cas d'un petit accroiâèmj^nt 
de proehe en proche , que d*une xJi^ut 
grande acquiûtion au loin , détermÎDoit 
rEleâeur Palai;in à recevoir le Duc^ de 
Deux-ponts & fes dépendances» pour fa 
part des biens de Cleves , dont il ^oit 
ceifion. Les droits qu'on lui dennoît^ aux 

çpn- 
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Moquèces futures fur h France y n'étoiç!^ 
f as un appas vuide4e réalité. Le déplace- 
ment «Iqiiigeoic entièrement la nature des 

Serres 411e TEinpire avoit déformais à 
ftenif^ Vivement attaqué par des ar« 
«iées indépendantes Tune de Tautre y la 
f raace n'avoit plus à compter fur la re& 
fource dont lui ont toujours été la lenteur 
& la defunion de fes ennemis. Les HoHan-. 
doî^^i ae lui étoient pkis acoeflîbles que 
pachplus forte tèle de leur pays/ulfifoient 
à ikor propre defeniè. Le Roi d^Auftrafîe^ 
qni'devoft être aumotm auîfî prompt 
««'eux , à entrer en campagne y éteit aflet 
^Nctcfefes propres troupes 9 pour la te^^ 
«trea^kliec^ & foutenir (es places ju(qu'à 
ia venue des feoours d'au*de-là du RÛm 
En égalité alors avec le Général François » 
il pouvoitrifquer une aâion d'éclat, ca- 
pable de changer la nature de la guerre 
pour lejrdle de la campagne. On rever« 
toit ces fîeges qu'on ne trouve {rftts que 
dans les Hiftoires , où 1er Gpuveraeurit 
mnplis d'une jufte confiance en des rani^ 
parts y qu'on n'a pas uniquement élevés 
poiir la montre , k (èroient eras desho^ 
iloiréi , de aaptcnler avant que d'avoir fou^ 
teîia deu^^aiTaots au corps de la place. 
1Qemiii.de KAdce à fou Souverain ua 

cumcMi 
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compte rigoureux de fa defenfive, l'aiHt^ 
gé oppoTeroit le travail i& Tinduàriè k la 
force. Ainfî que jadis , 1^ guerre feroit une 
i^ience y dont la Taâique de plaine ne fe- 
roit qu'une petite partie s & ^ne ville 
afllegée cefTeroit d*ètre regardée comme 
«ne ville deftinée infailliblement à chan- 
ger dç maitre. 

Sur lei haut Rhin » la France auroit à 
foutenir toute la ma0ç des forces Autri- 
chi^hes^ augmentée encore de celles djc 
Sotxahe f qui ne.fe feroient plus attendre 
911 quartier d'aâêmblée. L'Eleéleur Pala»- 
tin, à la tète des troupes^de Heflè , de 
Trêves & de Mayence , & des fiennes pro- 
près y h pouroit amufecfut le Sitar , )o& 
qu'à^-ceque, renforcé de celles des trois 
Cercles, jointes à celles de Saxe & de Bran- 
debourg f il la rechafleroit au-de4à de 
la mozelle, .& la reduiroit à la defenfe de 
fes anciennes (toàtieres. 

Attaquée ^ d'un autre côté par le Duc 
de Sav<He., que VeÇperance de démembrer 
le. Comté de Provence en fa faveur, tien- 
droit toujours prêt à une divccfion : m- 
quietée fur fes c6tes & dans fts colonie^ 
de ^Amérique , parles Anglois & les HoL 
hndois, cette terrible puiiËLnce pouvait 
pUc* fc maiatçiur loiigtew. h làèine? Sî 
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èlié manquoit de parer à quelques coupt 9 
n'étoic-il pas vraifemblable que ceferoi^è 
ceux qui lui feroient portés dans un pays , 
où elleauroit toutcontre^elle; où les peu^ 
pies n'ont de François que le nom i & 
par l'habillement, la langue, & les mœurs, 
îemblent fe conferver unis à TËmpire» 
dont la force des armes les arradia? 

Lajaloufie, cette pefte. ordinaire des 
projets de conquêtes , ne venoit point £di^ 
re obftacle aux fuccès de PËleâeur Falei- 
tin. Les Archevêques de Mayence & de 
Trêves , fe feroient trouvés bien tecom^ 
penlesde leur contigeut, s'il letlr avoit 
rendu leurs anciens fui&agans , leur an* 
demie tranquilitét s'il les avoit délivres 
de la dépendance où les tient un voifiii, 
toujours en état de parler en mâitre« Quel* 
le que fut fa fortune , elle ne refroidi£fotC 
peine les deux Rois fes Auxiliaires , qut 
Mie {ont; pas à portée de jouir de la part 
qu'ils en pouroient revendiquer. Encore 
moins âttiedi^bit-elle les cercles » qui re« 
IpurdeToient comme une charge ônereufd, 
la portion qu'il leur en cederoit. 

L'ÊledeurdeHeflcygagnoît, dépaîf- 
fir la barrière dewriere laquelle font fes 
Etats. Il y trouvôît d'établir au^de-làcto 
fiiûtL^ quel(|u^QiM des^b):9ncllssds& mai< 

fon 9 
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Ion» dont le petit Etat y reani au fieftf I 
augmenterait d'autant (a put&nce. l'AI& 
ce 9 & le Suntgav ibnt plus qu'il n'en 
fiiudroit offrira la maifon de Bade , pour 
lui Faire pafler le fleuve. L'Ëleâein: de 
Souabe étendroit fes Etats jufqu'à hit; 
• & la maiibn d'Autriche ne demanderoit 
qu'à fôjre un Comte de Bourgogne Pria- 
ce d'Empire. Le Roi .d'Aiiftrafië leroit 
fuififamment interefle à pouâèr vivement 
une guerre heureufe, par l'efperance de 
reunir tant de morceauic arrachés à fes 
predeceâ^urs. L'Artois , h pfils belle moi* 
tié de la Flandre & du Hainaut , la def 
du Comté de Nàmur , la barrière dû Lu- 
xembourg y lui faifoit une a£fez belle por- 
tion, pour qu'il n'enviât pas celle des 
autres. L'Empire enfin , content d'avoir 
reculé fes bornes , & d'être déformais hors 
delà portée delà France, appbuidîflbit 
aux fuccés d'un de (es Princes» devenu 
plus capable de le défendre. 

On ne conçoit pas ce que l'Empereur 
Châles VI. s'eft propofë , en £ii(ant pafler 
les pays-bas à fon héritière. Saris doute 
que ce Prince ma cru la pofl^oii ^eo- 
tteUe a la rivalité qu'à a: youlu Idi : Iai0«r 
ave& la France^ Mais de quelle gicnre tut 
^ il d'entrer I jHHi gré m^ffé, dans 

toutes 
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toutes les .guerres contre cette piiîffante 

.Couronne. N'awQit. elle pas lutté contt'eU 

ie plus glorieufement, iî, «1 pouvoir.de ne 

jiy prefeixter qu'i propos, elle avoit été 

.^n état de ne le tenter ^qu'avec avantage ? 

Ses Etats ai^gmencés des deuxBavieres, 

.•^le mcttcM^ toutes fes forces enfemble, 

«IIp les rapprachoit des lieux oâ elles de- 

_ voient agir i & ren4oit leurchoc d'autant ■ 

..plus violent, que, fembbbles au bélier 

<,çfrible<ies anciens, elles n'auroicnt don- 

^é que de la tète. Le Brifgau., les villes 

^ÏQreftieres t & tous ces jmorceaux , dont 

.1|, défaut de comraunicatron lui rend la 

ydeâFenfe û difficile , & la pofTeffion fi peu 

frudueufe, s'uniifoient à la maire^ & deve- 

.ixoient la tête d'un corps parfaitement. pro- 

. jjortionné. Le commerce du Rhin le me- 

loit à celui du Danube; & la maifon d'Aii- 

^rjiche , foutetiant d'une puiSance iréelic 

le'rang&les dtrjes qu'elle fe donne , ell« 

. xeprefentoiit en Europe., avec une dignité 

qjui Jufqu'ici lui eft abfolument étrangère* 

Mais, dit-on, en gardant les Pays-bas, 

' elle efl: fure d'intérellçr P Angleterre & la 

liollande dans Tes démêlés avec la France. 

, Les fubGdes qu'ils lui donnent (ont le 

.4ierfqui fait agir Tes troupes ^ & Ibutient 

ia manQpuvre.qui «Lxapport au rôle qu'eU 

I If 
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le a pris. £h ! n*eft-il pas plus glorieux êe 
n^avoir pas befoin de ces fubûdes fi efti- 
îiîés : «ft-ceètre Souvcjraîhd'uil pays, iqiie 
de le poâèdér de la manière dont l'Empé» 
reur Charles VI. poflcda les Pays-bas ? Sa- 
wfier les avantages du pays, la commo- 
dité de fes ports , Tinduttrie de fes fujet^^ 
la force de (es places , à des alliés , qui met- 
tent à ce prit des fecours , dont il ne peut 
fe pafler ! comment la dépendance où les 
Anglois & les HolTandois Pont tenu , & 
les requêtes de fes Àmbaflàdeurs à Londres 
& à la Haye , s*accorden^eUes av«c cet- 
te noble fierté , àlaqueilçon devroit re- 
connoitre une puiâance , qui difpute le 
premier rang eh Europe? 11 cft glorieux 
ians doute de recevoir des fubfides aux 
mêmes , titres que les Rois de PruSe , de 
Suéde ,^ & de Sardaigne *, que les Cantons 
Suiflès & les ligues Grifes ; que les plus 
puions Princes d^Âllemagne les reçoivent 
de la France , ou des puiflknces marîd* 
mes. Le mot fiêfides cft abufif à Tégard 
de toutes ces puiâances , (î on ne lui joint 
répithéte reàproqueu Les fommes qu'elles 
touchent , font le jufte retour d'une ami- 
tié utile, qu'on leur demande & qu'cUei 
accordent -, un tribut que la reconnoiflàn* 
ce leur païç d'avance, Lç traité çft à con* 

Citions 
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ttîtîons égales, Ceft un commerce d'Etat 
•à Etat, ott la force eft rechange de la ri- 
'chefle : de peuple à peuple ; où la fueuc 
«cft reçuë^ pour équivatent du fang. Les 
fubfides que le Souverain tJes Pays-tas 
ïbllicîte des Anglois & des Hollandois, 
Cont-ils, de cetteefpeoe f On a peine à fa 
qrefufec à Tidée d'un eitoicn , mal parta- 
.^é des'biens de lafortune ., dontun finan- 
cier repare & étaïe la maifon , qui ne pou- 
coit crouler fans endommager fon palais. 
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^ TBf^erew Charles VI n'a fm 

Jait en Italie ce qu'il y pouvait déplus 

avantageux àfm héritière. 

ON a peine à ne pas croîre| que VZm^ 
percur Charles VI. a donné dans \t 
projet Favori 4e fa tnaiibn. Depuis le traN 
ité d^Utrccht ou ne lui voit de vues que 
'pour la Monarchie univerrelle : ou dti 
«soins on ne trouve , qu'yen les lui fup- 
pofant.^ une explication vraifemblable , 
âeiafurpren^te politique, par rapport 
A Pîtalie. Tant qtf il a gardé Naples & la 
Sicile^ il c'a tiré aucun avantage de leuF 
I 4 pof. 
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poflëflion.Il n'a eu la Lombardie que cottu 
me un pays , dont il farfait une pierre 
d'attente. Parme & Piaifance tuîfont «îehui 
enfuitc , avec le grand Duché, dont il 
^toit auffimaitre, que s'il Pa voit eu en 
propre î & on n'a point remarqué qu'il 
ait fait aucunes de ces diTpofîtibns , par 
'krquelles un Souverain témoigne qu^il eft 
fixé à fon acqiiifitiQn , & qu'il ne penfe 
qu'à en jouir. Ou îl feut Pacculec d'une 
indolente modération y que peribnne m 
lui Reprocha jamais a & que mille traUs 
de fa vie démentent : ou il faut avouer 
^que, femblable à ces AlchimiOies aveugles, 
qui confument dans les préparatifs d'une 
'opération impo{]ible,une fortune qiii poo* 
voit Suffire à leur bonheur, il a perdu, 
dans les fondemens d'un édifice chimeri»' 
que^des matériaux qu'une ambition mieuij: 
réglée eut fait fervir à la conftryâioQ d'u« 
ne autre , de la plus grande folidité.^ 

S'il acquiert la Lombardie, s'il montre 
une envie extrême d'avoir les deux Sicî- 
■ les, çfe n'êft ni pour fe fervir des forces des 
' deux Royaumes contre le Turc, ou s'aider 
' de leur iîtuation , pour introduire le com- 
mercé d'ans fes états d' Allemagne, ni pour 
fuite du Mâncouaii , & de quelques mor-^ 
ceauxdu Milanés,un Iquivalent au;c Venî^ 
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tiens 9 de l'Khîe & de la Dalmatie, qui lui 
enlèvent les fruits du voifinage de bmer,& 
lui ôtent la communication avec ce memj 
bre détaché de fa Monarchie. Il femble 
regarder ces deux extrémités de PItalie # 
comme deux bouts d'un filet , dans lequel 
i) compte que Poccafion viendra, de pren- 
dre ritaUe entière^ S'il obtient la Tofcane 
pour fon gendre, c'eft dans l'cfperance que 
le Modenois englouti, ft Dom Carlos 
engagé, par la promcÉfe de la Sardaîgne ^ 
i £ivorifer la conquête du Piémont , Na-» 
pies viendra enfuite fe joindre à la mafle^ 
& PItalie fera avec les Etats d'Allemagne 
& les Pay^-b^s^ unfeconcj El et, qui H-» 
vrera un four la Franôe à fa maifon. Il fem- 
ble un Chaflèur avide ^ qui mettant une 
forêt immenfe en fon enceinte , ne penfe 
qu'à enveloper toutes les bêtes , fans fon^ 
gcr que fa meute cft trop foible pour les» 
forcer; & que lui même peut être n'aura 
pas la hardieife de les pouffer. 

C'eft là ce qu'on peut dire de plus hono- 
rable à la politique de cet Empereur , qui 
ne paroit pas avoir jamais fai(t fes vérita^ 
Wes intérêts fur PJtalie. Emporté au-dc^ 
là du poilîfble , par la vigueur de fon ima- 
gination-, > il a tenu au-de(fous de foi \^ 
realité ', & fes Minières , dont il ne fouU 
I J ftoit 
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iroic les avis qu'autant qu'ils s'acoordoientr 
avec fes idées , aurotent envaiaeâàïé à» 
k ramener du vrai. Le Prince Eugène ^ 
fe Comte de KônigCek > & les autres, 
virent fans doute avec peine les échanges 
dont on fàifbit les préliminaîres du traité 
de 173^^» : mais celui-ci n^o& en propo- 
fer de plus utiles ; & le Prince y qui fa* 
voit quil Tinuroît fait fans fruits fe bor* 
na à parler de la paix, qu'il jugeoit ae 
pouvoir être achetée trop cher.' 
' Soit que le iemiment intérieur de notre 
propre cupidité nous rende ind^Igens». 
«u que , dians \m excès d'ambition , nou8 
ne conflderions cjuel'élevatioa & lagran»- 
deur d^ame> qui d'ordinaire en cft la four^» 
ee; 00 pafle aiièz aifêment aux Princes» 
Fillufîon que leur fait la ^leur i. fbuvent 
même on trouve poor euxuft fujetd'élop^ 
ge , dans les projets les moins proportion^ 
ftés à leu^r forces ; lorfque s'etourcfiilant: 
fur la diftîmce immcnfe qui eft entre le 
point d'oii ils partent , & le but quils fe: 
promettent d'atteindre j Hs dirigent co«£. 
lammeiit tous leurs pas vers ce dcrnier,& 
He font aucu» mouvement qui ne les ap^ 
proche. On croit alors qu'il neleur a man- 
qué que dû temps y pour juftifier la folî* 
dite de leurs efperances» &2 en murmu^ 

cant: 
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tjMit contre la brièveté de la vie bnimaf-* 
ne , on fe plaint que la nature , (}ui le» 
diftingua fî avant^geufem^nt des hommes' 
ordinaires > ne Ijes ait pas exceptés de la 
k)i commune. Ceft aînfî que Cttîtrlcs-- 
^uint, Henri-qùatre & Guftave Adolphe, 
.trouvent leur gloire dans les vaftes pro- 
jets que l'Hiftoiré leur attribue. Il en eft 
autrement de Charles VL 
. Dans le d^flèin de fe rendre rnaître de 
^Italie , il n'avoît rieu ie plus important; 
que de sWurer é^s. Ducs de Savoie. Le 
tjraité de Rifwickleur. avoir faitreftituer 
Pignerol: ils avoicnt les clefs de l'Italie 
en trmti , & pou voient , à leur gté ou^ 
Xxk ou fermer le psflàges des Alpes. Mai$ 
avec ces avantages^ , ils étoint encore foi« 
blés. Il nepoiivoient s'allier à la France, 
fans fe mettre entièrement à (à merci > ni 
aider fes arme» au>deJà des monts, fan» 
rifquer de forger eux-mêmes leurs ,fers , 
& fe rendre plus dépendans d'elle , qu'un 
Souverain de Dombes> ou du Venaif- 
f9in. En tournant leurs vues d'aggran* 
diiifement fur la Provence & le Dauphiné , 
F£mpereur s'en faifoit des alliés co^ftans ,. 
toujours difpofés à &ire rampart dé leur» 
£tats à la Lombardte, & à tenir en arrèc 
lafeii^le puiâànce capable de le troubler 
I 4 dan& 
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dans Texecution de fon plan. En les r^^ 
pellant à ?eurs anciennes efperances > par 
h cefiton de quelques morceaux du Mî*> 
lanés> il s'en fit de très mauvais voifins> 
qui y au lieu de lui faciliter la conquête 
de l^Italie, Imî rendirent inutile, & tnèmë 
onéreux^ le plus beau morceau qu'iJ y pot 
fedit, en attendant qolls le lui enlevaient» 

L'Heritîere d'Autriche doit regarderia 
Lombardie comme un dépôt , que TEm* 
pereur fon père lui a remis, pour être cède 
pièce à pièce aux Ducs de Savoïes & dont^ 
Jufqu'à ce qu'il ne lui en refte plus rien , 
la défenfe lui coûtera au-de-là de fa valeur. 
Envain renonçant à Pambitiôn parterneî» 
le & à des efperances dont la chimère eft 
démontrée , elle demanderoit à jouir tran- 
quilement de ce bel état : dès qu'elle éte* 
meure rivale de la maifon de Bourbon, elle 
ne fauroit parer à des demembremens con- 
tinuels , & la puifTance à laquelle les Ducs 
de Savoie font parvenus, ne lui laîffe point 
à opter entre donner ou perdre. 

Tant que ces Princes feroîent demeurés 
dans la médiocrité où les trouva Char- 
les VI. , ils ne demandoîent à la maifon 
d'Autriche , . pour rccompenfe de leur at- 
tachement , que d'en être aidés à repout 
fer un voifin, qui fouiaitoit de deve- 
nu 



iMr leur maître. Elle étoit fure , par con- 
séquent > que Ion cnneraî ne pouroit ve« 
lïiï à elle , qu%rès s'être emparé du Pi©, 
moiit f qui lui feroît opiniâtrement difpu- 
té. Elle avoît le temps de faire pafler fcs 
troupes dans leMîIanés, avant qu'il fut 
attaqué ^ & n'étant point obligée d^y en 
entretenir hors le temps de guerre, elle 
jouiflait de fes revenus pendant la paî-v. 
: Maintenant que les Ducs de Savoie font 
les plus puîflans Princes de PItalie , & 
affcz fort$ ponr arrêter les armées de Fran- 
ce aia-de-là des nK>nts, ou leur en ouvrir 
les paflTages , fans crainte d'être opprimés, 
ia mailbn d'Autriche n'a leur amitié qu'au 
prix qu'ils y veulent mettrcv Egalement 
nécéfl&îreâ aux deux partis , & certains: 
rfe donner la fupeFiorî té à celui pout qui 
ils fe déclareront y ils rfe peuvent àtr© 
alliés fidèles y fans êtreÎTnprudens & mau- 
:Vais politique^r Leur inconftance eft de-* 
venue* l'biiique înftfument qu'ils ayent 
jSe leur grandeur^ Indiferens fur la Franw 
ce & l'Autriche j' parce que Tùne fuffit 7 
.& fera toujours prête à tes foutenir couk 
.tre.Tautre, ils n'ont à confulter fur Top-- 
tioTî, que le plus ou moins d^avantage 
que chacune leur offre : & leur véritabî(? 
mtéf^t eft y de ne s^'attacher à celle-ci. 
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qu'autant qu'ils ne trouveront pas plus é 
gagner avec celle-là Après une guerre: 
où TAutricHe les. aura décidés en fa h^ 
veur , par la ceilîofl d'un cnorceau du Mr* 
Uxkè& la France fe les aiTuirera pour laguer-» 
re fuivance » par la promeâe de leur en 
xaire céder un autre; Peu leur importe 
laquelle des deux puiiSiiiees coiitraâe avec J 
«ux :. ils tiennent ba balance entr'elles p ^ 
& nerecabli&nt l'équilibre 3. qu'après leûc 
avoir reudut l'engagement commune. Le 
lems de la paix tfk donc à prefei^t plu» 
difficile pour la Lombardie> que ne l'étoit 
nu (i€K)le paâe celui d'une guerre ouver.^ 
te.. Au lieuid'^ trouver à fe rembourfeir 
dç fesdépenr^s j, le. Souverain Tubvientài 
peia^ f . de. tous les revenue publics^, ài 
^Iks qu'une judo dcâance. lui impofe :: 
Jk tout ce. que lui. valent dt:s précautions 
qui L'épuifent,. c'edde m pas^ëtre dépo& 
&dé,9, fan&coup feric,. d?un pays qu'il lu£ 
cft impoifible de conferven. 

La poCei&on de latTofcane n'èfl^gueress 
j^lusavantageufe àJa.maifon d'Autriche ^ 
qpe celle delà Lombardia Depuis le peu.de 
.lems qpeoe petit £tat a^un Empereurpouor 
.Souverain >. il a perdue ce qpi lé. rnidoiC: 
eonfîderable.. Déjà, on.y cheicKe la FIo- 
)ieiifiede&Al6didS]^ fan&.Ià.£ouvoir crou^ 
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Ter- A. peine les Edifices font-ils recon.noî-- 
tre le lieu où' elle a été. Les fommes d'ari 
genty qui^ chaque année, foWt envoyées^ 
à Viennev & enfevelies dans les Coffres- 
de PElmpcreur ,. font les alimcns dont le 
épmmerce fè nouf iflbit , & qu'il ne fauroit 
perdre fens tomber en langueur. Déjà le* 
ajfts en font atteints. Il n'y a plus de fa- 
Briques y que celle dont le pays même fait 
la confommation. Les Emplois font entrer 
fes mains des étrangers ^ qui font paffeir 
leurs épargnesy dans les lieux où ils Gom[K 
•em fé retirer un jour. Qtiand les tranC- 
ports redoublés d'argent auront anéanti 
rinduftrîe : quand le commerce de la Tof- 
çanc fera réduit à li vente de fes denrées t 

Îuand enfin cette belle Prpvînceaura fubî 
, ^ f©rt ordinaiFe des Etats , qui n'ont plU4^ 
gué l'ombre de leur SouveraîH : ajoute- 
ja-t-elle quelque cîiofe à lia puiflance Aq- 
trichîenne? Ifolée comme elle eft^ ielle ne* 
îe conferve que par la garantie qui en a été 
ïurée au grandDuc Fr an q O ï s ï. Maïs- 
jorfijue fon iijceeflcur fera refponfable des 
juerrcs du Roi de Hongrie & de Bohême ^ 
iu Souverain des Pays-bas y & qoc le pei» 
de Communication qui eft entre l^^Allemsu- 
j;ne & le grand Duché ,. par la Lombar-* 
iiiQtp lui auca été enlevé avec cette dernie-^ 



re.j eft-il quelque éqismient fi défevaiti 
tageuzy qu'il ne fe drouve heureux de* 
Tobtenif. 

L'Empereur Charles VL perdît, après- 
lé traité de ta quadruple AUrancey reecâfioiv 
de porter fa maifon au phrs haut point der 
puiffance, dont elle foit fufceptiblc. Le 
Roi d'Âî^gleterre , uniquement occupé du? 
foin de s'aâermit fur fon trône , s'aveu* 
Riojt fu.ï l'acçrQÎflemQttti <te fon allié., K( 
^e voyoît que TEfpagne , fôrt éilîauffce: 
9lors en Faveur du Prétendant ) & ,^ &ns; 
çonfiderer que TEmpereur feroit un pro*. 
fedeur pour le Prince Stuard^ aufEtôfc 
que fe$ intérêts s'Hccorderoient avec cei 
perfonnage , il croyoit fe fortifier lui mh^ 
me, des acquifîtion$ qu'il lui procuroîti. 
Le Duc ELegent , qui facrifioit à-fes refe 
iîèatimens , ou à. d'autres vues parcicu-^ 
Jieces, les intérêts de lamaifon de Bourru, 
bon, étoît dilppfé à ne voir,, dans l^àgraiiv 
diflementde l'Empereur,, que l'àfroiblif^ 
fement de l'Eipagne, Le Duc de Savoie % 
qui ne penfoitià rien moins^ qu'à devenir 
^ Une puilTance maritime ^ auroit reçu, aveo; 
Joye tout autre équivalent de la Sicile,, 
que la Sardàîgnej.pouisva qu'il lui eut dom- 
»é le titre de Rpii. & l'Efpagnej abandoiv- 
^ Jèi% 4& fott. alUé 2, qiû. même. & déclaroib: 
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ion ennemi ^ ne faifoit pas une oppofitiool 
plus écoutée à l'équivalent qu'à réchangeJ 

Si l'Empereur , uniffant la Sardaigne 
aux deux Siciles > avoit donné au Duc de 
Savoie les deux tiers du Milanés, avec I9 
titre de Roi de Lombardîe, & fait accepter 
Tautre tiers, avec le Mantouan , aux Ve-^ 
nitîens > en équivalent de leur portion de 
l'Iftrie & delaDalmatie, qu'ils lui auroient 
ceriée : peut-être que , tournant toutes fe» 
forces contre le Turc, avant quel'Euro* 
pe fe fut rendue au foin de fa balance , il 
en aurok entieremetti renverfé l'équilibre^ 
Le Prince Eugène, întcrcflfé par la pro^^ 
meikàe la Souveraineté dé TranClvanie^; 
à ne plus fe contenter de l'honneur de 
vaincre, auroft chafie» pourfuivi l'in£U 
dele , qu'il étoit en poiTeffion de battreJ 
La Daktiatie, avec la Servie & la Bofni^ 
auroient été retinies au Royaume de Hot^ 
grie.. La Grèce feroit devenue le &uit de lai 
guerre fuivante» Maître de la mer du le^ 
vant,. Charles VL eut aflez vécu , pour 
ne plus laifier à defîrer à f on héritière ,. que> 
foccafton de renvoïer l'Ottoman en Afie*^ 

Cfeut été énvain que Venife fe feroit re* 
fiifée à réchange.Elle n'avoit point alors à 
efperer de Recours des puiffances de l'Eu^ 
l02e'x & eUg avoit beibio de celui de l'Em* 

fereua: 
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tfètrc pcrfuadé , que le Turc étoit rcnirè- 
xni q:ue la bonne politîqjue lui defîgnoit y 
& que c'étoît à fes dépens qu^elle lui dîfoic 
rfe s'^agrandîr. L'Efpagne demandoït une 
Couronne pour Dom Carlôs. Elle ne pré- 
.feroit les deux Siciles aux Duchés de Tof- 
«ne y Parme & Plaifance , que parc^ 
qu'elles lut donnoienc le titre de Roi^ qu'il 
M'auroît pas eu avec ceuz-cL Mais quand 
d^es vues plus profondes^, lui auroient feit 
lefbudre la conquête des deux Royaumes j 
puifqu'elle n'étok pas aflcz forte pour les 
fonferver au Prince Infant , â la France 
n'y coneourroit, on ToMigeoit à y rcnon- 
^cer j €» faîfant goiiter aw Cardinal de 
.Fleuri, la ceiîîon qu'on: atiroit f^ite à Dom 
Carlos- de la Sardaignc , pour être unie 
aux Duchés dont il étoi t déjà en ppÂTeflion, 
à titre de Royaume d'Etrurie. Le Duc der 
Sàvoye cedoir cette île ,, pour ce qu'il a 
eu depuis dii Maknez^ v à quoi on joignoit 
fcs territoires^^ de Pavie & de Milan. Le? 
lefte: du Duché avec fe Maatouan; étoltf 
. refervé pour les Vénitiens;. 

Le peu d^ufege qjue l'Empereur avoft 

^ lait des deux Siciles^,, depuis" près de ^^ngt 

ans qu'il icspoiTedoic:, ôtoit toute défian* 

ce fur celui dont elles lui poovoîcnc ètw.. 

WaisfÊuroje n'étant glus d;ans ccéaffou- 

fiflfe^ 
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piflement ^ où les fatigues de la guerre de 

la fucceffîon d'Ëfpagne l'avoîent }ettée , il 

n*y avoît pas à clouter , que la France & 

les Puiâances maritimes^ ne priflent om>» 

brage dès qu'elles le verroîent chercher à 

ie donner par mer, un& parfaite commu-' 

nîcatîon des deux Royaumes avec fesr 

Etats héréditaires : que jaloufes de leur 

commerce du Levant , elles ne s'oppofat 

(ènc à la naiâance d'une nouvelle puid&n- 

ce maritime , qui ne faifant d'abord que 

!e partager avec elles , fe rendroit avec le 

temps aflez forte , pour le leur enlever ; 

& qu'effrayées des deux tètes que l'Aîgle 

alloit avancer contre le Croiâant, elles 

ne lui eu arrachaient ufte. 

L'Empereur mettoît leur politique en 
défaut, en demandant Naples & Sicile 
pour l'équivalent de la Lorraine. Il devoit 
être déterminé déjà a fondre cette derniè- 
re maifon dans la fienne , par le mariage 
de fes deux Princes avec les deux Archi- 
ducheâes Tes filles ; & il lui importoit peu> 
que ce fut du chef de fa mère , ou du chef 
de fon père , que le petit fils , qu'il defti- 
noit à faire fouche d'une nouvelle tige , 
poflèdât fes Etats. La France n'a voit gar- 
de de refufer que les deux Sicîlcs fuflTcnt, 
aux Princes Lorrains j la recompenfe du 

ËicdU 
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iàcrifice qu'ils lui faifaient de leur patrie 
moine. Elle y auroit qoflfenti d-autane 
plus volontiers^ que rEntperoir Lui eut^ 
femblé faire lui feulles &aix de ce dédom^ 
magement. Elle en >uroit la garantie celle 
qu'il la lui eut didée : elle y fàifoit accé- 
der la Hollande & TAngleterre , aux mè. 
mes termes- L'Efpagne y entroît pour I» 
{ureté de rétabli^ment de Dom Carlo&r 
Le Pape s'y of&oit de lui-même , de ptui 
de n'y être pas appelle ^ & le Roi de Lom- 
l^ardie, à qui il étoit utile d'avoir» fur 
les derrières, du Roi d'Etrurie , un allié 
puilfaitt) & feroit donné avçc pyt un nou« 
iFel intérêt à fa iponferyation. 

Ainfî , quel (jue fût le moyen que l'Era^ 
fusreur eut choifi , pmir unir VlUne & la; 
Dalrïiatie à fes Etats > les deux Siciles n'é« 
loient plus comptages des fecours qu'if 
en auroit tirés. Il auroi^t acheté à aédit 
des vaiiTeaux y & loué des Mariniers de 
fou gendre,, qui les lui eut fournis > en 
feifant grand bruit de fa parfaite indife» 
fçnce entre fon beau pcre & les Venitiens^r 
Après le mauvais fuccès d'aune première 
tentative , il le trouvoil; toujours prêt à 
en aider une féconde ^ mieux concertée;^ 
Il étoit hors d'atteinte ,, pour fes Etats y, 
Vjk^ Fuiâànces capables de ibutemr Veni^ 



l^U GAJtDINAL AlBEHO^ri. HÉ 

le ; & il s'eabardifloit à tout ôfer ccntr'eU 
le , par la certitude de le faire impuaé* 
ment. 

Le Duc de Lorraine Charles V. n'eft 
pas toujours hors du vrai , dans le chi- 
mérique projet de Monarchie univerfclle, 
qu'on lui attribue. C'eft bien connoitr» 
b foiblfiflè di^s Vénitiens > que de compter 
pour peu de les réduire à Jeurs lagunes » 
ou de faire de leur République une Sei-^ 
gneurie , finon tout- à -fait auffî' bornée 
que Hambourg, ou Dantziek, du moins 
auâî dépendante de Ton voifin , que celle 
deHagufe. Maitreâe des deux Siciles , & 
la maSe de fes Etats augmentée des deux 
Bavieres, la maifbn d'Autriche avoit plus 
de facilité à leur enlever leurs Iles & leurs 
c6tes > que Louis XIL n'en eut à les déw 
pouîller de leur Etat de terre ferme. Il ne 
£iudroit pas de grands efforts , pour re»* 
drela marine des deux Royaumes, aidée 
de cdle des ports de Triefle ^ des Ufco* 
ques> fuperieure à la leur. Leurs forcea 
de terre, compoTées de foldats ramaâes^ 
Càïis émulation & fans af&âion, & corn* 
mandées par des Généraux dont leur dé* 
fiance captive les tatens,, ne tiendroientt 
pas un inftant contre une armée Alieman* 
itea & des leg^on& de Hongrois & de 

CrosK 
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Croates- Les peuples qu'une multitude 
de Tyrans fe relaye à dévorer f ne con-r 
noiiTent point de pire condition qoe Va 
leur , fi ce n'eft Tefclarage ? ils ne faventP 
combattre que contre les Turcs ^ & rece^ 
Troiem comme leur libérateur , un Prin^ 
ce qui ne voudroit acquérir en eux que 
des fujet^. Réduits à n'avoir de fecoursf 
en ces pays éloignés , que de la part de 
Mnfidele^ & ne le pouvant implorer làn^ 
k rendre odieux à la Chrétienté , (and 
attirer for foi !e couroux du Pape y ftns^ 
donner aux autres Princes dltalie un pr&> 
texte de venir partager fa dépouille, bien* 
tôt Venife fc tronvei=(Mt heureufe, de con* 
ferver fa liberté au prix de la moitié- der 
fes Etats , & d'être foufferte dans le Gol- 
phe , dont elle prétend être la maitreâe^ 
La France & les Puiflknces maritime»' 
i'épuiferoicnt fans fruit, à Pentrétîc» 
d'une âote dans la mer Adriatique. Obii^ 
gés de refpeder leur garantie , & de fe 
Contenter des déctarati&ns que le Roi ék9 
deux Siciles leur donneroît , d'une parfai- 
te indiference , elles ne feroient que fe 
promener pendant TEté, non fans être 
fort embarraflees de leurs fubfiftanccs s 
PHy ver , il leur faudtoit abandonner le 
Golphe , qui , dans cette iaifbn. n'cÛ guè- 
re» 
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cres cenable^ que pour les petits vaifleauic 
^^ feroit le temps que PÉmpereur choi. 
^iroicpwr agtTj &, avant k retour du 
Printems » on auroit à le chaUcr d'une 
^conquête, qu'on ne pourroit )amais rem» 
jpècher de recouvrer.. 

Le Roi de Lotnbardie s^engageroit à 

tenir Jes paiTages des Alpes fermés > dès 

qu'on lui feroit part dç l'équival^nl refu< 

'£i par les Vénitiens. Le Tortonnoîs & le 

Mantouan le rendroienfi foucd aux allar* 

mes qu'ils s*efForceroient de lui donner. 

Lies Suiifes & les Grifons » feroient tran- 

jquQUfés {ur l'accroiâTenient de>ce Prinse, 

par la nouvelle barrière que leur feroient 

les Comtes de Côme & d'Anghiera. Le 

Roi d'£trurie, & la République de Gènes 

. verroient avec plaifir leur commerce grof- 

fv£ des débris de celui de Venife* Le Pape 

etifin , à qui on feroit envifager TabaiiTe* 

ment des Vénitiens , comme le prélimî- 

Xiaite de la ruiiie des Turcs , feroit des 

vœux pour la perte de Tennemi du notn 

Chrétien , & fe rçpoferoit du relie fur U 

^foyidçnçç, 
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CHAPITRE XL 

De t Italie far rt^crt à fes Jhrmces^ Çf 
à la maifon de Baurhofu 

LT T A L I E nVft pas moins Péaieîl de 
I la politique , q[ue des atm^s de la 
France. Onze règnes confeaitifis y n'dP- 
frent qu'un feul Miniftre, qui ait conftanb- 
ment retenu le Roi fon maître à fes véri- 
tables maximes par rapport à elle; & l'et 
prit du Cardinal de Richelieu, n'a pas plu« 
tôt ceflTé d'animer leconfeil de Louis XIV. 
que les fautes du cabinet redeviennent 
aufli nombreuses que celles des armées. H 
femble que quelque mauvais génie ait pris 
fur foi de rendre les exemples de chaque 
règne inutiles aux fuivans. 

L'Expédition de Charles VÏIL fixa pour 
toujours, il y a plus de deux fîçclcs, le 
principal intérêt àp la France fur l'Italie : 
wais Lpuk XIL ne parut pas s'en apper- 
cevoir. Le peu de fruit que fon predccrf- 
fcur avoit retiré de fes conquêtes , ne le 
dégoûta point de h gloire d'en faire d'au- 
tres. Ses difgraees ne guérirent point Fran- 
gois i de &paifion pour le Duché deMi- 
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tan. Henri IL fut aufG ardent, & guerés 
moins malheureux que Ton père , pour un 
^etabli^etnent au - de • là des monts. Hen- 
ci m. n'étoit pas un Prince à faifîr ce qui 
avoit échapé à ies prédeceâèurs : il don<- 
na dans une extrémité oppofée, fans con- 
noitre le vice de celle qu'ils avoient fuivie» 
La donation de Fignerol , & fon indifife- 
rence fur la perte du Marquifat de Salu* 
ces y firent preuve de la foiblefilè & du peu 
d'étendue de fes lumières; & n'eurent pour 
motif rien moins que Pinutilité des con- 
quêtes en Italie. Le grand fens & le génie 
fuperieur de Henri IV. , ne le fauverent 
point de la fatalité. Plus éclaire que les au- 
tres, il broncha plus lourdement qu'eux : 
il vit la nécéiSté de tenir une porte ouver- 
te au fecours des Princes Italiens ; & il 
perdit l'occafîon de recouvrer la (èule qu'il 
lui fut poifible d'avoir. Les foUicitations 
des Vénitiens i les offires & les inflance« 
du grand Duc , ne purent l'emportier fur 
le manège du Duc de Savoie. Louis XIV. 
oublia ce que le Roi fon père avoit gagné 
à ètremaitre des paiTages des Alpes : il s'en 
deflkifit 9 & n'en refta pas là. Louis XV, 
a eu Toccafîon de rentrer dans la toute 
fraïée par leCardinal de Richelieu ; & fon 
JAim&té la lui a fait manquer. La bonne 

fortune 



Uïi Testament PoLiTiatJE 
fortune de la France lui ouvroit une plui 
belle carrière à fournir ^ que n-eut aucut 
de fcs predeceilèursj & le Cardinal de Fleu^ 
ri Pa fait s'y refufer, 

L9rfque Qiarles VIII. s'annonça au-d»- 
là des monts ^ pour le pacificateur des 
troubles^rarbltredesdiiFerenS) leprotec 
teur des opprimés s la plupart des puif- 
lances dltalie le reçurent comme un lii)e- 

. rateur. Il traverfa tant de divers états, 
comme il eut fait les provinces de Ton Ro- 
yaume. Sa marche fut plutôt une pompe 

. Triomphante , qu'une marche militaire. 
Sans tirer Tépée du foureau , il fe trouva 
plus maître en Italie, que jamais conque- 

. rant ne le fut en fes conquêtes. Ënyain 
le Pape eflaïa de lui faire des jaloux : il 
ne rencontra perConne fufceptible de fes 
«défiances. Les Tirans de Naples furent 
univerfellement abandonnés > & Alexan- 
dre VL , fur qui ils dévoient le plus cpmp- 

. ter 9 fut obligé d'aider à les renverfer de 
leur trône. 

Si l'heureux. Charles , ^rès avoir de- 

, livré les Napolitains de leurs oppreflèurs, 
fe fut contenté de la gloire de difpofer de 

, leuj: Couenne , en faveur de quelque Ab- 

, delonime : il jouiûbit de toute fa fortune f 

. ^^rmijûToitr^ceadant qu'il avoit| &iài- 

foi! 
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fbit pafTerà fes fucceâèursles fruits de fou 
expédition. Son retour en France eut été 
un fécond triomphe. Perfuadés qu'il n'au- 
roit quitté fon Royaume que pour être 
leur libérateur » les peuples payoient fk 
generofité de toute leur reconnoiflance^ 
éc ils ne Tnuroîent fuivi que de leurs ac* 
clamations. RaiTurés pour toujours fuc 
le péril d'avoir un arbitre û puifTant y les 
Princes fe feroient accoutumés à l'appeU 
1er dans leurs affaires. Sous le nom de 
Cliens , (f auroient été des fujets 9 ou des 
vafikux ; & protecteurs de l'Italie , . les 
Rois de France y auroient commandé plus 
abfolument^que fi les armes les en avoient 
rendus les maîtres. 

Dèfque Charles VIII. eut laiâe vo|r le 
Conquérant , & qu'en s'emparant du Ro« 
jraume de Naples , il eut montré qu'il 
preferoit le foible avantage d'entrer dans 
la balance de l'Italie , à la gloire folide de 
la tenir , fes cliens fe changèrent en enne- 
mis^» & ceux qui Ta voient appelle , s'u* 
niflant pour le chaâèri à ceux qui l'a voient 
vu venir h regret ; on ne diftingua plus 
les jaloux de fa gloire , des jaloux de & 
puiâance. Les peuples lui devinrent aufli 
contraires > qu'ils lui avoient été favora- 
^les« Outre l'oppreilion à repouffer^ cha- 

K CUll 
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cun crut avoir à fe venger d'avofr été trotrvi 
pé. Bientôt Tarmée Françoife ne fut plu? 
jqu'uné troupe de brigands, fans étape? ^ 
faôs repaire ^ obligée de vivre de rapme p 
:& au jour la journée : on, lui courut fus de 
Routes parts. Harcelé, pourfuivi, coupé 
^nfin ^.par des forces infiniment fuperieu- 
xes 9 Charles n'eut d'éfperance que dan^ 
.un coup de defefpoir. Un Roi de France 
•fut réduit aux termes d'un Ayanturier^ 
:& trop heureux d'échapper d'un pays., où 
âl étoit entré en maître , il termina fon ex;- 
<pedttion par fe fermer entièrement les cfao- 
iminsqui lui a voient été ouverts pour elle. 
Le fruit que XouisXIL devoit retirer 
de cet exemple, étoit de fe pecfuader qup 
da feule voie qu'il eut de fe rendre m^itre 
<le d'Italie , étoit celle dont {on predecd!^ 
3eur étoit imprudemment forti :■, À au liea 
4le faire entendre de nouvelles prétention^ 
il devoit tenter de recouvrer la confiance 
-des Princes , en femblant renoncer à ceU 
-les qui Ijes avoient aliénés de Charles. \i 
fuivit une conduite toute oppofée, q^ 
eut le fuGcès qu'elle meritoit. C'eft fous 
-lut que l'Italie a pris le furnom de OVue^ 
■Siere Jes: François. L'établiflemcnt de Fer- 
dinand le Catholique en Italie , ne chan^ 
Seoitrienau plan que Louis XII. auroit 

du 
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éu fe faire; c'eut été pour fon fuccefleur 
«ne avance confiderable , que rEfpagnôl 
«uc raïs te Pape & les Vénitiens en dé- 
fiance de fon voifinage. Peut-ècre qu'il 
en auroit eu phis de facilité à reconnoî- 
trc & à fuivre te parti qu*il lui convenoit 
4e prendre. 

Lorfque Charles-quînt & François pre- 
mier fe difputerent Naples & Milan , tes 
puiffances Italiennes étoient difpofées à 
«'oppofçr égalctncnt à chacun, & às'ii- 
fiir pour fe délivrer de tous }es deux: 
«nais teur foibtefle ne leur permît pai; de 
vifquer une manœuvre auifi hardie. Ell^s 
fc bornèrent à fouhaiter que la fortuite 
fe déclarât pour le moins puiflant , afiii 
d'avoir contre lui, une reflburce alfurée 
dans le reflTentîment du moins heureuse. 
Charles-quint n'avoit de communication 
avec ritalie que par la mer. (Il n'étoit pas 
aflêz maître en Allemagne , pour en em« 
j)loier tes forces à la défenfe de fes Pro^ 
$rts. ) S'il étoit chaflcpar fon concurrent^ 
^e dernier , qui pouvoit pafler les Alpes 
avec une fwte auili nbmbreufe qu'il lui 
plaîroit fe la faire, fcroit en état de lui fer- 
mer le retour : & l'Italie demeuroit à fa 
difcretion. Si au contraire Naples & Mj« 
lan reâoient à Charles , la houte de les 
^ i^ a perdre, 
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perdre 9 après les avoir acquis» & VéCpaZ 
railce d'en joilîr un jour en paix , Tenga»- 
geroient aux plus grands efforts pour les 
confcrveri & François premier, pour qui 
le recouvrement n'avoît pas les raêmes.diÊ- 
ficultés , feroit toujours prêt à le ten- 
ter y auflîtôt qu'on Vy inviteroit : ce qui 
maintiendroit Téquilibre. 

François premier auroit du regarder la 
perte de la '^ bataille de Pavie ^ comme un 
coup de fa bonne fortune» fi fes refle- 
xions» durant fa prifon» avoient porté 
fur ces maximes des Princes d^Italie. El- 
les lui montroient » qu'il étoit dans Pu- 
nique chemin » capable de le conduire à 
la fupenorlté fur fon rival »* & lui enfeî- 
çnoientà tirer de fa difgrace mèipe » de- 
quoi le combattre plusheureufementTant 
qu'il ne chercheroit à vaincre Charles , 
que pour avoir fa dépouille » les Italiens 
ne fe ferviroient de lui » que pour diftraire 
un voîfio» que pour occuper un hôrte qu'ils 
xedoutoient : ils ne l'aideroient que pour 
ne pas le rebuter » & jamais alfez pour le 
faire triompher; prêts à l'abandonner & 
à fe déclarer même contre lui » s'il avoit 
des fuccçs decifiFs. Leur fureté enfin dé«* 
pendoit de l'épuifement des deux parties » 

^ n la pordit , & y fat fait prifi)imia; 
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& ils dévoient lui faire confumer inutile- 
ment les forces de fon Royaume , dans 
une guerre dont ils ne fe refer voient que 
cTètre les modérateurs. Il lui étoit donc 
également ruineux., d*avoir Naples & Mi- 
lan à conferver ou à recouvrer 5 de ppfle- 
der , ou de prétendre des états en Italie. 
Le chef-d'œuvre de la bonne politique 
étoit , de fe piquer de fidélité au traité de 
Madrid , quant aux articles relatifs aux 
affaires d'au-de4à des montsj de tenir hau- 
tement la ceflîon qui y étoit ftipulée , de 
toutes les prétentions fur Naples & Milan,* 
de laiilcr le vidorieux Efpagnol , reunir 
fur foi toute la jaloufie des Italiens , & de 
l'enhardir , par une indiférence affedtéc 
fur leur fort , à produire l'ambitieux deC- 
iein de fe les aflujettir. Ils s'elevoient in- 
failliblement contre l'oprefleur. Forcés à 
une guerre qu'ils n'étoient pas capables 
de foutenir feuls , ils revenoient d'eux mê- 
mes à ne plus voir dans le Roi de France 
qu'un Protcdeur. De petits fecours , en- 
voyés à propos , auroient accru leur con- 
fiance, & nouiri leur haine contre leur 
ennemi. Les Etats d'Italie , qui , fous Phi- 
Kppe IL & Philippe IlL, ont été le princi- 
pal foutien de la Monarchie Efpagnol e , 
en deyeuoicnt la partie foible. Ils lui en- 
K 3 tre- 
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tretenoient mie guerre à peu près de fa 
même nature que celle des Pays-bas 5 & 
que la France , maitreâe des paâages des 
Alpes 9 lui rendoit à Ton gré plus ou moins 
difficile. C'étoit pour le Roi de France- 
une diverfion, dont il ne faifoît prefque 
a^ucuns frais y & dont it tiroit tout le fruit. 
Par tout ailleurs où il lui plaifoit de por- 
ter là mafle de fes forces , il trouvoit TEf- 
pagne ébranlée des coups qui lui étoient 
portés en Italie. D'où Philippe II. auroit 
il eu des Soldats > pour défendre la Flan- 
dre, aider la ligue , combattre les Hol- 
landoîs , Ci les Terces Italiens avoient étd 
occupés chés eux ? 

Cétoit fur ce pîé que le Cardinal de 
Richelieu fe propofoit de mettre les affai- 
res d'au-de-là des monts , lorfqu'il entre* 
prit de çerfuader à Louis XIII. que l'I- 
talie iniportoit à la France de fa réputa- 
tion , & ne lui importoit que de celà^ 
Ce grand homme ne pouvoit pas s'y pren- 
dre avec plus d'adrefle , pour preferver 
fon maître des fautes des Valois , & lul> 
faire reparer ^elle du Roi fon perc. Après 
lui avoir infpiré le dégoût des conquêtes 
ruineufes, & l'avoir déterminé à celles 
qui dévoient faire refpeàer fa puiiTance^ 
il l'offrit pour proteâ^ur aux puiffaHccs 

Ita* 
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Italiennes, que depuis lehoHteux &înex* 
eu fable * traité de Château-Cambrefis , 
PEfpagne avoit tenues dans la dépendance 
& rhumiliation. 

La première expédition du Roi, en leur 
eonllatant fon defntereflement , les rele- 
va de l'abattement où les avoit jettées la 
donation de Pignerol , & la ceflîon de Sa- 
luées. Le pas de Su2e forcé, leur garantit 
^ue déformais elles feroient foutenues î & 
la conquête du Milanés négligée , les raf- 
fura fur l'ambition de leur proteéleur. 
Elles ne balancèrent point à s'élever con« 
tre le Roi d'Efpaçne , & à entrer en guer* 
re avec lui. La fage & pacifique Venife, 
trouva des furetés fuffifantes pour rifquer 
de fe commettre avec fon puiflant voifin. 
Les Ducs de Parme , de Modene , & d» 
Mantoue , joignirent leurs troupes à cel- 
fes de France. Le Duc de Savoie fut obli- 
gé d'en faire autant. Le grand Duc de 
Tofcane fournit à la caifle militaire. Le 
Pape redevint le père commun des deux 
Rois , & le titre de fils aine de l'Eglife , 
iic fut plus à Rome un vain titre. Pigne- 
rol & Cazal , en changeant de maitre , 
K 4 chan- 

* Henri II. yrendoitprès de 100. placNt 
fortes pour troiyqui lui étoient cédées > 6v il 
hlUtuok au Duc de Savoie des Etats* 
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changèrent la face de« affaires de PEuro« 
pe. L'Efpagne, fur la defenfive dans le 
Milanés , fut attaquée partout ailleurs 
avec avantage. Far la fageife de fon Mi- 
niftre , Louis treize fut plus puiflant en 
Italie , avec deux petites villes y dont il 
ne fe dIfoi|; qu9 le depcfitaire, que Louis 
XIL , François- premier & Henri IL ^ avec 
de grands Etats qu'ils y pofledoient 

L'ambition particulière du Cardinal 
Mazarin y porta la première atteinte à 
l'ouvrage du Cardinal de Richelieu. On 
{e défia d'un règne qui fe faifoit un grand 
objet de fa principautide Piombino. Mais 
les hauteurs du Marquis de Louvois , ré- 
veillèrent des foupçons auffitôt alToupîs 
^ue formés. Dès x]u'il fit parler Louis 
XIV. en Maître , il entama fa puiflance 
au-de>là des monts. Le Duc de Savoie ^ 
outré de la fupcriorité qu'on affcéla de lui 
faire fentir delà manière la plus choquan- 
te y quitta un allié avec qui il ne pouvoit 
plus être Souverain. Les autres Princes 
îuivirent fon exemple. Le Pape fut un des 
prîncipeaux arc boutans de la ligue d^Aufg- 
bourg i & Venife eut befoin de toute u 
modération pour s'en tenir à l'indifférence. 

Le traité de Rifwîck acheva de ruiner 
les affaires de la France en Italie. Il fervit 
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peu à Louis XIV. de prendre Pignerol , 
dès rentrée de la guerre fuivante. Ses an- 
ciens cliens durent abfolunient fe déta- 
cher de lui > & pourvoir par eux mêmes 
à leur fureté , aufEtôt qu'il leur eut laîiTé 
voir qu'il pouvoit fe refoudre à les aban- 
, donner, en fe deflaififfant de cette impor- 
tante clé. La frauduleufe neutralité de 
Venife, dans la guerre pour la fuccefEon 
d'Efpagne , fut moins l'effet de la crainte 
de la trop grande puiffance de la maifôn de 
Bourbon , que celle d'être un jour expo- 
fee à tout le reffentiment de la maifon 
d'Autriche. Il étoit aifé à des hommes 
aufll prudens , de tirer jufte l'horofcope 
de cette guerre , fur la capacité des Mi- 
niftres qui en digeroient , & des Gène- 
raux qui en conduifoient les opérations. 
La branche Autrichienne d'Allemagne 
étoit bien autrement capable d'appuïer 
TEfpagnole, que du tems des Empereurs 
Matthias & Ferdinand. 

La Mort de l'Empereur Jofeph fut un 
malheur pour les puiflbnces d'Italie. Le 
traité d'Utrecht , qui leur donna un Env- 
pereur au lieu d'un Roi d'Éfpagae au 
milieu d'elles , changea entièrement leurs 
intérêts. Il n'ctoit plus qucftion avec ce- 
lui-là d§ ces petites guerres ^ dont on avoit 
Ç î occupé 
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occupé celui-ci. Au premier indice dfe 
nvdiivaiife volonté, ce Prince. couvroîc l'I- 
talie d'un déluge d'Ailemanàsj & on ne^ 
pou voit lut tenir tète, qu'en donnant tour- 
te cette belle région à dévorer à de p!us« 
nombreufes armées de François, Ce n'au- 
roit plus, été pour leur liberté , que leSs 
puiâanccs feroient entrées dans la que*- 
relie. Il n^ leur reftoit plus que le choi^c 
entre les opprcfleurs. Une fois redevenu» 
maître des paflag^ des Alpes , le Roi de: 
Fnance luttoit de toutes fes forces contre: 
FËrapereur , avec toutes les fiennes. Tous^ 
deux , avec la comoiunication également: 
libre, & leurs depercs également aflurés,, 
faifoient de l'Italie,, le théâtre perpetueli 
de leur rivalité. Les puîâances étoient tour 
à tout entraînées par l'un ou par l'autre ;. 
&,. quelque fut le fort de la guerre, elles; 
<;n avolent toujours la défolation , & n'ênt 
a voient que celai Leur unique parti étoitr 
donc de plier en filence,fous.le jougde leur: 
nouvel hôte,'& d'attendre du tems quelque: 
yoye pacifique de s'en délivrer. Sans dou-- 
te qu'elles l'auroient attendue longtems ^ 
JG. l'Êfpagpe >, en fe donnant de nouvellesv 
gcetentions &de.nouveau;c droits, ne leuc: 
4ait: menajge ijne' révolution., , 
: Ù^i^Ù^çA^M^^^^ âvêcJà Pritti. 

ce% 
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ccffe de Parme , eft un de ces cpups d'une 
politi(iue profonde & fure , dont l'attein- 
le n'a point de bornes , & dont les fuitcs> 
ne fauroient être arrêtées , lors même 
qu'elles fe font entrevoir. Par les droits^ 
qU'acqueroit aux Infàns la Reine leur mè- 
re , fur les trois Duchés , PEfpagne fe 
televoît des ceiGons du traité d'Utrecht : 
les Empereurs étoientmis dans tous les dé- 
favantages des Rois de France Louis XIL 
& François premier y & les -puiffances 
Italiennes,fc retrouvoient à portée de réta- 
blir un équilibre d'autant plus ferme, que 
le tirant d*elles mêmes , elles le rendoient^ 
âéformais indépendant des étranger^. 

En s'uniflant aux Princes Efpagnols y 
foutenus des forces de l'Efpagne^ tlleS' 
pàrtageoient avec eux la dépouille de leur 
ennemi commun. Naples & les deux gran* 
des Iles à Dom Carlos >' la Tofcane au- 
Prince fôn frère ; Parme au Duc de Mo^ 
âene ; Plaifance & le Milanés au Duc de 
Savoie y Mantoue aux Vénitiens : telle 
«toit la portion de chacun des alliés y Si 
Je prix d'un effort commun, dont la fur* 
prife rendoit le fuccès certain. Le Pape £& 
tenant cxadlement^ neutre, formoit iiiir 
f eferve , dont on auroît ufé pour appuyer 
fc traita de pacifications & il afvoit pouir 



a28 Testament Politique 
fa recompenfe , d'être délivré de l'inquié- 
tude que le voiiinage d'un Empereur cau- 
fera toujours aux Souverains Pontifes. Les 
Allemands étoîent rcchaffés jufqu'aux 
montagnes 5 & Tltâlie formott un petit 
inonde , inacceilîhle aux troubles » & in« 
diferent aux démêlés de l'Europe. 

Le Roi Vidor Amedéc vit ce Plan» que 
le Cardinal Alberoni lui propofa en 171^ ^ 
& il l'agréa. La Sicile donnoit le plus beau 
prétexte d^cn commencer l'exécution ; & 
les autres Pui0ances ne l'auroient pas plù--^ 
tôt vue s'acheminer heureufement, qu'eU 
ks fe feroiem; empreliees à en partager la 
gloire ^ ainfi que le profit. Ce n'étoit plus 
un ennemi à épuifer par l'autre^ une gùer* 
re y qui ne laiâant après foi que (es hor-^ 
reur&y ue devoit produire qu'un change- 
«nent àt fers. L*Efpagnc éclairée fur fes 
vérftables intérêts > remettoit toutes Tes 
prétentions à fes Princes : elle ne vouloît 
acquérir que des Alliés y fur qui elle pu€ 
compter : & elle t;rouvoit Paccroiffement 
ée fa puiflance,, dans la liberté & la paix 
conïUntes de Tltalie. 

Le fuccès n'ia point avoué des vues auflî 
nobles & auiE utiles ^-«laifr le CardinaE 
tCeà a rien perdu de la gloire qu'elles lui 
«LUTQlent ^cquife ^ d eUe» n'avoient pas 

. ' échouai. 
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échoué. La juflefle & le fecret des mefu^ 
res 9 la grandeur de l'appareil , la hardieC 
fe du projet, ne dépendent point de quel-, 
ques accidens qu'il étoit au-deflus de la 
prudence humaine de prévoir. Lorfque le 
mauvais fuccès eft tout fur le compte de 
la fortune > iti le Miniflre qui digéra > ni 
le Général quiconduifitrentreprife, n'en 
Tont comptables. Ce dernier trouve dans 
la qualité des aâions militaires ^ une ré- 
putation que les vidloires les plus décid- 
ves ne lui feroient peut-être pas G briU 
lante. L'admirable aâion de Mela^zo ^ a 
fait plus d'honneur au Marquis de Lecde, 
que la leprife de la Sicile aux Généraux 
qu'il eut en tête. Cet habile guerrier, re- 
venant fur fes vainqueurs , & leur enle- 
vant les lauriers fur lefquels ils étoîent 
prêts de s'endormir, n^a d'égaux dans l'Hi- 
ftoire moderne , que les Ducs de Weî-* 
mar * & de Rohan. Il a prouvé fuffilam- 
ment qu'il étoit l'homme du monde le plus 
capable de conduire une grande entrepris 
fe, & que (i la fortune étoit demeurée 
neutre , il faifoit réuflîr celle-là ^ comme 
îl l'a voit promis* 

Comme 

* Battus 4 RBeinfelds , leurs bagages perdus , 
ils revinrent dans leur camp pendant & nuit , 
& y taillèrent en pièces les Imperiau?^, quinû 
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Comme iL n'en troit pas dans le fyftème 
politique dU. Cardinal de Fleuri , qu'il im- 
portât à la France que les Princes EPpa- 
gtioU, fondement établis, afluraffent aux 
deux Couronnes l'empire de la Méditerra- 
née , & que les Allemands fuflient entie- 
riement expulfés de l'Italie, on ne lui re- 
prochera pas ici, d'avoir négligé l'un & 
Pautre. M*ais puifqu'il avoit fixé le fruit 
de la guerre de I73r3. à l'acquifition J*un 
ftouveau fleuron pour la Couronne ; on a 
peine à lui paflèr, d'en avoir manqué un , 
infiniment plus confiderable que celui qu'il 
f a attachée Le Roi de Sardaigne auroir 
donne beaucoup pour conferver lé Mila- 
nés ,. après les démarches , dont l'éclat lui 
impofoit de ne pas le laiiTer fortir de fes^ 
mains. On l'auroit trouvé alors trèsxliC. 
pofé à réchange de fes Etats d'au-delà des- 
«honts, contre la Lombardie; & l'Empe^ 
reur lui auroit fans peine cédé cette der- 
rière , fî on lui avoit laiiîe le Mantouaœ 
& les trois Duchés. 

Cet échange a étéconcFu au (Tecle pafle,, 
entre Henri 1^.. & le Duc Charles Emma- 
nuel V & la mort inopinée du Roi l'empfe. 
daa feule de fe laver ainiî^ du- reproche f 

que 
, i Qndîfoît que Te Duc de Savoye avoît fait 



Dtr Cardinal ÂLBERaNï. S?* 
^ue lui a voit attiré celui de la Breflê con-^ 
tre le Marquifàt de Saluces. Il devoit con- 
quérir le Milanés, & l'aflurer à la maifom 
de Savoye, pour le Genevois , le Fofltgnî,, 
la partie de la Savoie qui eft entre les AU 
pes & la France , avec le Comté de Nice,, 
qui demeuroient unies à fa Couronne,- 
C'étoit là un équivalent pour le Roi Sta-> 
nisias , bien plus avantageux au Royau- 
me, que la Lorraine. Les Alpes de venoient 
de ce côté fa frontière , & le mettoient à 
couvert de l'invafion qui lui eft la plus em- 
barraâante. Le Roi fe rapprochoit de VZ^ 
talie , &n*auroit eu que peu d'effort à faî-- 
re , dans la guerre fuivante ,- pour s'en* 
fouvrir la communication , qui l'eut re- 
mis dans fa fondlon glorieufe de protec- 
teur. Le traité de 173 5. ne promettoit à 
l'Empereur , que la garantie de fa Pragr 
tnatiqtie. Oii auroit pu enfuite feîre ache-- 
ter , de la ceflîon de la Lorraine , la ga- 
rantie de la fucceflîon à l'Empire, enfa-^ 
veur de fon gendre : ou , fi la mort l'a- 
voit furpris avant ce fécond adte v on au^ 
roît aidé fous-main à Péledion de Fran*- 
qois L de façon à la rendre litigieufe -, & p. 
dans la guerre qui l'auront fuivie, on fe- 
fcroit fait un objet capital , dé prouver 
qu'ua Empereur ne pouvôit pas ctti ctt 
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La dernîerc guerre a rapproché encore 
ritalie de la conftitucion à laquelle le Car- 
dinal Alberoni fouhaita de la fixer: pour 
y arriver elle n'a plus qu'un pas, à faire. 
Que la Cour de Vienne échange la Lom- 
bardle pour la Sardaigne ^ qu'elle joii\dra 
a la Tofcane , pour en faire la légitime 
d'un des Archiducs puinés : voilà l'cquî- 
libre le plus ferme , établi entre tes puif- 
fances. Le Roi de Lombardie renonçant 
au deflcin de devenir la plus foible puîC- 
fance maritime de l'Europe, vendra Oneî!- 
le aux Génois , qui en reçoivent le prix 
de rinfant Duc de Parme > auquel ils cè- 
dent le Golphe de là Spezzie. La fubftî- 
tution des Etats de Modene à ce Prince & 
â fa poftérité , au défaut des maies de la 
maifon régnante, lui donneroit Pexpec- 
tative du titre de Roi à' Emilie ou de Ugu^ 
rie, La principauté de Mafia - Carrara , 
fecompenfée aux deux Princefles belles- 
fœurs du Prince héréditaire de Modène , 
feroît unie au nouveau Roiaume avec là 
Seigneurie de Sarzane; & les ports de 
Mafia & du Golphe , fuffiroient au Roi 
pour la communication de fes Etats de 
ttrre ferme avec Hle de Corfe, que les Gt- 
-îlois feront, tôt ou tard, obliges 'de lui 
cédera à moins qu'ils tfaimçnt mieux le 

prca- 



>^j 
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prendre pour leur Duc , pour éviter â'a« 
voir de plus dangereux voiGns. 

Mais les dirpofîcions de la Cour de Vien« 
ne » ne font point du tout favorables à cet 
arrangement. Ses négociations au-dedans 
& au-dehors de PEmpire j fa paffion pour 
réledlion d'un Roi des Romains > fes pro« 
jets de commerce par Oftende & Triefte , 
Ton attention à fes états dltalie , font de 
forts préjugés qu'elle veut réunir , fur la 
tète de l'Archiduc aine , l'une & l'autre 
fucceffion ; & que les puiifances Italien^ 
nés ne doivent efperer que d'elles mêmes , 
ou du tems > Theureufe harmojaie qui re- 
fulteroit d'un parfait équilibre , & qu'un 
Empereur au milieu d'elles troublera tou- 
jours. 



CHAPITRE XII. 

Examen du flan de Mr. ABelisle, ^ 
de la conduite de k guerre d'Allemagne. 

QUELLES que fuflcnt les contradic- 
tions de la garantie de la Fragmati* 
que - Sanélion , le Cardinal de F L E u r i 
l'accepta fi précife, au nom du Roi fon 
maître , qu'elle ne iaiuoit point de milieu 

à 
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â la France , entre la fidélité ou le parjure. 
Engagée à protéger la fillejîlnée de Char- 
les VI, & à l'aidera fe mettre en poflet 
fion des Etats de l'Empereur fon père , 
elle ne derogeoît pas moins à fes engage- 
liiens , en ne s'oppofant pas aux préteii- 
tions des cohéiitiers , que (i elle eût pris 
hautement fur foi , de les faire valoir ; 
caifer le teiÇament , ou ne pas le fou tenir, 
étoit pour elle la même chofe. Bien loin 
que le manège de fon Miniftre , fut capa- 
ble d'adoucix la haine de fon procédé , il 
ne fit que déceler à l'Europe , un deifeia 
formé de la rendre la dupe d'une vaine 
grimace ; & les ennemis de la France ea 
furent excités à joindre, à leurs clameurs, 
l'indignation & le mépris, que mérita tou- 
jours la fourbe unie à la maù/aife foi. 

Dès que le Cardinal fe fut déterminé à 
manquer au Traité de 173^-, il ne dévoie 
point balancer à le faire ouvertement* 
Tout autre que lui auroit agi avec autant 
de hauteur & de confiance , contre la dit 
pofition de Charles V I, que s'il avoît été 
intimement convaincu de fa nullité y & 
îl auroit obtenu du Roi fon maître, qu'il 
fe portât pour l'arbitre, non pas des droits, 
qu'il devoît fuppofef inconteftables ; mais^ 
du. partage de la fucceffiou entre les co- 

héri-. 
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héritiers. Etohnée, interdite de ce coup 
d'éclat, ^Europe remettoit à le qualifier, 
qu'elle en eût vu les fuites : le fuccès de 
la guerre auroit décidé Ton jugement ; & 
fi les armes Prançoifes avoient été heu- 
reufes , TEmpereur défunt paflbit à fe» 
yeux pour un malade , dont on avoit àà 
fe faire un )eu de dater la paffion : la ga« 
rantie de fa Pragmatique , pour un ade 
de complaifance» dont la tranquillité des 
dernières années de fa vie avoit été k feul 
but 9 & devoit être Punique effet. 

Ce feroit fans doute être trop rigoureux 
envers le Cardinal de Fleuri, de lui re- 
procher le parti qu'il prit , fi celui qu'on 
lui préfère n'avoit eu d'autre avantage , 
que de tenir les efprits e» fufpens, & de 
dérober pour quelque temps la France au 
titre odieux de parjure. Il n'en eft pas d'u- 
ne puiiTante Monarchie ainfi que d'une 
banque de commerce , qui ne pouvant 

J)erdre de fon crédit fans approcher de 
a ruine, doit facrifier tout à l'intégrité 
de fa* réputation de bonne foi. Mais cette 
démarche d'éclat, qui en auroit impolé à 
tout le monde, rendoit au Roi la guerre 
ouverte où elle l'engageoit, plus facile que 
l'auxiliaire , à laquelle il s'eft borné : elle 
fubftituolc pour celle-là le plau le plus ^ufte^ 

le 
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le plus rùr> & le plus avantageux , aii 
projet abfurde de celle-ci : elle tenoit tou-< 
jours ouverte la voye d'une retraite hono- 
rable , au cas que la fortune devint con- 
traire i tandis que dans l'autre , il falloit 
combattre gratuitement, vaincre fans gloi- 
re , ou fe retirer avec honte. Faut-il une 
fuperiorité plus entière, pour rendre le 
Cardinal de Fleuri inexcufable de fon mau- 
vais choix ? ' 

II n'cft point de confeillers plus dange- 
reux pour un Miniftred'un efprit timide, 
& d'un génie borné, que ces hommes 
univcrfels , qu^une étude rapide a fami- 
liarifés avec toutes les profeffions. Pré- 
fomptucux d'autant plus difficiles à re- 
connoitre , qu'ils font fondés à préfumer 
beaucoup d'eux mêmes > & que des talens 
réels , qui les ont amenés à fe perfuader 
qu'il ne leur en manque aucun^ font com- 
me une gaze , derrière laquelle on croit 
voir prèts^ à paroitre , ceux qu'ils n'ont 
pas : ils en impofent par l'air afluré dont 
ils fe préfentent , & par le ton decifif dont 
ils parlent. La tète échauffée par lé feu 
de leur imagination , ils voient les pro- 
jets les plus vafles comme déjà exécutés j 
& ils les propofent en s'ofïrant pour ga- 
rants de l'événement. Efprits fuperficiels, 

mais 
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'mais briilansy ils paroiflent éloquens, lorf. 
qu'ils ne font que de rapides difcoureurs. 
En vain on fe fera précautîonné contre 
cette fkuflè éloquence, on n'y tient point; 
parce qu'ott n'a pas le temps de s'en dé^ 
fendre: la multitude de leurs raifons étour* 
dît y accable; & l'auditeur, qu'ils ont 
fatigué , fe trouve pour eux le même que 
s'ilsJ'avoient convaincu.^ Un efprit timi- 
de eft ordinairement perfuadé de fa timi- 
dité y & fans-cefle en garde contr'elle. Vis 
à vis d'un pareil homme , il craint de trop 
fe livrer à fa foibieflè : il s'attend à être 
ascufé de manque de courage ou de péné- 
tration 9 s'il oppofe quelques difficultés à 
un homme qui voit tant de moyens , qui 
fe fent tant de force , qu'il ue doute de 
rien. Il n'ofe être prudent 5 parce que ja- 
mais il ne coniiût le jufteikiitieu où la pru- 
dence eft une vertu ; & il devient teme- 
raîre avec fon préfômptùeux , en fe re- 
prochant encore de n'être pas aflêz hardi. 
Le Maréchal de Belisle étoit un de ces 
hommes redoutables pour le Cardinal de 
Fleuri. L'étendue de fes lumières égaloit 
la portée de fon imagination : il voïoit de 
très loin; mais accoutumé à embraflèr 
une multitude d'objets , & à les parcou* 
xîr enfemble « il ne pouvoit ni ddfcendre 

4 
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ft les faifir feparément , pour les tixer foui 
leur véritable point de vue , ni fe refler« 
xetf pour les approfondir j & ain(î ii 
voïoit peu diftinâement. S'étant occupé 
toute fa vie de projets , qui ne fortirent 
point de fon cabinet , il manquoit de cet< 
te jufteiTe & de cette précifion dans l'e& 
prit y qui , lors même que la nature en 2 
]etté le germe > fe perd , à moins de l'u* 
fage &de Texpérience des affaires. Cétoit 
enfin un homme plein de zèle & de fbifi- 
fance, qui, dans l'efpérance d'être utiief 
fe donnoit pour néceflaire. U s'of&oit 9 
fans crainte de Ta venir , a fervir de guide 
à une armée , dans un païs qu'il né con- 
xioiflbit que par la carte : parce qu'il étoit 
déterminé à prendre i travers champs , 
lorfque le chemin lui manqueroit $^ à faire 
mettre le feu ai%forèts qui n'auroient pas 
de fentier , à détourner les torrens qui 
n'auroient pas de pont , à pailer à la xiage 
les rivières qui n'auroient pas degué^àlaifl 
fer derrière lui ceux qui ne le poun;oient 
pas fuivre, ne concevant pas qu'il pût 
jamais lui-même fe lafler. Le pi;ojet d'un 
génie de cette trempe » devait fans doute 
Atre peu régulier. Entrons dans JTp.n exa- 
men. 
Ç'eft peut J^ac le dé£ii)t le plus cqn/iJ 

dfrabfe 
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«flcrable d'un grand projet, d'avoir des 
l^ranches fuperâues : rarement elles ne lui 
font qu'inutiles , & quand elles lui nui- 
Cent 9 c'eft toujours eflentiellement. On^ 
n'apperçoic aucun rapport entre cette 
cottteufe Ambaâàde à la Diète d'éledion , 
& le démçmbrement de la fuceefCon d'Au- 
triche j dont le Maréchal la faifoit un pré- 
liminaire indifpenfable. Ce n'étoit pairit 
fur les Envoyés des Princes » ni fur les 
Comtes AUttnands , que la cérémonie at- 
tiroit à Francfort, que le négociateur 
avoic promis d'exercer fes talens. Il dût 
aller trouver chaque Eleâeur dans foçi 
:£leâorat : il traita avec ces Princes dans 
le fecret d'un Courrier extraordinaire ; & 
il avoit achevé ce r{Ae , dèfqu'il fut hors 
de leuf cabinet. Qui l'appelloit à Franc- 
fort? Qyi demandoit qu'il fut dans cet- 
te ville., tandis qu'il de voit être à la tè- 
te de l'armée, dont il. avoit pris fur fpi 
Jes opérations ? 

La prefence du Mariai n'auroit cer« 
ies été d'aucune reflburceau Cardinal Mi- 
nilhre, A l'éleiftion avpit trompé fon a^r 
tente ; & tout lui difoit d'éviter de pa- 
rcMtre compter à çet.ef&t fur elle. Les Elec- 
teurs étoicnt décidés fur le choix d'un Enf- 
pereur^ parla dédacfttion 4ui(9i de Polo*; 

gne^^ 
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gne > & Pinaâion du grand Duc de Tof. 
cane. Celui-ci y peu en état^alors de nour< 
rie & d'animer une brigue ^ n'avait point 
une fà&ion dont on eut à aprehender 
quelque furprife. Le Rpi 9 fur qui les voiic 
avoieot paru vouloir fe reunir, étoit fidè- 
le à la modération 9 dont plus d'un de fes 
ancêtres lui laifibit l'exemple s & il avoit 
déclaré hautement 9 que, content de fa 
couronne, il ne vouloit point la changer. 
Il n'étoit nullement befoin de paroitre (î 
inquiet pour rEleâeur de Bavière^ puiC 
que les fuffrages.venoient d'eux mêmes 
tf aflfeoir fur lui. 

Mais la France auroit pardonné au 
Maréchal la monftrueufe prbfufion d'ar- 
gent , dont il aflfeâa de payer l'élévation 
de Charles VIL à l'Empire, s'il n'en eut 
refulté que la diûipation d'un argent qu'il 
pQUVoit mieux employer. La vie de plus 
de deux cent mille François , la perte de 
plus de trois cens millions , la honte d'u- 
ne guerre auifî mal conduite que mal di*- 
gérée , furent le prix dont il lui fit ache* 
ter le vain honneur qu'il eut , de tenir 
de longs articles dans les Gazettes » & de 
(aire , pendant un an , l'admiration des 
Bourgeois de Francfort. Sa glorieufe Am- 
ha^ade le rendit comptable du renverfe* 
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AieiK de (fon projet , & elle le priva de la 
faible çonfolacion > d'avoir avec qui par- 
tager la haine & les reproches du mauvais 
fuccès. Tout le Corps Germanique entra 
en défiance d'une magnificence exceillve 
.<& déplacée; & il ceflade s'applaudir de 
s'être donné un chef auifi agréable à ]^ 
France. La connoiifance de l'efprit œco-. 
nome du Cardinal y rendit fa liberaMté 
furpeâe ou équivoque. On craignit quel- 
ique pade fecret avec le nouvel Empereur, 
pour un rembourfement , dont TËmpirc 
guroit à porterions les frais ; & on pri& 
autant d'inquiétude des premiers avanta- 
^es de Parmée Françoife , qu'on affedla 
d'indiference fur fes difgraces , qu'on ref- 
Jsntit de joye de fa ruiue« 
: Le premier examea d'un projet , doit 
porter fur le fruit qu'on s'en propofe. Cui 
%Ofto ? A quoi bon , auroit demandé un 
JMtiniftre prudent & à vue* moins bor- 
nées, au Maréchal de Belile, lorfqu'il 
promettoit d'unir aux deux Bavieres , les 
Etats que Charles VL poflfeda en Allema- 
gne, & d'en former à Charles VIL une 
puiflance qui repondit à fonrang*. Avant 
que dcdifçuter fi cette conquête eftpoC 
Jfiblc avec vos moyeps , voions,,lui au- 
çoitUdit, û.elleeft utile* Qye revien- 
T L. dra-t-ii 
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arat-il à la France , quand , par un traité 
folenad, rHcrîtiere d'Autriche fera coti* 
fiiiéedans la Hongrie, &<ïuc Charles VH. 
Iiûra été univcrfelleroent reconHu Soiî^^fe- 
rain de la Bohême, de la Moravie, de l^ttné 
& Pautrc Autriche, du Tîrol , de la Stirie i 
delà Garinthie,ae la Gârhîofe,du Frioul & 
des deux Bavicrcs ? Le gîènîe de cette nou- 
telle îriairon Imperlalefera-^t-il fi heureufe-^ 
ment changé pour la France, que Tes Prin- 
6ès prefereilt l-obfcurité du repos , à la 
gloire de lutter contre la maifon de Botip-» 
fcon? Serat^l fi pacifique & fi modéré y 
qu'ils fe contentent toujours de cette por- 
tion d'une fucœffîon , qu'ils ^roîent'leut 
appartenir toute entière ? La France en- 
fin ne rifque-t-elle point , en feifent pat 
fer à la maifon de Bavière, la puiâànce 
de la maifon d'Autriche en Allemagne , de 
fe donner une rivale plus dangereufe que 
celle dont elle veut fe délivrer ^ de chaii- 
ger feulement d'ennemi ? 

Il y a peu d'apparence que le Maréchal 
eut (àtisèiit à ces queftions. Il étoit con& 
tant que Charles VU. n'entendroit poinc 
k la difpoGtion des Pays-bas en faveur d4 
la féconde Archiduchefle, & qu'il ne vou- 
loît les avoir , qu'à caufe que leur pofle& 
iipn lui afluroit une iiaifon imime d'în- 

^ téièts 
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térèts avec les puiâances maritimes. Après 
ravoir vu protefter contre ce que les Etats 
de Hongrie feroient en faveur de la fille 
aînée du défunt Empereur , on ne pou« 
voit douter qu'il ne fc crût fondé à pre* 
tendre fucceder entièrement à ce Prince 5 
& puifque , en vertu de la fubftitution dé 
Ferdinand L » il fe jugeoit héritier d'un 
Royaume, quin^aété préfumé hereditai* 
te que longcems après elle» il étoit indu- 
bitable , qu'auffitôt qu'il en trouveroit 
roccaiion , il reclameroit les Etats d'Italie» 
fur qui il auroit toujours les mêmes droits 
à faire valoir. 

Si la France gagnok quelque ehofe au 
renverfement que le Maréchal lui propo* 
foit de la Pragmatique» c'étoit tout au 
plus le tems qu'il faudroit à la nouvelle 
puiâance pour s'aficrmir. Elle n'auroit à 
redouter l'inquiétude des Princes Bava* 
rois y que quelques luftres après leur éta* 
bliâement : elle n'en lèroit point attaquée 
lufqu'à ce que , familiarifés avecleuts ac- 
quifitions» ils fuflent rendus à l'eTpritéo-i 
minant des Souverains. Mais ce deUi ne 
devoir pas être bien long. Adorés de leur^ 
andens fujets, ils avoientpeuà faire pour 
mettre les nouveaux dans les mêmes fenr 
timens. Ces peuples que le Defpotifnie 
h 9 ^^ 
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des Empereurs ne fe foucîa >amais de mc^ 
nager , ne tenoient à la maifon d'AuQrt- 
che , que par la crainte & Thabitude. Un 
gouvernement moins dur la leur faîfoît 
bientôt oublier ; & , pour s'afFedîonner 
à leur nouveau maître, ils ne demaa^oient 
que d'être accoutumés à fon nom. 

La maifon de Lorraine cxpulfée de PAl- 
Icmagnc y fans efpoir de retour , fe refi- 
^oit par ambition , à des pertes dont 
clic fentoît le recouvrement auffi impoC 
iible , que le dédommagement lui en etoît 
aifé- Elle tournoit fe» vues d'aggrandiffc- 
ment dix côté du Turc f ennemi plus £z^ 
cile à vaincre & à dépouiller. Une nou- 
velle fubftitution refpeâive la rapprochoit 
<Je celle de Bavière , & la mettoit en corn- 
tnunsiué d'intérêts avec elle. L'Eledtorat 
de Bohême paiToit à la Couronne de Hon- 
grie 9 & l'Empire étoit difpofé à contri- 
buer à l'accroiflèment d'un Royaume , qui 
feroît fa frontière , & lui feroit bouclier. 
Un traité particulier d'ofFenfive & de dé- 
fendve y fuivoit la fubftitution. D'abord 
ce n'étoit de la part de l'Empereur qu'une 
connivence , cachée fous le mafque de 
médiation» pour faire perdre au± Véni- 
tiens 4a Dalmatie& fes Iles. Cette conquê- 
te auroit été comme levage de l'union , 

qui 
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Sui eut enfuîce éclaté. La même génér<i« 
on paflbit; d'une extrémité à l'autre. Tan«^ 
clis que la RuiHe auroit aidé à des dcmem-* 
lîremens de la Pologne , en faveur de foti 
fécond contre le Turc , le Corps Germa- 
nique , fans allarmes fur la puiflance de 
{bnchefy s'uniiToit pour rendre àPEm*- 
pîre les morceaux qui en ont été détachés^ 
& la France fe trouvoit n'avoir travaillé 
qu'à fe donner déplus puifTans adverfaires« 
On ne pouvoit point traiter de chimè- 
res de pareilles conjectures : elles ne fe 
fondoient que trop dans l'expérience du 
fiecle : le traité de Vienne en 172 c a fait 
preuve d'une auflî merveîllcufe révolu- 
tion. H n'y avoit pas entre la Reine Mariç 
Therefe & l'Empereur Charles VIL une 
plus grande atitipathie , qu'autre fois en- 
tre l'Empereur Charles VL , & le Roi 
Philippe V. La renonciation du Roi d'Ef- 
pàgneaux Etats d'Italie & aux Pays-bas , 
n'étoit pas plus libre & plus fincere, que la 
ceifion des Etats d'Allemagne^ ne l'eut été 
de la part de la Reine de Hongrie j & cet- 
te Princeflê, en la confirmant par un trai- 
té d'alliance avec fon cohéritier , fe dott* 
jioit bien d'autres avantages , que ceux 
dont Rîpperda flatoit le Roi fon maître. 
Le projet du Maréchal ne foutenoit pas 
L 3 • mieux 
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mieux h dlfcufCon de Tes moyens i que 
celle de (a fin. Une armée de cent mille 
hommes 9 auxiliaire d'un Prince qui (e 
leroic épuifé à tenir trente mille de Tes fu- 
jets enfemble, eft un monftre d'imagirra« 
tion , qu'il lui étoit refervé de produire* 
C'eft bien la fureté d'un petit Souverain , 
{('avoir l'alliance d'un plus puiiTant que foi: 
ihais il ne doit s'en fervir , que pour faire 
peur à fes ennemis , & leur ôter l'envie de 
le commettre avec lui, ou pourfe délf« 
vrer d'oppreflion. S'il Pappelle en fes états^ 
Sl ne i'en trouve pas mal , il eft plus heu« 
reux que fage. Tant que la paâîon tint 
en éclipfe te prudence de TÈleâeur de 
Bavière y la Maréchal eut befoin de tou« 
te fon éloquence , pour le reiigner à un 
fçcours de quarante mille François. Lqrfl 
que ce Prince put reSechir de fens froid.» 
fur fes véritables intérêts , il fe repentit 
de n'en avoir pas rcfufê là moitié. 

L'Empire reçut la loi de trente ratlle 
Suédois y qu'il a voit appelles à fbn aide* 
Tout le Corps Germanique fe vît fur le 
point d'avoir pour maître le Général de 
cette petite armée. L'Empereur Leopold 
prit jalouHe de fix mille foldats ^ que 
Louis XIV. hiî prêtoit contre le Turc : 
il craignit que les conquêtes que cette 

poignée 
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|k)îgnée d'auxiliaires Paideroit à fairQ, ne 
Âiâènc pas pour lui : il aima mieux per-^ 
dre le fruit d'une viâoire y que s'expofeo 
a^leur en devoir d'autres ; & le Marècliai 
fe figura , que les Rois de Pologne & do 
Frufie y que iesEleâeurs > que les Princes* 
de l'Empire, verraient avec indifer^nce 
oeot mille Fran<;ois, maîtres de la Haute 
Allemagne 4 & cinquante mille autres , 
temv la Baâe en inquiétude: il s'imagina 
qu'ils ne prendroient point ombrage des 
garnifonsFrançoifes établies dans les pla- 
4IGS des Autriches & de la Bohenœ : que 
t'Ëteâeur de Bavière ne foupçonnerolE 
rien de la précaution , que ta neceilité 
d'aâbrer leurs derrières impolbit aux Gé« 
néraux François y d^occuper les principa*. 
les villes d'entre le Rhin , le Danube & 
r£lbe : que le Roi de Dannemarc & le Duc 
de Holftein y ne s'allarmeroient point de 
l'irruption dont leur voifin feroit menacé : 
que les Hollandois n'apprehenderoient 
point pour le côté le plus foible de leur 
état, qu'une armée en WeftpEaîie pou voit j 

enfoncer de ion feul poids : que le Roi de 
Pruffe & l'Eledeur Palatin , feroient tnn^ 
quiles fur leurs Duchés de Cleves & de 
Bergues, & qu'ils croiroient que, puur 
être coupés, ils ne courroienc aucun riO 
de changer de maîtres ? L 4 
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Qiiels étoientdonc les garants qu'il 
donnoic à tous ces Princes , du de(intew. 
relTement du Roi fon maître? Comment 
lés raâuroit-il fur la crainte que l'ennemi 
de la niaifoa d'Autriche , ne fe tint pour 
toujours au-de-là du Rhin , que pour être 
plus à portée de foutenir contr'elle la mai* 
(on de Bavière ^ & qu'ainfi que le Protcj^o 
teur* delà liberté Germanique s'empara: 
des trois Evêchés, pour s'approcher d'au* 
tant ded Princes qu'il vouloir défendre y il 
ne demandât le fequeilre du Brifgau & des 
villçs foreftieres > pour veiller de plus près 
à la confervation de la PuilTance qu'il rew 
gardoit comme fon ouvrage ? G)mment 
jnettoît-il l'Éledeur de Bavière hors de 
déBance , que les troupes Franqoifes , mai^ 
treifes des Pays Herditaires, ne les gardaC 
fent pour un des Infans d'Efpagne > à qui 
le traité de Prague en 171 8 y donnoit • 
des droits , de même nature que les fiens ? 
Comment enfin tranquilifoit-il le Roi de 
Dannemarc & le Duc de Holftein , le Roî 
de Prufle & les Hollandois ? Toutes ces 
craintes, toutes, ces défiances, étoîent 
dans les règles de la prudence la plus com- 
mune. Louis XV. n'a voit pas encore fait 
«onnoître à l'Europe i qu'un Roi de Fran- 
ce 
* LèRoiHEKJii W . 
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ce peut chercher à combattre, & fouhai- 
ter de vaincre, iàns defir de conquérir, 
& borner les fruits d'une guerre difpen- 
dieufe & fanglante , à la gloire de donner 
la paix. 

On raîfonne à faux quand on tire d*ail- 
leurs les motifs des Cours de Munich , 
de Dresde & de Berlin , dans l'Sbfcure 
manœuvre de la guerre d'Allemagne. Il 
éfl; incertain il le Maréchal de Belile , en 
dîftribuant fes troupes dans des quartiers 
éloignés , ne compta pas fur une nou- 
velle armée , qui laiâeroit tous ces corps 
en leurs poftes , comme autant de gar« 
ntfons , qui tiendrpient le pais dans la 
dépendance. Mais on ne fauroit douter , 
que TEledeur de Bavière ue rejetta la 
propoGtion du fîege de Vienne , que dans 
ridée que la France ne vouloit pas pren- 
dre cette capitale pour l'en mettre en pcf- 
feffion. Il n'eft pas moins confiant qu'il 
ne fepara l'armée Franqoife en des quar- 
tiers fans communication , que parce^ 
que, fe flatant de n'avoir bientôt plus 
befoin d'elle , il voulut la tenir hors d'é* 
tat de refufer le congé qu'il lui doune- 
toit. Il eft auffi vrai qu'il n'eut tant à 
cœur la conquête du Royaume de Buhc- 
me , & qu'il ne Ven Et couronner Roi 
L" 5 • «Vf 
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avec tant d'empreflement , que parce 
que , reconnoiflant qu^il lui étoit dange- 
reux d'avois au milieu de Tes Etats des 
troupes nombreufes , qui reccvoient d'au- 
tres ordres que les fiens , il étoit détermi- 
né à propofer à fa Cohéritière , d'acheter 
de la ceflion dé ce morceau de Phérita- 
ge , la poflellîon tranquile des autres. C'é- 
toit un offre qu'il ne croioit pas qu'elle 
put rcfufer. 

' On ne voit pas tout à fait (î clair dans 
le fecret des deux autres Princes Allies. 
Mais il eft fort vraifemblable , qu'avant 
la bataille deCzasIau, le traité deBreslau 
étoît deja entamé par les Mîniftres des 
deux Rois , & que la réparation des ar- 
mées combinées , dont la meântelligence 
entre les chefs fut le prétexte, n'eut poar 
but que de ménager au Général François y 
la furprife toute entière. En effet , le pbn 
que le G)mte de Keveinhuller avoit feit 
agréer au Confeil de la Reine , exîgeoic 
que l'armée Françoife demeurât en Bohê- 
me ; & il étoit indubitable que le Marè- 
èhal de Broglio n'auroit pas plutôt de- 
quoi juftifier les avis qu'il faifoit incet 
femmcnt pâflèr à fa Cour , qu'il fe replie- 
roit fur la Bavière. Les troupes Saxonnes , 
W ft joignant aux Fr ançoifes , entrete- 



BÛCARDI17AL ALBfeK0HI 2^1 
noient la con6ance du Maréchal de Belî« 
le en la fidélité des Alliés, & empèchoient 
(on Collègue d'aller au de- là des foupqons; 
elles retardoient la levée des quartiers , 
au cas que le fecret per<^t avant le temps. 
Enfin y la hauteur avec laquelle elles Te 
retirèrent , dèfqu'elles fçûrent Partnée de 
la Reine en marche , fait prefque une 
conviélion , que l'ordre fecret avoit été 
donné à leur Général ^ de fe déclarer , s'il 
en étoitbefoin, & de fa vorifer ouverte- 
ment Pinvadon de la Bavière, en com- 
battant les François qui marcheroieat à 
fcn Iccours. 

Mais peut-être les amis du Maréchal 
de Belile trouvent qu^il'y a de l'injuftice, 
d'apporter en preuve contre fon projet ^ 
des évenemens qu'ils prétendent n'avoir 
eu lieu que parce-que le Cardinal Minifl 
rre ne Padopta pas en fbn entier. Ou ne 
doit pas , diîent-ils , lui reprocher d'avoir 
manqué , avec quarante mille hommes de 
fort méchantes troupes, ce qu'il n'uvoit 
prorois d'execiiter qu'avec cent -mi! le 
bons {bldats... C'eft bien mal entendre 
les intérêts de la gloire de ce General , de 
lui dhercher une femblablc excufe. S''* 
ctoit perfuadé qu^à moins d'une arr 
46 ^enMnilli^Ijiommes Pentreprife é^b 
~ ' L ( 



i 



/afï Testament PoLîTiavi^ 
roit, comment appeller l'offre qu-il feîi 
de la tenter avec quarante? Ne feroit-il 
pas comptable de tout le fang François ^ 
que cette guerre imprudente a fait couler? 
Duc & Pair de France > Prince du St. 
^mpire, pour s'être chargé de Ta coildui^ 
te de cette expédition y ces titres pompeux 
feroient pour lui autant de fletrlffures » 
puifqu'ils auroient été la recompenfe d'u- 
ne trahifon ? C'étoit lui qui envoybît ces 
quarante - mille François en Bohême > il 
briguoît rbonneur deies mener où il f<ja- 
voit qfi'ils ne pouvoîent trouver que la 
mort ou l'efclavage ; autant eut valu leur 
dréflfcr une embufcade, où ils dévoient 
tous périr. L'un ne feroit pas moins que 
Vautre , l'aôion d'un traître. 

Il eft moins fâcheux pour le Matèchat , 
qu^on juge de lui fur le portrait qu'un 
homm^e impartial a donné pour le Cien, 
Peut-être qu^il fe flata qiie le Miniftre ou- 
vrîroit les yeux aux vérités qu'il croioit 
lui avoir prefentées i il compta peut-être 
ifur les inftances perpétuelles dont il l'im- 
portuneroit i il efpera qu'une Fois engagé, 
il n>pargneroît rien pour s'en tirer ave^ 
gloire: au pis aller, il attendit tout defes 
propres talens & de fon bonheur. Tou- 
jours emporté par fon imagination > il 

pajflGi 
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^afla rapidement • fur les obftacles qu'il 
clevoit rencontrer , & ne vit diftinâe* 
ment que Thonneur de les avoir furmon-' 
tés. Plus 2elé que prudent, l'envie d'ètrè 
utile juftifia à fes yeux fa perféverance. 
Qu'on dife , fi on veut, que ùl préfomp- 
tien lui fit voir de la honte à fe retirer 
fans rien dire , après avoir paru fur la 
fcène avec un û bel appareil : mais c€ 
fut fans s'en appercevoîr , qu'il fc ran-^ 
gea dans la clafîè de ces hommes odieux, 
nés pour le malheur de leur patrie , qui, 
à quelque prix que cefoit, veulent être 
fameux. Son projet ne le montre que fous 
ces traits. Qu'elle vivacité ! qu'elle portée 
d'imagination / 

Marcher droit à Vienne à la tète de 
cent-mille hommes ; la prendre : rien de 
plus facile. Soumettre les deux Autriches, 
cela ne fouffroit pas de difficulté : queU 
le province n'eft pas conquife par Penne^ 
mi qui occupe fa Capitale ? Se replier fus 
la Moravie & la Haute-Silefie, & s'en 
rendre maitres s c'étoit une fuite neceffaî- 
re des premiers exploits. Paffer enfuite 
dans le Royaume de Bohême , & en faire 
la canquète î il n'y avoit que Dieu qui le 
pût empêcher. La Stirie , la Carinihie , 
le Frtoul & le Tirol > ne coutoient que 
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h peine de les parcourir. Les troupes Au- 
trichiennes étoient pduflees de defité en 
défilé. Grau & Infpruk capituloient pour 
leurs Châteaux :on prenoit tous les forts, 
on ç'emparoit de toutes les Villes > on les 
remettoit à Charles VII. y & on revenoit 
en France comblé de gloire , chargé de 
titres & de butin ^ joiXir y le refte de fa 
vie ) de fa réputation. Pirrhus fit il ja- 
mais de plus beaux projets ? 

Malheureufemenit I ainlî^que le difoit 
Guftave Adolphe à un * Confeiller d'auflî 
vigoureufe imagination yks carmes ne vo^ 
lent feLS m Campagne commç fur la carte. 
Le Maréchal avoit pourvii.à tout» hormis 
à faire fubfifter les cent-mille foldats & 
leur fuite. Comme dans les grandes en- 
treprifes » il faut toujours laifler une part 
à la fot;tune, il lâJui faifoit de Partide 
4es vivres 9 ^ fe repofbiit fur elle de l'éta- 
bliflèment des magasins dans des pays 
peu fertiles d'eux mêmes , & d'un accès 
prefque impoflîble au commerce. Le Roi 
de Suéde Charles XIL a perdu Thonneur 
& le fruit de fix années de viâoires con« 
tinuelles, pour avoir cru que rUkraine, 

le 

^ * au fameux P. Jofeph Capucin , qpe le Car- 
dinal de Richelieu envoya négocier , avec •€ 
Monarque , fen paflagc ea Allemagne. 
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le pays de l'Europe le plus abondant , & 
capable de nourrir deux fois autant de 
peuple qu^il en a , foumiroit à l'étape de 
foixan té- mille bouches d^extraordinaîre ; 
& le Maréchal fonda toute la gloire & 
tous les fuccès qu'il fe promettoit y fur 
ridée que les Autriches & la Bohême , 
qui jamais ne {i^bvinrent entièrement k 
la miferable nourriture de leurs habitans^ 
fourniroient à la fubfiftance de t trois-cens 
mille ! Mais ce qu'il y a de plus merveil- 
leux , c'eft que toute l'Europe s'eft accor- 
dée à rapporter à cette imprudence de l'A- 
lexandre du Nord , les malheurs dont 
elle a été fuivie; tandis que perfonne en 
France n'eut regardé celle du Maréchal y 
comme la caufe des difgraces qu'il auroit 
efluïées. 

Les Politiques de Paris ont décidé y' 
que la retraite imprévue du Roi de Pruâe 
avoit fait échouer l'expédition de Bohême, 
& ils ne s'en font pris qu'à i'éfprit œcono^ 
me du Cardinal : comme fî cent-mille 
foldats , que le Maréchal avoit demandé, 
euflent pu fubfifter dans un pays , où il 

JIC 

1 11 paroît que le Cardinal ne compte les fol. 
dats , que pour le tiers des bouches à nourrir 
dans une armée Franqoîfe, & qu'il les met 
pour la moitié dans yn9 diVxi^ Sucdoife* Jc 
«oi$ ^q'rt fe uoçpc 



fcfiTEfrTAMERT POLITIQ^Ulî 

lie trôpvoit pas de vivres pour les qua^ 
'tante-mille qu'on lui avoît donné. Maïs 
accordons - leur que c^tte nombreufe ar- 
mée auroit fubfifté des convois que le 
Rdî de'Prùfle, maître delà Bafle-SileCc, 
lui auroit procurés de Pologne : quel eft 
l'homme médiocrement inftruit des véri- 
tables intérêts & des forces de ce Prince, 
qui fe perfuadera qu« cinquante - mille 
hommes de plus, Pauroient retenu malgré 
lui dans Punion de Francfort ? Après fa 
paix particulière , il demeura fimple fpec- 
tateur ; & il n'en falut pas davantage 
pour donner la fuperiorité à la Reine. S'il 
eUt joint feulement la moitié de fes trou- 
pes aux Autrichiennes, cent-mille Fran- 
çois pouvoient- ils confervcrla Bohême? 
Il eft vrai que les Maréchaux auroient 
été en forces à rifquer une bataille : ba!^ 
ils Tauroient perdue \ & au lieu d'une 
tetraite , ils auroient eu une fuite à cou- 
vrir jufqu'à Prague. En fuppofant encore 
un miracle de la fortune en leur faveur , 
on ne leur fuit pas un meilleur fort. Après 
une vidloire complète, ils avoient tou- 
jours la faim à combattre. Le Roi cou- 
poit en Silefie les convois de Pologne î 
la Reine ne laiifoit rien venir de Hongrie: 
bSaxe étoit ou ciuiemie, ou neutre, & 
^ •--.... . alliéç 
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2 elle ne peut fe défaire d'aucune de 
lenrées : la Bavière fubvenoit à peine 
troupes qui auroient tenu les Autri- 
: il n'y avoit point à opter entre fe 
et en corps vers le Rhin , avec les 
Hens à dos j & toutes les efpeces de 
ipes Hongroifes fur les flancs , ou mar« 
: en avant , fois en Silefie , foit en 
igrîe % ce qui étoit la même chofe que 
nettre à difcretion entre les mains de 
['ennemi s puifqu'il auroit occupé les 
rîeres. 

3'eft en vain qu'on infifte fur la rapî. 
i des opérations d'une armée de cent^ 
le hommes. Sans doute que l'inva- 
n dans ks Pays Héréditaires n'auroit 
: qu'un coup de main , dont le fuccès 
)it immanquable, dès qu'on ne don-* 
roit pas à la Reine le temps de fe re- 
nnoitre , lî elle eut été la feule inte- 
See à faire obftaclc à la conquête : mais 
s trois Alliés y fans qui l'expédition de- 
nt manquer 9 il n'y en avoit pas un 
ul qui ne fut déterminé à la faire echoUi- 
. L'Elcûeur de Bavière^ quirefufe de 
►nduire quarantcmille François à Vien- 
î , parce-qu'il ne doutoît point qu'il ne 
imparaflènt de cette Capitale, n'y en 
»oit certes pas mené cen^mille. Reftoit 

donc 
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donc à 7 marcher malgré hsf,: ce qui ret» 
poît abfQlumcnt le traité tf AHmtîce , 
decouvroit aux Rois^ de Pblogiie & de 
Pruflè, dfes vues particulière» de la part 
de la France. En faifaàt tomber Je pre. 
fnier efFort dfe cette nombreurc armée &r 
la Bohême , le nouveau Roi n^en ^ 
que plus fur de fa paît particulière, qui 
auroit aflèrmi la couronne &r fa tète i & 
lès llois de Pofegne & de Pï>uâ€ ne péné» 
troient pas plucdt &s vtsës:> ({»11s fe ha- 
toîent (Je fe retirer d'une guerre qui îeui 
ftroit devenue ruineufe* Uun j^étok en- 
trépans Pefpcrance^ d'avoîlF fo Moravie; 
l'autre avoit demandé pour & part la 
Baâe-Silefie ; & cous deux en étoiefH pour 
les depenfes de leur armement > s'ils fe 
laiflbient prévenir par le nouveau Roi et 
Bohême. Les Anglois & les HoUandois 
auroient occupé la France dans les Pays- 
Bas : les Cercles & les Princes du Haut & 
Bas-Rhin y lui auroient fait tête fur ce 
fleuve : elle ne pouvoit plus pénétrer juf- 
qu*à roder & l'Elbe 5 & les troupes com- 
binées d'Autriche & de Bavière inon- 
doient les Etats de Saxe & de Brande- 
bourg. 

Il faut remonter à la fource des maU 
heurs de cette guerre auxiliaire, pour 

bien 
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bien fcntir qu*àprès s'y être engagé, il 
fut impodible de la faire heureufement. 
Se plaindre de la retraite du Roi de PruC* 
fe , c'eft invediver contre la deftinée. 
Outre que la nature du traité la rendoit 
abrolument néceâaire, il fuffifoit au Ma- 
réchal de connoitre ce Prince pour un 
habile politique s dès lors il lifoit fon jn« 
conftance dofns fon véritable intérêt, & 
la devinoic d'àâez loin , pour fè mettre à 
couvert de fes Êcheufes fuites. Le Car- 
dinal de Fleuri ne pouvoit ignorer , 
qu'immédiatement apr& te mort de l'Em- 
pereur Charles VI. le Roi de Prufle of^ 
frit à l'Herltiere d'Autriche, de l'aider à 
maintenir , contre tous» la Sanâion Prag- 
matique ; & de n'entendre à la paix que 
lors qu'elle feroit exécutée dans tous 
t^ points , pourvu qu'elle lui cédât la 
Baflè-Silefîe , fur qui il avoit de juftcs 
prétentions. Or il eft abfurde de fuppo- 
fer, qu'une puiâance ^ en contradant^ 
veuille s'obliger à fon dommage , fut-elle 
liée par les traités les plus folemnels. * 
L'intetêt de fon état doit toujours l'em- 
porter fur eux. Puis donc que le Roi^dé 
Prufle trouvoit , dans la paix que la Reînc 
lui offroit , les avantages qu'il fe promet- 
toit 
y Qr9$ius de Jure BelB&facis Bb. ér. caf, 27. 
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toit d'une guerre difpendieufe & fanglan- 
te , il étoit obligé d'y entendre. Il étoît 
cenfé avoir prévenu le Cardinal fur cette 
conduite, dans les articles mêmes du trai- 
té. Cétoit au Miniftre de le tenir toujours 
éloigné de roccadon delà fuivre , & il lui 
étoit impoOlible -, ou de lui en marquer 
une autre plus avantageufes $ & il ie 
pouvoit j en lui proposant pour prix de 
hi guerre, à laquelle il Tavoit engagé j 
plus que vraifemblablement la Reine ne 
confentiroit à lui donner pour prix de fa 
neutralité. Car il n'y avoit pas à craindre 
qu'à conditions égales > il optât dé mao* 
quer à fes Alliés y pour s'unir à une en- 
nemi? xeconciliée. 

La çonverfion de TEledcur de Saxe,' 
ne devoit pas plus furprendre que la re- 
traite du Roî de Pruffé. La Moravie n'é- 
toit point un objet capable de le fixer. Si 
c^étoît en qualité de cohéritier, qu'on 
Knvitoit à entrer dans l'alliance, il étoît 
ridicule de lui affigner une ii petite part 
de l'immenfe fucceflîon , à laquelle il 
avoit autant de droit qu'aucun des Pré- 
tendans. Si c'étoit à titre de conquête, 
qu'on lui aflTuroit cette Province , il étoit 
contre toutes les règles de la bonne poli- 
tique ^ de ne pas lui oi£:ir quelque chofe, 
..... ^ - . fi 
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fî non plus con^der^ble en foi , du mçintf • 
plus à fa bienféance. Quelques Cercles dé 
la Bohême , quelques morceaux dé It 
Thuringe, ou l'Evêché de Hall, ou Pé^ 
vacuatîon de la Luface , Paccommodoîent 
bien mieux qu'un pays fans commerce & 
fans débouché, & enclavé dans les Etats 
d'un Souverain plus puiâant & plus ami 
bitieux. Il étoit aifé'de faire trouver aa 
Duc de Weiraar-Eifenac fon avantage 
dans une tranfplantation. Le Roi de Prufle 
auroit facilement rencontré un équivalent 
dans les Etats d'Autriche ^ & la Saxe fê 
feroit attachée d'autant plus fortement à 
Tes Alliés, qu'elle ne pouvoit être recon- 
nue dans fon acquifîtion , que de leur 
confentement. 

Le Négociateur, qui mensigea l'accet 
fîon de la Cour de Drefde au traité , dut 
s'appercevoir qu'elle donnoit plus aux cir- 
confiances , qu'à Pinclination ou à l'am- 
bition ; & fur fon rapport le Cardinal Mi- 
niftre dévoie fe tenir pour dit, qu'elle 
changeroit avec elles. Des trois partis en« 
tre leifquels elle avoit à fe décider, le 
meilleur n'étoit que le moins mauvais^ par-^ 
tout clic trouvoit du dcfagrcment & du 
péril. En fe tenant dans une parfaite neu- 
tralîeéj elle fcrendoic fufpcâc aux AUiéa 
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& à la Reine > manquoic à Cà propre éi^ 
gnlté y & demeuroit dans une dépendance 
honteufe du Roi de Pruilè , qui , ilans la 
défiance qu'elle n'attendit pour fe décla- 
rer 9 dé le voir occupé dans les pays Hé- 
réditaires > fe feroit tenu dans la LuFacCf 
en forces à lui &ire expliqueras moindres 
démarches qu'il auroit jugées équivoques. 
D'ailleurs en ne prenant aucun intérêt à 
la querelle i elle fembloit renoncer à fes 
droits fur la fucceifîon. 

Dans l'état de feibleiTe où étoit l'Heri* 
tiere d'Autriche f c'étok fe perdre que de 
fe déclarer en la &veur. Le temps étoit 
favorable pour lui demander quelques cet 
fions : mais q'auroient été des titres rui- 
n3ux. L'£leâéur de Ba^léire^ qui d^a fe 
croyoit maitre de la Bohême , eut traité 
fon cohéritier en ufurpateur. Pour pou- 
voir un jour lui^îiifputer ce beau morceau 
de la fucceilÎQn , il falloir feindre de It 
lui vouloir aflurer. Mais à combien d'in- 
conveniens ce parti n'ezpofoit-il pas ? Le 
Grand-Ûuc n'avoit pris aucunes melîires, 
pour fucceder à fon beau père $' Se tout 
TEmpire étoit prévenu de la neceifité de 
prouver a la Reine , que la couronne Im- 
périale ne faifoit point partie de l'Hérita- 
ge q^u'elle redamoit. Le jRoyaume de 

Bohême 
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le n'étoit pas moins voifîn de la Sa* 
i de la Bavière : îl étoit autant à la 
ance de Van que de l'autre Eledteuri 
s deux y avoient des prétentions 
lent fondées.^ Mais il étoit décide , 
rroît le partage du futur Empereur; 
Loi de Pologne , qui avoît dcja dé- 
fbn îndiférence pour la couronne 
iale y cohvenoit que l'Eleâeur de 
c , à qui feul elle pouvoit-ètre don- 
ievoit recevoir avec elle de nou- 

Etats 9 afin die là foutenir avecdi- 
Obligée de parler, la Cour de Dret 
ma das paroles : peut>ètre reui&t-eU 
:her fon enibarras au Négociateur : 
na le traité qu'il lui prcffenta -, mais 
dirtaldut y lire^qu'elte^n appelloit 
nps* /mi viam moement. 
n ne pouvoit fauver l^eritiere d'Au« 
, de la conjuration des quatre pui& 
i contre la Pragmatique > (i le Car* 
Miniftre, qui, tant de fois s'étoic 
txé à refter dans fon caraâere , n'en 
point fort! mal à propos. Dès qu'il 

gagné (ur foi de parler au nom de 
laitre^ fur le ton que doit prendre 
iffi grand Monarque, il. pouvoir ^ 
le acbitte , fignaler fa modération ^ 
appréhender qo^ellé hii fut xfsov^ 

aiéo» 
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c)iée. Son efprit d'ordre avoic à s'tn 
dans un partage à peu près égal de h I 
ceffion entre Tes cohéritiers : la gan 
lui ctoit pardonnée en faveur de ù 
qu'il eut paru faire Be fon in)u(b'a: 
fon attention à ne pas faire de }aioui; 
teconcilioit les mécontents que fon: 
prudence avoit faits. 

On a peine à concevoir le contre-tem 
de hardieâe & Jl< réfolution y qu\ \e 
prononcer définitivement encre les Es 
teurs de Saxe & de Bavière y préférera 
lui-ci à celui-là > & adjuger à l'un, desf 
tats que l'autre étoit aufC bien foci:! 
prétendre. L'intérêt de la f^rance ne vo 
loit pas qu'une nouvelle maifbn s'ébvj 
fur les ruines de l'ancienne. Leden}^ 
brement de la fucceflion d'Autriche ^ \xA 
tout ce qu'il demandoit ; il caifoit k% 
tament de Ferdinand I. comme celai (i( 
Charles VI. & ne faifoît pas plus dcg» 
ce à la fubftitution , qu'à la PragmaB* 
que. Le Corps Germanique perdoit au- 
tant à l'une qu'à l'autre. Ses loix s'op- 
pofoient à toutes deux; & s'il comptok 
pour quelque chofe l'aveu qu'il avoi 
âpnné à la première y il étoit fondé à pi^ 
tendre , qu'il ne de voit avoir, d'effet qo'i^ 
œoyen i'une confirpiation > qu'il, étoii 
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bien rcfolu de refufer. Comment l'hom* 
ine d'Etat le plus circonfpeâ & le plus tu 
xnide, ne fut-il pas effrayé d'un partie 
qui n'of&dit à la France que des defa- 
vantages au milieu des plus heureux fuc* 
ces 9 qui lui impofbit la neceffité de dé-^ 
cider le Corps Germanique contre leiiss 
communs intérêts , & faifoit d'un Allié , 
que les circonftanees lut rendoient neceD 
faire, un jaloux d'autant plus redouta* 
ble ^ qu'il ne paroi troit qu'être jufte , ett 
donnant carrière à fa jaloude. 
' Comme il n'y a eu que les Cours inté- 
reflees qui ayent difaué TafFaire de la 
fucceffion d'Autriche , on n'a rien d'exac* 
tement vrai fur elle. Chaque Cohéritier 
a fait Valoir les -prétentions qui lui de« 
voient-être d'un plus grand rapport, pl(U 
tôt que celles qui étoient ks plus juftes ; 
& les principaux ont évité d -attaquer leurs 
ftntagoniftes , par l'endroit foible de leuc 
caufe , de peur de la retordon > qui avoiû 
lieu contr'eux mêmes ^ ou contre leurc 
alliés. 

La maifon de Bzviwe appuïoit toutet 
fes prétentions , fur la fubditution de Fer- 
dinand ^emier , en faveur de fa fille ai« 
née. La Reine de Hongrie fe fondoit fut 
U Pragmatique de l'Empereur fi>n père ; 
M & 
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& leiirs ralfons mllitoient égalemeiit pour 
tous deux 9 comme leurs objeétions leur 
étoient également défavorables Les Tefta» 
mens des deu^ Empereurs n'ont mérité 
d'être confiderés , qu'en vertu des loix gé^^ 
fiéralesy relatives aux, aéles de cette efpe- 
ce 'y &il$ fontabfolument nuls , dèfqu'ils 
manquent des conditions que le^ loix ont 
exigées comme eâentielles. Les deux prin^ 
cipales (ont la capacité de tefter dans le 
Teftateur , & la capacité d'hériter dans 
rHeritier inftitué. Ferdinand & Charles 
étoient ufufruitiers des £efs de l'Empirey 
& manquoient p^r Gpnfociuçnt: d'un titre 
indirpenfable > qui eft;celi»j.dè propriété* 
La plu-part de. cesâjçfsi dont, leurs états 
étoieqt cpmpofés , ne teuyr^ étoient venus 
que par la rigueur de la loi, qui rendoit 
les éilôs inaptçs à les ppâfeder : la difpen-r 
fe qu'ils. s'accqrdoient eux mêmes étoit 
donc abfolumQnt nuliie , par Tinjultice 
criante qui lui étoît attachée. Les loix di- 
vines & humaines s'oppofoient à leur dit 
pofîtion, puifque les fiefs de l'Empire 
étant déclarés féminins , la pofterité des 
anciens poâèflèurs étoit relevée de l'exclu-f 
lion qui lui avoit été donnée, & reclamoit 
leur héritage > qui n'étoit plus que le bien 
dl'autrui, pour la légataire des derniers. 

Ni 
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Ni le Corps Germanique , ni les Etat» 
jde Hongrie n'ont pu donner à la fille au 
tiée de Ferdinand premier, & àfapofte* 
rite 9 la capacité qu'elle n^avoit pas , de 
iucceder à fes oncles & à leurs defcendans. 
Ainfi qu^un ayeul ne feroit pas reçu à fai. 
ré le Teftamentdefon petit fils, quin'eft 
pas encore né: une génération ne Tauroit 
être admife àdifpofer des biens qui écher^ 
ront à quelqu'une de celles qui la doi« 
vent {ulvr«. Si la fuccçflion avoit été ou^ 
verte à la mort de Ferdinand premier, faris 
doute que fa filie ainée , profitoit de Ta* 
veu que le Corps Germanique avoit don- 
tié à la fubftitutîon. Deux fiecks après il 
ctoit un titre inutile. 

Si la fucceffion Autrichienne n'avoit été 
que de préférence pour les màles ( ce qui 
«ft le cas le plus favorable au TcftamenC 
de Ferdinand )■ ce Prince n'auroit même 
pas été recevable à privilégier fes filles par 
deflus celles de (es fucccflèurs. Ses frères 
& leurs defcendans étoient fes héritiers 
naturels ; & malgré lui ils entroient dans 
tous fes droits , & dans toute fon auto- 
rité. Chacun d'eux étoit autant fondé 
que lui , à faire une difpofition de même 
genre que la fienne. S'ils ne la firent point, 
«'çft qu'ils. comprirent fon abfurdité, Gow. 



iSZ Testament PoLiTiauB 
formement aux droits de la nature & i 
tous autres , l'hérédité y fi elle a I!eu , fuit 
les degrés du fang, à remonter du der- 
nier polTeiTcur. La fille aînée du dernier 
des mâles , eft THeritiere des biens qui 
ne font pas fufceptibles de partage : la 
préférence lui eft due fur qui que ce foit. 
En un mot Ferdinand ne faifoit point grâ- 
ce de fa fuccefGon à fes frères & à leurs 
defcendans : il ne leur put impofer de con- 
ditions onereufes i que fous leur boa 
plaifir. 

La Pragmatique fanâion de Charles 
VL y quant à ce qui efl: des états d'Allc:* 
magne y étoit une affaire domeftlque 
de l'Empire. Si le Corps Germanique y 
en qui refîde la. pùiffance législative , i'a« 
voit acceptée tinanimement y elle étoit 
pour la légataire un titre inconteftable > 
puifque l'exception à la loi étoit pronon- 
cée par ceux là mêmes que le privilège l&i 
zoît Mais les oppofitions. coudantes de 
FEleiîleur de Bavière, faifoient , à ce fa- 
meux ade y une nullité que rien ne pou<« 
voit compenfer. Une loi fondamentale, 
fubfîfte aucant que la conftitution de TE- 
tat 9 à moins que le pouvoir qui lui donna 
},'ètre ne Taneantiffe. Comme ce ne fut 
foint à la pluralité desfuffiages qu'elle dût 

rua. 
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l'un 9 la pluralité des fufFrages n'a pu pro« 
duire l'antre. 

Atnfî 4a fille de Charles VI. , & celle 
de Ferdinand premier , n'avoient rien à 
jjrétendre en Allemagne , en vertu du Tet 
tament des deux Empereurs. L'une a voit 
befoin d'une confirmation qu'elle n'a pas 
même ofé demander ; l'autre d'une una* 
nimité qui lui a été conâamment refiifée; 
Les Etats de Hongrie élurent^ plutôt qu'ils 
ne recjurentv, la Prîncefle Marie Therefe , 
pour leur Reine. Ce n'a point été en ver^ 
tu du Teftament de l'Empereur fon pc* 
XCj qu'elle a monté fur le trône. Il étoie 
vacant : il n'appartenoit qu'à la nation 
de le remplir ; & la natron l'y a placée. 

Telle étoit l'idée que le Cardinal de 
Fleuri devoit prendre , des prétentions de 
l'Ëleifleur de Bavière & de 1 Archiduchet 
lè : & alors il voioit tout concourir au 
luccès de la démarche que l'intérè: de la 
France exîgeoit qu'il fit. Les Etats de la 
inaifon d'Autriche en Allemagne tom- 
boient , félon les loix de l'Empire , à la 
difpofition du Corps Germanique & d« 
fon chef. Le Maréchal de Bclilc n'auroit 
pas eu befoin de toute fon éloquence pour 
faire goûter à l'un' & à l'autre, un par^ 
tage où chacun aùroit gagné confidera- 
M 3 bl 
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blement. Ainfi que le partage des Etats 
de Cleves ne fu( difputé qu'entre les Prin- 
ces alliés de cette niaifon > le démembre- 
ment des Etats d'Autriche, n'auroit trou^ 
vé de difFicuités que de la part des maifons 
où les Princeffes Autrichiennes ont pafTé* 
Le Roi de Pruffe avoit une trop belle ar- 
mée pour que leStEIedeurs de Saxe & de 
Bavière ne rada^taâènt pas pour leur co« 
heritier.Les Pretendans n'étoient pas aâèz 
puiâanspour paroître mécontens des mer- 
ceaux , dont on auroit acheté Pextinâion 
de leurs prétentions. La Reine de Hou- 
grie s'attiroit tout l'Empire fur les bras 9 
& fe feifoit une ennemie de fa propre fceur, 
il elle eut refufé de céder à cette Princefie 
Tunique AUodial de la fucceiHon. 

La Hongrie étoit donc pour TArchidti-^ 
cheiièainée; les Pays-bas pour la feoon* 
de. La Moravie étoit divifée félon que la 
Morave la coupe : la moitié , qui eft à 
i'Eft de la Rivière , paflbit à la maifon de 
Brandebourg , avec la Silefie haute & baf- 
fe: l'autre venoit à la maifon de. Saxe, 
avec le Royaume de Bohême. La maifon 
de Bavière étoit capable de foutenir avec 
dignité la Couronne Impériale, en joi- 
gnant à fes Etats les Pays héréditaires qui 
leur font contigus. L'Autriche entière, le 

Tirol, 
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-Tirol y la Stirîè , la Carinthîe , & la Car- 
niola , unies aux deux Bavieres » rendoient 
-rerpeâable un chef<]U€ le Corps n'aime 
point à craindre. Les villes Foreftieres & 
le BrifgaUjfaifoient au Duc de Deux-ponts 
un équivalent avantageux de Ton Duché 
qu'il cedoit à PEleâeur Palatin. Tout 
l'Ortenau étoit donné au Margrave de 
JSadeDourlac, en échange de fes Seigneu- 
ries du Brifgau. Le Duc de Wirtemberg 
étoit OMitent de Tarrondiflèment de ion 
Duché , & de fa confirmation dans le Di^ 
reâoratilu cercle de Souabe. Les cercles 
du bas Rhin étoient contenus par un« ar* 
née de cinquante mille François en Weft- 
phalie; le Langdgrave ' de Hefle-CaiTel , 
fatisfait par TEbdorat que la Bavière lui 
refignoit 5 TEIedeur de Hannovre , inti- 
midé par le voiiinage d'un médiateur , que 
perfonne ne l'aideroit à repoufler , s'il s'en 
faifoit un ennemi. 

Les affaires d'Italie s'arrangeoient, pour 
aînfî dire , d'elles mêmes. Le Frîoul don- 
né aux Vénitiens > comme en fatisFaâion 
pour les vieilles prétentions qu'ils ont fur 
la maifon d'Autriche, les engagcoit à 
contribuer de toutes leurs forces , à Téta- 
bliâemenC d'un équilibre particulier. Le 
Roi de Sardaigne cedoit fon Ile pour le 
M 4 Duché 
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Duché de Milan ; & elle étoit DiTecce aux 
Anglois avec Ceuta» éarecompenfe de 
Mmorque& de Gibraltar. LeMantolian 
€toit| aux héritières de la maifon Cibo, 
le prix de la Principauté de Mafia- Carr»- 
ta y qui paflbit à l'Infant Duc de Par- 
me , Piaifance , Guaftalla, (& àfes fucce£> 
feurs i & !e Duc de Modcne , en reeon- 
xioiflance de cet avantageux échange, dont 
on lui faifoit tout l'honneur , iignoit i'aâe 
de fubftitution de Tes Etats à l'Infant , au 
défaut d'Hoirs mâles. Les Etats dltalie 
-étoient afihinchis du Vaâelage de l'Empî* 
xe. Enfin le tems & une politique bien 
foutenuë^auroietit fait un Roi de Ltgufie. 
Cétoit pour la France un avantage inef- 
timable , de n'avoir plus, fur la frontière 
de l'Empire , aucun Prince capable de lui 
faire tète. L'Eleâeur Palatin , le plus puii^ 
iant ('6 tous, auroit été, pour la confer^ 
vation de Tes nouveaux domaines , dans 
une plus grande dépendance. Landau fixoit 
les yeux de fon confeil. En s'attaçhant dé-? 
formais à la politique que fes véritables 
intérêts , par rapport au Corps Germani-* 
que lui diélent, la France étoit fure d'un^ 
parfaite neutralité de la part de l'EmpirCit 
Envain les Anglois auroient fonné Tallar^ 
me fur l'équilibre : le Corps Germaniquej^ 

juftc^ 
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judcment perfuadé que tant qu'il fera li- 
bre, & ferme en fa confticution , TEuro* 
pe n'a point à redouter de fe voir aifer- 
vie , n'auroit penfé qu'à jouir de la paix > 
fans prendre ombrage de Dunckerque re- 
tabli , de Terre-neuve recouvrée , du con- 
traâ^ de l'Ailiento donné à des mardi ands 
plus au goût de la nation Ëfpagnole. Ce* 
pendant Louis XV* auroit eu en Allema- 
gnc tout le crédit , s'y feroit acquis tou- 
te Tautorîté que le génie de Richelieu pro- 
cura à Louis XIIL en Italie. Les Princes 
intimidés par fon voiiinage, gagnés par 
fcs égards, prévenus fur fa piodération, 
le rendoient Tame & l'arbitre des Diètes. 
La politique plus hardie des Elcdeurs Cou- 
ronnés , demeuroit fans aélion , ou elle 
étoit réduite à ne fe (ignaler que par des 
guerres Auxiliaires, dont la France au- 
roit eu peu à foufFrir , puifqu'elle n'étoic 
pliis acceflible que par une frontière im* 
penetrable. 

La paix de l'Italie mcttoît le Royaume 
à couvert de l'inquiétude ambitieufe de t^ 
maifoil de Savoie, Les Suifles & les Véni- 
tiens étoient trop interefles, à ne pas lî^ 
laifler monter à un plus haut point v\ç 
puiflance, pour la voir tranquilemcnc 
chercher à s'agrandir de l'un ou de rauîrcr 
M S côt' 
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côté des Àlpes^ L'établifièment de Dom 
Philippe y & l'affranchiâèmettt des autres 
Etats y ne fouf&oient pas une grande dif- 
ficulté. Les cohéritiers d'Autriche dé- 
voient trouver de la modération de la part 
de rEfpagne , à ne pas mettre à plus haut 
prix fôn defiftement de Paccord de Pra- 
gue y fubftitution bien d'une autre nature 
que celle de Ferdinand L; puifque Philippe 
III., héritier légitime , n'a voit fait que^efl 
cendre à la place de Ferdinand III. qu'il fai- 
foit monter à la fienne, & céder des droits 
préfens pour des efperances éloignées. 
' JVfais quand il feroit confiant que ce 
plan ne îe fût pas foutenu entièrement 
dans l'éxecution , la France y gagnoit 
toujours de s'être déclarée avec dignité, 
de s^être foutenuë fans grande pcrte> de fe 
retirer fans que fa réputation en fouffirît» 
La guerre pouvoit ètreraalheureufe > mil- 
le accidens pou voient formertles abilacles 
à la capacité des Généraux ,. à la bravou- 
re des foldiits : mais on n'auroit point îm«» 
pute aux imprudences du Miniftre, Ic^ 
difgraces de l'armée. Tel qu'un Magiftrat 
équitable > qui livre à leur entêtement des; 
plaideurs , dont il avoit daigné tenter 
: l'accord, le K^ eut abandonné les cohé- 
ritiers & les pretendans à leur propre fens. 

Les 
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Les troupes Franqoîfes auroîcnt étérappeU 
lées d'Allemagne, comme d'un pays indi- 
gne de leurs lècours. Leur retraite , ordon- 
née à propos , fe feroit faire avec autant 
ûe fureté que d'honneur ; & on ne Fauroît 
attribuée qu'au reâèntiment d'un Media* 
tcur , trop généreux pour fc venger au- 
îirement qu'en ceflant fes bons offices. 

La guerre de Bohême eft une des plus 
liumiliantes époques de la Monarchie 
•Tranqoife. Sans la guerre de Flandres, c'en 
^tôit fait de la réputation des armes de la 
Trancc- La Hongrie n'avok pas un Paifan^ 
qui ne fe crut la terreur des François. Dans 
-un dcmi-fîecle , THiftoire détaillera cette 
-pitoiable expédition > fans ces ridicules 
ianfaronnades , dont les Hiftoriens àv^ 
'tems ont cflayé de diminuer la honte. Oit 
jy ne lira point * que la Reine de Hongrie^ 
-,, ayant ordonné le fîege de Prague-,, le 
,, Prince Charles fit canoner & bombar-^ 
yy der avec tant de vivacité , que les affié- 
„ gés ne virent jamais un feu fî terrible t 
» que leur bravoure > leur aAi vite à repa- 
,, rer les ravages de rarttllerie> leurs frc-^ 
„ quentes & fanglantes fortics > letarde^ 
M ^ >, rcnt 

* Après avôîr longtems cherché,j'aî «nfin troiv 
jré que THiftorien cité par le Cardinal cft TAu* 
teur des Mçmoires feciets pour rHittoire (k 
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„ rent les progrès des aflîegeans : les reC^ 
„ fours cequ'ils trou voient dans leur propre 
y y courage, rendront ce iîege d'autant plus 
,, mémorable , qu'il paroitra bien éton-* 
„ nant, qu'une place qui n'avoitau<:un our 
9> vrage avancé, ait été foudroyée pendant 
y, plus de trois mois» fans qu'on ait vu ni 
,, brèche ni aflaut ; que vingt-deux mille 
hommes > aflîegés par plus de Iblxante 
milk,ayent préféré de s'cnfe vcllr fous les. 
ruines de fe place, à faire la moindre dé- 
marche,qui put rendre leur courage dou?*- 
_ teux." Un riiftorîen de bon fens & de 
tonne foi, relèvera tous les irapcrtînenst 
menfonges, toutes les contradiâionsde ceU 
te efpece.Il dira que vingt d'eux raille Fran- 
çois, deux Maréchaux de France à leur t^ 
te , furent enfermés & réduits à naourir de 
feim &de mifere, par quarante àcinî^uante 
mille hommes> de milice pour la plii-part t 
que leurs Généraux demandèrent inutile- 
ment une capitulation honorable t que ce 
fameux fiege ne fut qu^un blocus. i ijue Ié$: 
défen^urs de la place, où on ne vit paj^ 
la moindre brèche, n^curent garde de pré- 
férer de s'enfevelir fous fes ruines 5- puit 
qu^à peîneles nmrs furent- ils rr^rqués de» 
hwîets qui y vinrent mourh*. Uii pareil 
Hiftorien nommera de fou vrai nom, cet^ 

té 
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;e retraite merveilleux, fi ridiculement 
;omparée à celle des dix mille Grecs , où 
e nouveau Xenophon 9 avec d'eux mar« 
;hes d'avance, pour £iire environ cin* 
[liante lieues , perdit un tiers de fon mon- 
te , & fe vit enlever tous fes bagages & 
es propres équipages. 11 fera le détail de 
:ette autre retraite inouïe , qu'un Marè*- 
:hal de France, reconduit par les Hou-* 
Tards & les Pandoures, n'eut permiiSon de 
iaire, "^ qu'après avoir donné caution, pour 
les maraudes de vingt à vingt cinq mille 
François de vieilles troupes. Enfin il dira 
que la conquête projettée de la Bohème f 
& celle de Sicile , n'ont de commun que 
leur mauvais fuccès. 



CHAPITRE XIIL 

tk réquiHère Je tJBurofe , ^ de ceiui de 
r Empire. Cotnmtns ^ Ç§ fovar combien b 
Corps Gatnsanique doi^ entrer dans le pre^ 
wier. Bc(MmendefapoUti(p(ejufqu'akder* 
niere paix dAix la 0)apelle^ 

AVaîît le Cardinal de Richelieu > 
on ne voit point de fifteme régulier 

fur 

* Mri le Maréchal de BrogHo Fut obligé de 

donner des otages puur fureté qu'il ne commet» 

troit point d*HoiliIité8 dans fa marche > le Cardif» 

làl aç rend pas jultlQtî h cet iUultrQ Géuôcal^ 
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fur les alïàîrcs générales de TEuropc. Le 
bonheur étonnant de Charles-quînt , & 
les vues ambhîeufcs de Philippe fécond 
fon fils , allarroerent la France , PAllcma- 
gne & ritalie. L'Angleterre fembla auffi 
craindre quelque chofe a^rès la fiinefte 
bataille de Pavie : elle fe joignit à la Fran- 
ce y pour faire digue à Pafpirant à la Mo- 
narchie univerfelle, Eli2abeth , avec des 
lumières infiniment fuperieures à celles da 
ïloi fon père , vit beaucoup plus loin que 
lui f & voulut pourvoir à uii avenir plus 
éloigné ; maisfes plans refterent (ans exé- 
cution. On ne convint d'aucun qui em- 
braflàt au-de-là des cîrconftances prefen- 
tes. Les enfans de Henri-fecond ne pou- 
voicnt qu'à peine fournir au jour la jour- 
née j & 9 après la mort de Heuri-quatre, 
les cabinets de France & d'Angleterre fe 
teiferrerent dans leurs affaires particulières. 
Les deux branches de la maifon d'Au- 
triche profitèrent de cette indolence des 
deux puiflances les plus intcreflees à les 
veiller de près : ell^ firent leurs difpofi- 
tions , mirent en œuvre leurs premiers 
moyens , & rentrèrent enfin dans la car- 
rière abandonnée par Charles -quint & 
Philippe IL , fans y rencontrer qae les 
«^bftacies natucdSr Déjà elles avoiem faic 

beau- 
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beaucoup de chemin, qu'on ne penfoit 
pas encore à les arrêter : les grands coups 
que la branche Allemande avoitfrappésn'c^ 
toient entendus que deceuxquienétoient 
accablés ; l'oppreflîon du Corps Germa- 
nique ne fe &ifôit fentir que dans l'Empi- 
re. Louis Xill. & Jaques premier > regar« 
doient cette grande querelle comme un 
différend , à accommoder par les voies que 
de paifibles Gentils-hommes choifîroient ^ 
pour accorder un âer Seigneur deparoifle 
avec fes vaflaux. Uun * croîoit que la eau- 
Te de Ferdinand étoit celle de tous les Sou* 
yerains > & il envoia des Ambaâadeurs , 
au plutôt des Miflionnaires en Allemagne, 
reicmnmander la fubordination aux Prin- 
ce^ dïTEmpire. Uautre f, qui comptoît 
pour beaucoup d'avoir une occaiion d'&* 

xerccr 

* Louis Xin.ne lepondît aux folKcîtatîons 
2es Princes de TEmpire, qui Tinviteicnt à rout©. 
ntr réleétion du Paladn au Royaume de Bohême» 
qu'en envoyant trois négociateurs , qui empê- 
chèrent la diète d'éclater contre l'Empereur ; C9 
qui ruina les affeires des Princes Proteftans. 

t Jaques V.avoit marié une de fes filles à TE.- 
leéteur Pabtin; au lieu de raideràconferverîa 
Couronne de B^eme , qui lui avoit été déférée 
par les Etats du Pays , il écrivît des lettres lati* 
tînes àrEinpereur , qui n'en tint aucun compte. 
Son gendre fut dépouillé de fon Eleâorat^ &it 
ne lui ofa même cas donner wkm 
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xercer fon éloquence, adreâa de très bel. 
les harangues à l'Empereur > que > félon 
les règles de l'art oratoire y il flatoit dans 
fcs prétentions , afin de l'amener par de- 
grés , à en relâcher quelque chofe. Leurs 
Miniflres ne voloient pas que la liberté 
du Corps Germanique intereâàt confîde* 
rablement le refte de l'Europe. 

Il falloir que le Cardinal de Richelieu 
fe trouvât à la tète des affaires de France, 
pour que l'Europe ouvrit les yeux au pe- 
ril dont elleétoit menacée. Cet habile Mi- 
niftre renouvella les anciennes clameurs 
fur la puiâànce & l'ambition de ta tnaifou 
d'Autriche. Il deduilît les terribles 00»^ 
quences de l'aifujetiffement des Princes de 
l'Empire i fit connoitre que la liberté de 
l'Europe étoit attachée à celle de rAllcma- 
gne, & fut chercher jufqucs dans le Nord, 
de quoi remplir la balance qu'il mettoit 
entre les mains du Roi fon maître. C'efl à 
ee puiflant génie que l'on doit la confian- 
te harmonie qui fait pour ainfi dire , de 
l'Europe entière , un Etat partagé en- 
tre les branches d'une même famille : les 
Cours lui font redevables des relations 
qu'elles ont maintenant toutes les unes 
avec les autres : l'Europe tient de lui l'i- 
dée d'un contrepoids à la puiâànce qui 

ôferoit 
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ô&roît tenter de fePaflujettiCy & la cou. 
noiflance il^avoir en foi même le proteo 
teur & le garant de fa liberté. Ceft à lui 
enfin que l'équilibre de l'Europe doit fa 
naiflance. 

L'abus que les derniers Empereurs Au- 
trichiens on tfait de ce grand mot de PEquU 
Ubre de l'Europe j a mis plufieurs politi* 
ques en doute de fa réalité. Ils le pren^ 
nent pour un cri d'allarme > dont Léo- 
pold & Jofeph , de concert avec Guiliau-« 
me III. 9 fe font fer vis pour faire, des en-^ 
nemis à la France: ils croyent que les 
difficultés de Pentreprife de laMonarchîei 
univerfelle font toutes, ou dans la confti-* 
totion & les forces particulières de chaque 
Etat , ou dans la modération > peut-être 
même dans la médiocrité des talens des 
plus puiffans Souverains : ils veulent que 
Louis XIV. j en joignant à l'ambition 
qu'on lui reproche , la capacité du grand 
Guftave i que le Roi Guillaume > en unif- 
Tant à fa politique la fortune d'Edouard 
III. 9 auroient atteint le but marqué par 
Charles-quint : ils prétendent qu'un fe» 
cond Pierre 9 qui, naitroit àlaRuffîe, lui 
aflerviroit l'Allemagne ainfi que le Nord. 
Enfin ils foutîennent que l'Europe ne fe- 
ra libre ; que jufqu'à ce qu'il paroifle un 

Char- 
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Chartes.Magne> & qu'un Charles XIL fur 
le trône de France auroic été pour elle , ce 
que Cirus & Alexandre furent pour P Afie. 

Loin dé leur contefter que le Roi Guil- 
laume & l'Empereur Leopold , fe firent 
un)eu d'effraier l'Europe de la puiflance 
& de l'ambition de la France^ on en tire- 
roit bien plutôt la preuve de l'exift^ce 
de réquilibre.La confiance avec laquelle ils 
cherchoient à fe commettre avec un enmh 
, sni> qu'ils difoîent fi fuperieur , ne laiflè 
point douter qu'ils ne comptaient fur des 
reffources indépendantes du fort des ar-«, 
mes. Le plus ou tnoins d'égalité dans la 
guerre, à proportion qu'ils lui enlevoient , 
ou lui laiâbient les alliés qui dévoient 
encrer dans le même plat de la balance » 
décide la realité d'un contrepoids de la der- 
nière jufteâè. Les plus brillans fuccèsde 
la guerre que le traité de Nimegue termi- 
na y furent le fruit de l'alliance de Louis 
XIV. & de Charles IL Le Roi d'Angle- 
terre n'eut pas plutôt relâché de fon ar- 
deur , que les François furent obligés d'à- 
bandonner leurs conquêtes. Sans la neu- 
tralité de l'Italie , peut-être auroient-ils 
été réduits à la defenHve fur leurs pro- 
pres frontières. 

Les avantages de là guerre , qui pro- 

duifit 
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duifit le traité de Rifwick , doivent être 
attribués plutôt à la bravoure de la natioa 
qu'aux forces de la Monarchie Françoife. 
Ûépuifement de cette dernière à la paix > 
égaloit * la fierté de l'autre; D'ailleurs la 
diverfiop que faifoit le Roi Jaques , com«^ 
penfoit 1-inaâion de la Suéde. Les trou» 
blés de Hongrie , & l'aneantiflèment où 
une mauvaife adminiftration tenoit l'Erpa* 
gne^ balançoient les forces du Corps 
Germanique y en faifant diftraélion à ceU 
les de l'Empereur. Le Duc de Savoie n'é- 
toit pas alors en étattl'agir par lui même. 
Les deux Siciles & le Milanés , les feùls 
Etats d'Italie intérefTés à l'aider , ne lui 
pouvoient donner que de très foibles {e« 
cours; & l'imprudente hardieife avec la- 
quelle il fe commit avec un Général tel 
que Catinat ^ rendit Ton alliance auilî one^ 
reuie à la ligue ^ que fa levée de bouclier 
avoit d'abord cmbarraflfé la France. 

Cependant la paix fe fit y moins enco- 
re que la guerre, entre puiiTances égales. 
La France céda beaucoup , & ne requt 

que 
* Les peuples étoient fi portés à la continua^ 
tioa de la guerre, qu'ils refuferent d'allumer 
pour la paix lei feux de joye ordinaires. Les 
coffres du Roi étoient fi peu en état d'y fournir , 
que déjà les billets du tiefor & delà monnoïQ 
étoient deciiés. 
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que très peu en équivalent. La (eule ville 
de Strasbourg y fur qui de)a elle avoit le 
droit de poflellion , fut la recompenfe 
d'une refticution, que, par la force des ar- 
mes , les Alliés auroient inutilement ten- 
té d'obtenir. L'importante clé de l'Italie, 
& des pays que leur fituation rend d'un 
prix ineftimable , paflerent au plus dan- 
gereux voifin. Des bailliages entiers de 
la Flandre , & une multitude de places 
fortes y revinrent à la maifon d'Autriche. 
Iwouis XIV. donnoit la paix , & fès En- 
nemis en diâerent les conditions: le vaiQ^ 
queur eut le fort du vaincu. 

Dans la guerre de la fucéeilîon d'£f- 
pagne , l'équilibre ne fut ébranlé que par 
hncapacité des Miniftres & des Çénéraux 
François. Les Chamillards & les Pont- 
Chartrins > les M^rHns i les Teâe , les la 
Fetiiliade y & femblables grands hommes^ 
auroient fait perdre aux Cirus leur fupe^ 
riorité. Sans la bataille d'Hochftet, l'allié 
ance de l'Ëledleur de Bavière dédomma- 
geoit de l'inflexible opiniâtreté du Roi de 
Suéde. Ain(î que y dans la guerre précé- 
dente y les mécontents de Hongrie au- 
roient compehfé la neutralité des Véni- 
tiens, & la déclaration du Duc Viâor- 
Amedée ^ fi les fautes des Miniftres y & 

lci5 
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\es difgraces de tant de mauvais Géné- 
raux , n'avoient pas coupé les fecours & 
les encouragemens que la France leur de* 
voit. 

L'équilibre fut ébranlé i il vacilla : mais 
11 n'étoit pas poifible qu'il fut renverfé. Oii 
le Roi de Portugal, ou le Bue de Savoye ^ 
ou le Czar même , après avoir accablé Ton 
ennemi à Pultova y Tauroit rétabli y fi la 
Keine Anne s'y étoit refufée. Quand mê- 
me les Alliés fe feroient opiniâtres à hu« 
tnilier Louis le Grand , quand même leur 
bpnheurfeferoitfoutenu jufqu'à leurfai^ 
re partager la France entr'eux, ainfî qu'ils 
€e l'étoient promis, l'équilibre auroit fans 
doute changé ; mais il n'en eut pas moins, 
iiibfifté. Le pis qui feroit arrivé, c'cft 
qu'il fût demeuré quelque temps à fe raf- 
fermir parfaitement. ^ 

Ç'eft envain qu'on voudroît prendre 
avantage de la politique peu foutenûe de 
la plu-part des Cours. Il n'efl; qpe trop 
vrai qu'elles ont fouvent préféré un inté- 
rêt particulier au bien général : mais dt 
font des fautes qu'elles ont ou reconnues , 
ou payées chèrement avec le temps. L'£f- 
pagne , durant la minorité de Charles II. 
n'écouta que fon dépit , lorfqu'elle opta 
pour la ceifion d'une paitie de la Fhndre 
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gai maintint le contre-poids. Le Roi < 
Pruflç fe retira de Funion de Francfon 
& fa retraite fut compenfée par la Ruifie 
qui s'offrit pour médiatrice ^ & tira 
France d'inquiétude fat fes engagetseï 
avec fes adverfaires. Enfin » comme 
n'efl: pas poflîble , dans l'état où TEurjoi 
fe trouve depuis plus d'an fiecle » que 
avantages d'une puiflance ne (oient 
défavantages d'une autre à peu-près foa! 
égale > quel quefoit le mouvement de lai 
roue 9 il ne fauroit faire autre chofe quel 
(déplaceriez noms. 

. Si nos politiques &ifoient attention aux 
révolutions de l'Europe depuis environ 
un iîecle > ils ne ferôient point un objec- 
tion de rétat où elle a été pendant ces 
temps de barbarie , où la politique étoit 
autant négligée que la fcience militaire* 
Les Valois furent abandonnés à leur mau- 
vaife fortune : les Rois d'Angleterre fu- 
rent laiffés maîtres de la France : per< 
fonne ne s'offrit à Charles V. & à Charles 
VIL pour les aider à fe relever des dif- 
grâces de leurs pères. Non> il n'y avoit 
alors en Europe ni équilibre, ni balance, 
liais qu'étoit- ce ^lors que h monarchie 
univerfelle ? Certes qui que ce foit n'en 
avoit l'idée.. On le connoit au peu d'éten- 
due 



^Q des vues des Princes que teurs talent 
& leur bonKeur, avec les circpnftahces 
ks plus favoralïles y y pouvoient conduire. 

L'Héritier * pféforaptif d'Edouard IIL 
arbitre tout pu^ant entre un titan & ua 
ufurpateur , ne fut pas tenté de leur fair^ 
^uftice àiousdeux, & de devenir, par 
leur châtiment, le maître d'un puiiTanc 
Etat Les pyiflances , qui ont maintenant 
le plus ^'inHuence fur les aâaires généra** 
les 9 étoîént à peine connues. Les deux "f^ 
maifons rivales ne fe difputoient que leurs 
propres poflèflîons. Au-de-là des.Pirenées, 
des Alpes & du: Rhin i elles ne voyoienft 
xien qui les interelfàt. On diroie qu'enca* 
re effrayés & honteux des héroïques folies 
des Croifades , les Princes s'imaginoient: 
§ue les pays qui ne les avoifinoient.pas , 

étoient 

* Le grand Prince de Galles , qui gagna 1» 
journée de Poiriers , où il fit le Roi Jean prifon- 
hier , fut appelle en CaftiUe par Pierre le cruel ♦ 
a qui Henri de Tranftamare Ton frère naturel 
avoit enlevé la Couromie. Il battit Tufurpateur ,> 
défit entièrement les François avanturiers , que 
le fameux Duguédio y avoit conduit, & remit: 
pierre fu^ le o^ône, après quoi il revint en France» 

+ La maifon déé Plantagenets » qui i par Guil- 
laume le Conquérant , remontoit aux premier» 
Ducs de Normandie , regnoit en Angleterre ; 
celle défi* Valois en France. On ne pailoitipaa 
mcore deccQe d'Autriche. 

N 
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ctoient la Paleftine. Le dernier Duc de 
Bourgngne fut furnoràmé le Téméraire , 
pour s'être promis la conquête de la Lor- 
raine. Sans les inimitiés de Franqois I. & 
de Charles-quint , les Franqois n'auraient 
pas plus connu le Corps Gertnanique que 
cçlui des Mammelus. Sou$ le Règne de 
Henri III. en France , les Rois de Suéde * 
étoicnt comptés pour autant que les Rois 
de Chypre : un Roi de la Bafle^Navarre 
fe trouvoit ravalé par la çomp^raifon de 
fa puiflançe à la leur. ^ 

C*eft au traité de Weftphalie qu'il faut 
marquer l'époque de PétaWiflemctit de Té-» 
quiiibre de l'Europe. Tous les traités qui 
hii font pollerieurs l'ont eu t^our bazei & 
toutes les guerres qui fe font fakes depuis , 
^'onteu pour objet qufe de troubler, ou 
de maintenir Tordre qu'il a fixé. Dès 
qu'on faiôt le point de vtrë de Ptiflirpatcur 
Cromv^el, oh ne voit riéA danà iacon^ 
duite qui- ne repon4e à c^tte ]^ée« IjeCàt^ 
dinal de Kîchelîeu, q^ii £& flato que fes 

fildedléurs 
• *Rbrâc CffiïïCélUr Qé ftêrnUY. , encore 
flmpfe Rbi deffavarre ^ fâ1fa«t àfes relnôfitranccfi 
fur lespPO'çedés deia Côuf de France , injurieux 
à fort maître, {eplaîgrîit qu'elle n^avâk pas plus, 
d^égârds pour ^ui, que pcwr un !6:o\: dé Sttede ^ 
0ù de^ Chypre: Waifèrtjblâblbwçjaï l'e Çàtdin^ 
a eu cette Aaecdote en Vy«. 
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fiwceffcurs fuivroient conftamment les 
routes qu'il leur fcayoit , a voit mis l'An- 
gleterre hors de la balance. Les divifions 
que d'habiles Minières y pouvoient en« 
tretenir , lui fcmbloicnt un fur garant que 
jamais la France n'auroit à difcuter avec 
elle les affaires étrangères. Il prépara tout 
en confequence , pour que l'équilibre , 
une fois établi ^ le foin de le. maintenir 
tombât au Corps Germanique. Cromwel 
fe propofa de lui ôter la balance ^ pour la 
faire pafler à fa nation ^ & ce but fut l'ame 
de fa n%ociation avec la France & TËfpa- 
gne. Ce fiit pour y arriver plus furemcntr 
qu'il feignit de ne pas comprendre celui 
de la paix de Munflen 

Sans fecours du côté de J'Empereur &d« 
r£mpire,rEfpagneluttoit?vecdjéfavantage 
.contre la France. Se joindre à elle en accep- 
tant Dunkerque , dont elle faifoit le prix 
du fecours qu'elle deipandoit , c'étoit en- 
gager l'Angleterr« dans luie guerre ex^ 
trëmement longue > puifqu'clle ieioit en« 
tre puiflances égales , & ne lui procurer » 
pour les grandes depenfes qu'il lui fau* 
droit faire , qu'une paix telle que l'Em- 
pire la diâeroit. C'étoit outre cela la met- 
tre dans la neccilité d'entrer déformais 
à^iM toUs les differcns des deux fuaifcns , 



& de fe tenir toujours du coté de lar^lijs. 
foiblè. En préférant ralliance de la France , 
& recevant Dunkerque conquis par les 
armes combinées , c'etoit décider la fup©- 
riorité de la maîfon de Bourbon fur cellq 
d'Autriche , & lui faire terminer promp* 
tement cette guerre par une augmenta* 
tion de puiiTance > qui ébranloic Pequili- 
bre. Dans la guerre iuivante', il fàudroîc 
que le Corps Germanique fe rendit aux 
follicitations de fon chef j autrement la 
balance étoit renverfée » &ilen Ibufifroit 
le premier. La guerre feifoit donc entre 
puiiTances égales > lorfqae TEmpire & la 
maifbn d'Autriche fçroient unis contre 
la France. 

Cependant TAngleterre , un pie en 
Flandre y menageroit , auprès de l'un & 
l'autre parti , les conditions de fa neutra* 
lité, ou delà déclaration > & feroit tou-^ 
jours à temps de faire acheter fa média-» 
tion au prix qu'elle y voudroit mettre, 
L'Efpagne ctoit trop foiblç, la France n'a« 
voit point de raifon pour la troubler dans 
la poâeflîon de Dunkerque : les HoUan- 
4ois ne pouvoient que fe tenir en gardo 
•«outre un voifîn dangereux. Si le génie 
politique de Çromwel avoi$ aiùmé Char*. 

.... les» 
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les H. , la * petite guerre , que le traité 
d'Aik la Chapelle étouffa , aurait donné 
i l'Angleterre, ou par laccflîon de TEr. 
pagne , ou par accord de partage avec la 
France , la plus importante moitié des 
Pays-bas Autrichiens. 

Jamais il n^entra dans Fidée de Tequllî- 
bre de l'Europe y que la France fit îewle 
contre- poids aux autres puiâances. Ain(i 
il feroît abfurde d'objeâer , contre fa réa- 
lité , l'augmentation de puifTance qu'elle 
a reçue de fon union avec l'Efpagne. Il 
eft confiant que le Cardinal de Richelieu 
compta fur Talliance perpétuelle de la Sué- 
de , qu'il ne fe défia aucunement que 
la Ruffie vînt jamais au nombre des puiO- 
fances intercflees au fiftème généra! > qu'il 
préfuma affez de Thabileté de fes fucceC 
feurs , pour ne pas y donner part à l'An- 
gktcrre ; qu'il ne dut pas compter que 
Jes Ducs de Savoye y figuraflent jamais 
autrement que les autres puîffances d'I- 
talie. Or l'anéantiirement de la Suéde ^ 
raccroiiTement de la Ruflîe > & celui du 
-Roi de Sardaigne , ont fait un change- 
ment confîderable dans fon plan. La puif- - 
N 3 fance 

* C'eft-celle dont il cft fait menrbn ci-deffus, 
qu! ceifa par la médiation des deux puiflancr€ 



.maruunes. 
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fançc de PErp.igne a pu à peine remettre 
l'équilibre de la fecou/îe qu*il reccvdît^ 
& les deux couronnes unies ont encore 
befoin de tous les reflbrts , dont le jeu 
étoit neceâaire à la conferyation de la 
première. 

La politique de Cromvel n'ayant poînt 
ccé foutenué par les Rois Stuârds, &la 
iTîaifon de Hannovre trouvant fon întcrèt 
à ne pas laiiTer les An^ois dans l'impar- 
tialité qui convient à d:fs arbitres y la ba- 
lance eft encore dans les mêmes maîn^ai 
la mît le traité de Weftphalie j mais avec 
cette différence elTentielle , que les plus 
puilfms membres de l'Empire, ayant des 
intérêts particuliers tout-à-fait contraire» 
aux (lens , & des engagen^ns. îndépetv 
dans de ceux qu'il peut prendre, le Corps 
Germanique n'a plus fon ancien poids, 
& ne fçiuroit par confequent di&rer j» 
appuyer fur l'un ou l'autre coté , jufqu'à- 
ce que l'équilibre foit ébranlé , fans riC- 
quer de n'être plus à temps de le raflEérmir, 

L'Enipewur Leopold n'en impofaqu'à 
ceux qu'il avoit deja aveuglés fur fi poli- 
tique , lorfque , faifant acheter comme 
• une grâce fignalée une couronne Royale 
aux EIedleiirsdcSaxe& de Brandebourg, 
il fitenvifager-au Corps^ Germanique la 

nouvelle 
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nouvelle dignité de fes menibroifci^ com- 
me un honneur qui lui étoit avantageux. 
L'équilibre particuliçr de l'Allemagne étoit 
le plus grand obltade aux vues arobitieu- 
fcs de Cl maifon : pour parvenir un jour 
à fe faire des fujets des Eledcurs , il n'a- 
voît pas de moyen plus fur^ que de com- 
inenccr par en faire ,des Rois. 

Il étoit inévitable qu'un Roî de Polo-' 
gne s'interefleroit moins aux affaires de 
l'Empire qu'un Eledcur de Saxe. Hon- 
teux , pour ainfî dire , d^allicr la fujettîon 
à la fouveraîneté , & d'être en même- ternes 
Ç.oi d'une puiflante nation , & vaflal d'u- 
ne autre , il feroit peu difpofc à entrer 
dans des détails , qui liii rappelleroient 
perpétuellement cette dernière qualité. 
Soit par générofité , foit par complaifan- 
ce , foit par reconnoîflance des bons of- 
fices qui lui feroient rendus en Pologne , 
il clûcaneroît peu l'Empereur fur ces ira,i. 
portantes difcullîons de Diètes , vrayea 
bagatelles pour un puiflant Monarque. 
En fe montrant difficile à la Cour de Vien- 
ne , il s'expofoit à la voir appcfantir fiic 
le Roi fa fuperiorité fur TEIecaeur. En 
condefcendant à fes înftanccs , il étoit fur 
qu'elle étendroit jufqu'à l'Elcdleur fes é- 
gards pour le Roî. Enfin , un Prince de 
N 4 l'ancienne 
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^^nc\e0lt & illuftre maifon de %xe^ 
de voit être fenfible au plaifît d'avoir j^ 
chef de PEmpire pour allié, pour client. 
Certain que ik couronne le mettroit tou^ 
jours à couvert du defpotifme Autrichien^ 
il nedevoit.confiderer, en le favorifant , 
que l'honneur de rendre l'Empereur Ton 
redevable.. Il y avoît de la gloire pour lut 
à vouloir fe laifler tromper. C'eflr, dans un 
Grand , un raffinement de gcnerofité , de 
refufer d'entrer en compte avec fon In- 
tendant y & de lui pafler Tes mémoires 
Jur fa parole. 

Il n'y avoitpas d'apparence qu'un Eleéteur 
de Brandeboorggagnât autre chofe-qu'un 
titre de plus à la dignité qu'il follicitoit j^ 
& ce titre n'ajoutoit ni à fa puiflanceni à fes 
richeflès. Cen'^etoit toujour5qu*unc*dei 

mU 

* Conrad Duc dé Mazorîe , Prfnce dti fangdcs 
Rois de Pologne de la première race connue > 
donna/ur la frontière de fan DacbéîUti etablifle* 
ment aux Chevaliers Teutoniques , âuconditioii 
qu'ils rcprimcroient les courfcs des Pruffiens , 
dont Tes peuples avoient perpétuellement àfouf^ 
frir les ravages;. 

Les Chevaliers y qui vcnoîent d'abandonner 
leurs etabliflemens de Paléftine , accoururônc ea 
foule à ce nouveau Chef dîOrdre; Ils firent une 
rude guerre aux Pruffiens , les reduffirent i la 
defenfive , . les pouffèrent, s^emparerent pié à» 
pié de leur pays , & enfin »'en firent des fujets. 

Uner 
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TriUprovînce , fous le nom de Royaume. 
Cependant les dcpenfes du nouveau Roi 
dévoient bientôt incommoder l'Eleéleur-, 
& lui faire fouhaiter d'augmenter fes re- 
venus y ou par des acquiïitions y ou pat 
des fubfides étrangers. Celles-là ne pou- 
voient avoir lieu que ddus TEmpire j & 
rEmpereur Leopold , qui étoit-bien éloi- 
' gné de prévoir l'cxtinélion de fa maifon , 
ne devoit pas douter, qu'en l'appuyant 
dans fes nombreufes prétentions iur di- 
v'Êrfes. fucceflîons en Allemagne, il ne lui 
fit préférer les fubddes des puiâances ma- 
ritimes 

Une fois Souverains ils ceflerent d'être Reli- 
gieux. Les Ducs de Mazpvie ne les éprouvèrent 
pas plus reconnoilTans. Le Royaume de Pologne» 
& le grand Duché de Lithuanie, furent fou vent 
troublés par leur ambition. Les Roîs Jagellons 
ne forent pas plus heureux que leurs .predecef^ 
feurs y lorfqu'iîs fe flaterent que Tautorité du Pa- 
pe viendroit à bout de ces incommodes Toîfins. 
•Ils mepriferent les excommunications du Légat 
& le Légat lui-même , & ne voulurent d'arbitres 
que leurs epées. 

Le LutheraniCne ayant gagné la plû-partde 
ces mauvais Catholiques , Aibert de Brande- 
bourg, alors Grand maître de l'Ordre , offrit au 
Roi de Pologne Sigifmond-Âugufte, de tenir , & 
après lui (es decendnnsv la Prufle à titre de fief 
fle la couronne de Pologne, fouj l'obligation du 
ièrvice militaire à la tète de deux-ceat Cavaliers. 

Le 
N V 
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titîmes à ceux 4e la France. Le doii d'un 
titre lui afiiiroit donc im ami- fidèle, un 
Allié prêt à te feconder dbns tons fes dcf-^ 
k\m , & d^autant moim fbupuleux fur 
les iméfèts^di* Corps Germanique, qo^if 
fç]clvoît y avoir autant db plo&x ^ qu'il y 
abandonnoît d'égaux. 

Ce n'eut encoce été rien pour le Corp5 
Germanique, ft l'effet rfe la Royauté fi? 
fut borné à Tep^rer «feux âk Fes memte 
d-e rinterèt commun » pour les- attacfier a 
celui cKvchef de FHmpîre. Les merubrc^ 
rfu premier-collège étoieat ea affez ^àAvi 
nombre , sl\s foflent demeurés fad^les 
aux bonnes maximes ,. pour déconcerter 
les partiCuîs dc^ nouvelles. Mais un neu- 
vième 

Le Roi accorda fà demande à Albert » qui fi« '^^ 
fcz fort avec fès arais , pouF faire q^iitcf le pap 
WX Chevaliers CatholiqtfcSk 

La poileritc d'Albert ayant manqyé, h^^* 
fcn Eledioralé de Brandebourg obtint que fc D^ 
f hé lai paffât aux memes^ conditions qu'Albert^ 
a^ctoit kripofëe^ Au traité qu'elle fit a.vec te ^ 
Ipgneà Viclun &ï i6f6, & qui fut confifxnc» 
OKva. , elle fut dégagée du- vâffellage. C'etoit ca 
Tecomioil^nce du ma qu'elle ne fit pas à la P* 
logne» & qu'elle lui aoroit p& taire , en fe joi- 
gnant au Roi de Si^ede. 

La Pcuilè eft divifée en deux portions, donjf 
les Chesraliers n-'onc pofledé qu'une» Celk-^' (^ 
i^omme Ducale> elle edia plus grande, ^^^^ 
aonpas k «eiilcMre: c^eft elle qui a été>ig"=^ 
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v^eme Eledorat, pour un quatrième Roî, 
partagea les fuffragcs. La Royauté, mul- 
tipliée dans le collège Eledoral , paruit 
moins décorer ceux qui en ctoicnt revê- 
tus 9 que ravaler ceux qui ne Tavoient 
pas* Les deux Eledetirs , qui ne voyoicnt 
aucun jour à fe la procurer , prétendirent 
du moins jouir de quelques unes de fcs 
prérogatives. Les Rois ayant commencé 
d'entrer en leur particulier dans les affai- 
res générales de l'Europe , & d'y figurer 
à part , le Comte & le Duc y parurent 
fur le même pié. Le Corps Germaniqu« 
perdit fon premier Collège. 

Le fécond fe fentit bien- tôt de la révo- 
lution. Lîi loi qui rappelle à l'Empire les 
Êefs vacans à défaut d'hoirs mâles , & or^ 

don- 
cn Royaume. Avant le Roi régnant, qui s'effbr- 
ce d'y faire fleurir le commerfce ? l'ambre jaune, 
qji'on trouve fur Je bord de la mer, feifoit le 
plus fort article des revenus Royaux. La ferme 
etoît de quinze à vtngt mille écus par an Le 
paysn'eft pas encore toi^t (Jelriché, & il eft fi 
m^l peuplé , qu'en mettant les villes hors ne 
ligne., on croit qu'il y a pl\is d'Ours que d'hom- 
mes. 

L'autre portion de la PrulTe eft une province 
Polonoife, divifccen Châtcllenîes & Staroflies: 
elle fe comme Royale, & èft un des plus riches 
pays du Nord. Ses principales villes font Dani- 
2ic , Dbrng , Thorn & Mariènbourg. ' - 

• N * 
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daaiie à TEmpercur d'en înveftir un Prîif- ■« 
ce Allemand, agréé dii Corps Germani- 
que , fut facrifiée à ragrandiffement dei- 
Éledleurs , aînfi que celle de la nature,, 
que ledroîe&l'ùPagedé l'Empireavoieni; 
conlacrée. Les Ptinces puînés rfeurent 
plus de Propres en fou verainetéfeuda taire 
immédiate de l*Empire. Les flefe, *' qui v 
jufques là ,, avoient été leur l€gîtime> 
furent reimis à celle de Painérceux qui 
vinrent à vacquer furent accordés par 
PEmpereur à rÈledeiir qui pouvoît ptcp»- 
duire for eux la moindre prétention. Le 
banc des Comtes & celui des Princes dt 
été déplus en plus éclairer: avec le temps,. 
Te fécond collège paflera peu à. peu tout 
«ntier dans le- premier.. 

C'en eft feit du Corps Germanique^ 
s'il voit encore un (ïecteTemtlable à celvA 
qui vient dé paifer. Deux nouveaux Elec- 
. toratç enlèveront aa Collège cfes Prince» 
les plus conOderables de {es membl:eStr& 
il n'y a qpeDieu qui pui/Te alors prefen- 

ver 
*X'Ele(îeur de Saxe a rennî lès Duchés dfe- 
.Mersbourg^de Zeitz , de W^effeinfelds , <& Te: 
Comté de Alijnfïblds. L'Eledeur de Brandebourg- 
a réuni h Principauté d'Ooftfrife , lés Comtés de c 
Hoimeftein-, de Limbourg Scq. L'Electeur de 
Hannovre le Dijché de Liuvenbourg. A leur 
cxempleJe Landjj|:a¥e^dQ.Hefl& aett le Comte de 1 

ilanau <Rc ; 
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Ver l^mpire de là perte de fa liberté. Sî 
les oiize Elcébeurs s^uniflfent pour travail- 
•1er enfemble à leur grandeur rcfpedlive y 
qui lés' empêchera d'abroger des loix, ati 
deflus dcfqn'cllcs leur *" puiffancc les a de- 
ja mis ? S'ils fe décident pour une entière 
indépendance, & ne veulent abfotument: 
rien garder du vaflelîage , ris font affur» 
de l'aveu de la maifan de Bourbon , pour 
qui onze petits Rois font bien moins re- 
doutables , qu'une république do;it ils 
frroient partie. Si la prudence refiftant à 
l'appas d'une fouyeraineté parfaite, ils ^ 
confentent à fe conferver un chef , e» 
rendant cet honneur héréditaire dans la 
-nouvelle maifon d'Autriche, ils peuvent 
eomptet d'être foutenus de tous fes allies r 
le plaifir de commander à onze Rois eft 
troptjapable de la fiater , pour qu'elle s'ex?- 
pofeaurifque de le voir pafler à d'iautr» 
par une opiniâtreté, dont le fuccès > ni4. 
me le plus heureux f ne lui doiuieroit 

* ToHS les Efeôeors Laïques , excepte celuî 
deBa^re , ont le droit de juger dan» leurs Etat» 
en dernier reflbrt. C'eft ce queles' Jurifconrulces 
Alkmancfe nomment jus de non afpelIarnU). Le- 
Dbc de Wirtemberg Ta pareillement. 

t Toutes' les fuppoGtions que le Cardinal feit 

•ici .prouvent au moins la hardiefie de fon génie 

& la vi^ueuc de ion, ûoagtaatiQiu Ueft bieo M- 



goî Tesï-ameîît Politique 
pis l'équivalent Si par un chef d'œuvre 
de modération , digne du premier âge du 
inonde > & dont il n'y a que les SuilTes 
qui ayent donné l'exemple , ils rie veu^ 
lent s'unir que pour leur mutuelle confer-* 
vation 'i laquelle des deux maifons rivales 
ofera leur faire obftacle ? Qu'ils partagent 
entr'eux les terres de l'Empire j qu'ils fe 
faâent des vaâaux de Tes feudataires : efl- 
il un Protecteur aiTez puiâant, pour en- 
treprendre de foutenir les ruines de la 
Kepublique Impériale ? La nouvelle ligue 
n'étant que pour la defenCve , la France 
n'aurçit aucun intérêt à la rompre. La 
primapté de la roaifon de Bourbon n'eft 
point un Defpotifme j elle n'eft point fon- 
dée fur l'opprellîpn & l'efclavage de l'En- 
rope. La maifqn d'Autriche, foutenue dg 
toutes les forces de la R,ufCe , & des tre- 
fors des puiflances maritimes , auroit-ellg 
à s^'appi^udir d'dllff heurcçr un monftre, 

'ficîle de ne pas fc tromper en efTayant de com- 
'tnenter un pareil auteur. Comment a-t-irenten- 
dQ que la maifon d'Autriche, reuffiflantà eifi- 
pécher les Eieâeprs de s'iifFujecir ]es autres 
•niembres 4e TËmpire ,.quî font pour elle autant 
de fujcts , ne trouverqit pas lequivalent &c. ? 
peut-être parce que la dignité de chef, que les 
Eleveurs lui rendroîeRt bereditaice ^ dcmcurt* 
foitcoujonw Eleâif«K ... 
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qu'elle auroic plus de difficulté à domp. 
ter qu'à anéantir ? 

La guerre de la Pragmatique olFroic ao 
Corps Germanique Poccafion la plus favo. 
Table , & les moyens les moins dangereux 
de fe relever , autant qu'il eft polEble, 
des atteintes que le iiecle paflc a portées 
à fd conftrtution , & de prévenir cellef 
dont ^celui-ci la menace. La fucceffion de 
Charles VL étoit fon bien : il de voit la 
reclamer. La France demaadoît un pre- 
texte pour en exiger le démembrement : 
il devoit le lut donner, en Fappelbnt 
pour arbitre de la réparation des domma- 
ges qu'il avoit reçus des derniers Empe- 
leurs. Les faulTes démarches du Cardinal 
de Fleuri étoient redifiées , & rElcfteor 
de Bavière mis hors d'inquiétude par ce 
coup de refplution. La France en recevoic 
d'avance la recompenfe de fes bons offi- 
ces , par la manière dont elle étoit admife 
k les rendre. Ce n'étôit plus comme Ai»- 
xiliaire d'un Prince qu'elle avoit juré dé 
ne pas foutenir , qu'elle faifdt entrer fet 
armées dans l'Empire. Le Rot s'expliquoit 
avec lai dignité qui lui convient : c'^etok le 
garant de la paix de Wèftphalic, qui vc^ 
noii Venger le Corps Germanique lezé> 
& l'aider à fe faîre ^uftice fur fes griefs. La 
nouvelle maifon n'avoit plus ce$ redbrts 

yii^orieux | 
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viâsorieux, que la'qualité de chef fte l^Hr- 
pire donrroit à rapcienne : ils étoîent tous 
entre les mains de PEledcur àt Bavière , 
qui auroit volontiers pris fur foi de les 
rfaîrc jouer > pour amener les cohéritiers 
& les pretendans à fouhaiter un partage, 
dont l'Empire , qui y auroit trouvé au- 
tant qu'eux à gagner, eut accepté la g*, 
rantie offerte par les deux Couronnes. 

Le Roi de Prufle , politique trop éclat- 
ré pour ne pas pénétrer les vues les plus 
•éloignées du Corps Germanique , auroit 
feint de ne pas s'en appercevoir , pourvu 
que fes intérêts particuliers n'en euûent 
pasfouffert. Content d'être le plus puiflTant 
membre de l'Empire, il auroit laiffé à fes 
fucceffeurs le foin de fe ménager les 'hon- 
neurs d'une primauté , qu'aucune maifon 
Eleâorale n'auroit été en ét^t de leèr di{I 
puter. Dès qu'on loi auroU laiâe tous les 
morceaux unis depuis un Hecle à la maiiè , 
& qu'on lui auroit afTuré la baffe Silefie, 
il auroit compenfé la perte que le fécond 
collée a faite de l^Oottfrife, & des autres 
fiefs de WcftphaUe , en appuyant l'érec- 
tion de la haute Silefîe & de la Moravie 
en deux Principautés, pour deux puinés 
^ès deux maifons de Princes , que le fort 
auroit marquées* iM'£le(^ur de Saxe, pour 
i joiadrç 



yoinàte la Bohême à la Saxe , aurait rendti 
aux puînés de la branche Eleâorate y le» 
ancien^ apauages reUnis fous fon Règne, 
& fous celui du Roi fon père. Les autres 
£!eâçur$ & Princes n^auroient été admis 
au partage qu'aux mêmes conditions ; & 
la ratification du concordat ne (g feroit 
faite en diète , qu'après une loi , qti^auw 
roit dedaré déchus des privilèges & droits 
particuliers de fiefs d'Empire , les Etat$ 
qui paâeroient déformais à des Princes 'y 
deja en poifeilion d'un autre plus con(^ 
derable. Dans la fuite on auroit profité 
des circonftancesy pour en faire une fé- 
conde 9 qui eut déclaré illicite l'union: de 
deux fiefs immédiats. 

Ainfi le Corps Germanique retablifibif 
l'équilibre particulier de l'Allemagne , 
troublé par la trop grande puiifance des 
Eieâe.urs : ainfi le fécond collège recou- 
vroit fon ancienne confîderation , dont 
il decheoit de plus en plus y à mefure que 
les Ëleâeurs y acquièrent des places : aiif- 
G l'Empire coupoit pié k l'Oligarch e , 
qui depuis long- temps mine fa conftitif» 
.tien. I>4ns la décadence des affaires de 
Charles VIL -, lorfque la France , en rap- 
pellant fes troupes , eut fignifié au Corps 
Germanique qu'elle lui laiifoit à maintes 

nir 
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nîr le chef qu'il s'etoit. donnée il rfetoît 
^efoin que de vouloir frapper ces grands 
coups y pour le faire avec fuccès. L'Em- 
pereur fe m^qua. à lui-même daiîs cette 
féconde crife , en ne mettant pas l'Héri- 
tière prétendante d^Autriche , avec fes 
«dherensy au bàn de l'Empire. Son refus 
de reconnoitre un Empereurj dont ré- 
leâion étoit inconteftahle , en lui fuppo- 
iant même le fufirage de Bohême contrai- 
re, écoit une rébellion formelle , que le 
fort des armes pouvoit bien un )our lui 
faire purdonoer; mais qu'il ne pouvoit 
jamais juftifier. Charles VIL n'eut été 
^ue lUatçrprète des loix , en lui en pro- 
nonçant la puoition ^ & l'Eledeur de Han- 
itovre , qui fe feroit opiniâtre à demeurer 
dans ralliance de cette Princeifc , étoît 
plus jufteraent privé de fes Etats , que 
ne le fut jamais aucun des Priuces degra- 
<lés &, dépouillés par les Empereurs Au- 
trichiens* Les fuites de ce coup d'autorité 
iie pouvoient qu'être hcureufes. Tant cfc 
princes , que la foiblefle & le décourage- 
ment de l'Empereur retenoient de fe dé- 
clarer , auroient pris parti pour les loix. 
Ce n'étoit plus l'Eledeur de Bavière qui 
difputoit.des prétentions particulières à fa 
«laifon : c'étoit le chef de l'Empire , çuî 

ufoit 
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ufbit de fes droits. La dignité de tout le 
Corps Germanique exigeoit l'exécution de 
]a fentence , & aucun membre ne pouvoit 
le difpenfer d'y concourir. 

Qiii fait fi le Roi d'Angleterre rfaurmt 
pas làifi l'occaGon de procurer un etabliC» 
fement à fon puîné, en fefaifant honneur 
auprès des Anglois de fon attachement à 
la caufe qu'ils avoie»t embraiTce ? Suivant 
Jes anciens ufages de l'AUemagney le Duc 
de Cumbcriand n'avoit point à ft sepro- 
cher l'ambition d'être Souverain. L'Elecï*' 
torat de Hannovre n'eft qu'un compofé 
^'apanages , aboutés l'un à l'autrcr Si le 
Prince, de Galles , à titre d'aine > devoit 
fucceder à la dignité Elçdorale > & au 
pays de Hannovre > le Duché de Ziell pou- 
voit être réclamé par fon cadet, commie 
un dépôt confié à fon ayeul pour lui èttic 
remis. La fentence Impériale le mettoît 
en rifque de perdre fa légitime : les loix en 
faifoient un bien fans maître : que de mo^ 
tifs pour ne pas fe rcfufer au plailîr de 
n'être plus fujet ? Mais au refus du Prin- 
ce , le Duc de Brunfvric auroit reçu l'in- 
veftiture avec reconnoiflance. C'etoit un 
Roi de moins dans l'Empire, & un mem- 
bre de plus pour le Corps Germanique, 
en faifaut de ce dernier Etat un apanage 

de 
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de puîné. La Saxe accrue de la Btiherae $ 
reflgnoit au collège des Princes , l'un ou 
raùtre fufFrage Eledorai pour être porté 
par député ; & le fécond collège, uni au 
troifieme, fe retrouvoit affez puifïkrit , 
pour retenir le premier dans les intérêts 
de tout le Corps. 

fMais peut'.ètre on croira que e^eft trop 
exiger, de vouloir q^u'une multitude de 
petits fouverains , peu Unis cntr'eux', fou- 
vent en défiance Tun de l'autre, & ton*. 
^ jour? fans afFe^ion refpeélive , entre d'éU 
le même dans.de^ defleîns, dont les feùte 
préparatifs veulent une parfaite unanîmi* 
té. ... il cft vrai que toutes les foutes, 
toutes les négligences, qu*on peut repro- 
cher au Corps Germanique , par rapport 
à Ton bien être , font autant de fautes & 
•de négligences des puiifaricjes interefféesà 
fa confervation. Ce ftrôit à elles de re- 
•veiller dans tous les cœurs Tamour de la 
patrie & de la liberté, d'ouvrir tous les. 
yeux fur le péril où font Tune & l'autre î 
de rallier, d'animer, de conduire pour 
le bien général tant d'efprits diverfemeiit 
affedés par le préjugé. Mais quoi !,. Si la 
France manque àfes intérêts, le Corps 
Germanique eft-il excufé de fe manquer 
à foi-même ? Les talens des Guifes , des 

Walftcius, 
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N^î^alfteipa , des Cromwels , ne foiiNilg 

d^ufage que pour les crimes ? y a-t-il plus 

de diâiQulté à perfuader > à faire agir de 

concert y pour la gloire j& la juftice > un . 

petit nombre d'hommes également fupe- 

rieMrs aux autres par l'éducation & pat 

la naiâance , & en qui la nobleflè des fcn<* 

timens ett indépendante du plus ou mpins. 

de génie, qu'à retïnir contre les loix &, le 

devoir , la plus nombreuTe portion de 

tous les ordres^d'un grand Royaume, une 

multitude de gens de tout çtat > de toute 

condition ? 

Rome ancienne vit fouvent un peuple 
immenfe , ignorant & mutin , plus avide 
encore d'argent , que jalou:c de fa liberté , 
devenir docile aux remontrances d'un CU 
^ toyen plus éclairé i faifir la vérité de fes 
raifonnemens j former fur fes avis , &: 
foutenir dans l'exécution , avec toute la. 
juilelTe & la preciiîon imaginables, des 
plaiis dont le Sénat fe feroit fait honneur : 
elle le vit içacceflible à la dirporde,exçmpC ; 
du tumulte & de la confuGoUi fuperieai!: 
a|ix promeflesy tranquille fur le^ menaces 9 
en garde contre les arti&cç$ , déconcertée 
l'ambition d'un^corps exercé dans la poU-i 
tiqué} &, par une ferrp^téà toute épreuve, 
f daermk k R^publi^w fus le point d'ètra 

fenverfçf 
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renverfée par des membres trop puiâàiis , 
en balançant des Privilèges abufifs, par 
des Privilèges contraires. Dans «in fiecle 
où l'éducation d'un Baron eft Aiperieure 
i- celle que recjurent jamais les plus grands 
hommes de l'antiquité, eft-ce qu'il ae fe 
trouveroit point un génie de la trempe du 
l^^jr ? £ft-ce que , parmi tant de Princes , 
iV n'y en auroit pas quelqu'un capable de 
fournir une carrière mille fois plus belle 
& plus aifée , que celle où tant de Tri« 
buns de l'ancienne Rome fe fignalerent? 
Si la vertcé s^efl: fait )our à travers les pre- 
\%ntions d'une multitude ignorante , tou« 
tes les fois qu'elle lui a été prefentée avec 
ifs avantages y quelle ne feroit p^ fon 
impreiCon, fur des efprits qui ne la mécon« 
noiâent que par inattention à la confide- 
rcr ? La crainte de l'eiclavagc ranima l'a- 
ifiour de la liberté dans un peuple greffier 
& pauvre : des Princes nés dan^ la fouve- 
riineté y peuvent^ils en ^rdre le goâ€ ? 
Des villes riôhes & pui^tes , accoutu- 
mées à rindeifUëndance , pmvent^ltes n'ê- 
tre pas difpofées aux plus gcands efforts y 
pour éviter l'affujetriffement, doat^Ues 
TCi^rortt le péril ^eu éloigné ? 
^ Cexperiéncé dé la dernière guferre ia}& 

pàé, 
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;peléy pouc ramener lé Corps Germaniquç 
à fes véritables intérêts. EHe a démontré 
qu'à moins que la neutralité ncfoit una- 
nime , elle rie fauroît qu*ètre funefte aux 
membres qui i'embraflent. En effet, cha- 
que puiffùnce belligérante, ayant droit 
d'aller qhcrcher fes ennemis par tout où 
ils font , les Etats qui la feparent d'eux,, 
ne peuvent iui refufer le paffage qu'ellcr^ 
leur demande, fans fe déclarer contr'elle. 
Mais en le lui accordant, ils s'impofene 
la neceilicé de lefavorifer , & Pauthorî* 
fent elie<-mçme à agir comme fi elle l'avoit 
obtenu à la pointe de Tépée. Comme elle 
n'atribue leur neutralité qu-à leur fôiblef- 
fe, & qu'elle tfl: tout an plus incertaine de 
leurs difpofitions à fon égard ; fî elle peut 
gagner fur foi de ne pas croire qu'ils n'at- 
tendit qu'utte cirçonftance favorablo 
pour priertiare parti contr*elle, la pruden- 
ce tïc lui en dit pas moins d'enlever à foa 
€nnttni,lcs coitirtîô*tés qti'cfte trouve 
Ams un pàtffagequi lui fera également 
evtvttt , lorfqu'il eti viendra avec elle à 
l^àtktiihe. Ainfi l'çpnifetti'ent du pays de^ 
Vient fa maxittie s dfe fe dHpcrife de payer 
dsb bons offices , qti*elle cft en rtat^ d^exîv 
gfer i fe^HércférVepoût la neceffité, des* 
&itttïfe«' qifcBft peut ixnpan^meiit épar^' 
gtfcn I^ 



Les Princes & les Cercles de SïOiiate & 
de Francoaie , du haut & du b«s-JRUn , 
aucoient indubitablement Bgwé. iimi h 
dernière guerre. Ci les Dir«âeois -iieur 
âvoient mis fous les yeu;x; combien l^uï 
neutralité leur devoit-ëcre cuineulè ^-^'iis 
leur avoient fait toucher au dû^[t.**4ue , 
de quelque côté que la Fortune pancliât $ 
ils auroient toujours également .buaucoup 
a foufFrir. Le pays étant le théâtre de la 
guerre 9 le dégât étoit inévitable à quicon- 
que ne feroit pas en forces à fe faire xef- 
peder. Eh! le moyen que de petits Stats 
en impofaiiènt à des armées de cinquante 
à cent-mille hommes ? 11 étoit tout natu- 
rel que les François ne voudroient pas 
£ubfifter H leurs dépens , dans un pays 
qui ne leur, étoit pas un pays ami : les 
Hannovriens & leurs auxiliaires, dévoient 
exiger des états neutres autant qu'ils en 
^voient accordé , ou toléré , à leur enne- 
mi : les Âutricl^iens, dont la caiâe nuli- 
taire eft toijjours la portion des Wgages 
la plus négligée , n'etoient pas gens à dm- 
laer l'exemple d'un procédé , qu'ils n'au- 
soient pu foutenir fans fê ruinçr. C'eut- 
çté bçaucoup qu'ils enflent fuivi de loin 
celui des François 9 au cas qu'ils le leur 
jéuCent donné ^ & qu'ils euSko!^. f^ une 
i ' '^' - * dctte^ 
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4eite, psyabk à leur commodité , des 
ji0iitriblMMmsqu*îl8 exigeoient pourleur^^ 
fiilififtuice6.A£u8oette modération > quoi- ' 
:qtt'«He'iid les engageât i rien , leur de voit 
faMitre» atnfî qu'eâbâivement elle leur 
.ftfttty tout-à-fak déplacée. Quel pouvoit 
^onçètre riavantage de la neutralité pour 
Ita Princes & les Cercles $ ou plutôt quels 
tt^cn dévoient pas être les dommages. 

On ne voit pas une fin mieux difcutée 
^teis les corps d'armées neuttes^qu'ils s'ef- 
forcèrent d'adTembler. Sans doute que la 
f eTohitton en (îit prirefuc rerper;ince qu'ils 
lèrviroient h rétablir Pequiliface entre l(S& 
yoiHances belligérantes y &; à arrêtai^ la 
viâorieufe:ottque, profitant delà laS- 
tude & de Tepuifement de Pune & de l'aih 
tre > ils recueiUeroient le fruit que diacu- 
ne s'etoit promiCb de cette guerre. Jamais- 
pareille eTperance ne conviendra qu'à une 
putflance infiniment fuperieure à celles qiA 
ont part à la querelle. Tel que le juge de 
la fable , un Roi de France peut bien in- 
tervenir JS à propos dans le procès, qu'il 
s'empare de PHuitre» & laiffe les écailles^ 
è pi^tager aux plaidmrs. MaisJl:fi:;ab* 
•fiicde lie s'imaginer , qu'entre les maiibns 
de Bourbon & d'Autridie t un medbteur 
pQifb travailla mûquemeiit pour (bi , Se 

O £ûre 
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• feîrc fes afFàîres à tcurs dépens. L'Hîftoîre 
offre un exemple bien capable de détroin^- 
pet de cette flateufe cKmere. -•* - -- 

Lorfquc le Roi François I. dîf^utoife aux 
SuifTes la proteâion du Duché de Milaii , 
& que cette valeureufe nation fe prefenta 
pour lui en fermer l-entréé> le Pape tmc 
un corps de vingt mille hommes tout^prèt 
a profiter de i'épuifement , où il ne deu- 
toit pas qu'une bataille entre les deux plus 
belliqiiei^ peuples du monde ne laiflàt le 
vainqu^r. Effeâivement pendant trois 
jours 1^ champ fut douteux ; & vingt-mil- 
le hommes (raitf , qui feroient tombés fut 
les François I quelques jours après leur 
viâoire, Us auroient ou battus ^ ou for- 
cés à retourner en Frànde^ Mais Pimpref- 
^on que faitTidée d^une armée viâroneo- 
fe fur des troupes que leur inaâion a pré- 
venues àt leur &ïb\tÊe f ne permit point 
à l'armée Ecclefiaftique , la manoeuvra à 
laquelle on l'avéit deftinée. Loin d'aller 
accabler les François, elle craignit d'en 
être accablée elle.mème ( & le Pape en 
fut pour la dépenfe qu'elle lui avoit eau- 
fée. D n'en eut pas été autrement pour les 
Cercles & leurs droupes, fi la fortune 
s'etoit fixée de l'un <m dé Pantre j^ani 
ilans^k guerre d'AUeviagiM > 

La 
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La neutcalité^ àc Venifç y lorfque la 
^^rre eften Italie, peut encore les djefa*^ 
bufer âel'eTperance, qa'^ti fe rerervane 
«pour la fin de laguerre,. ils feront des con». 
Citions au vainqueur. La crainte d'entrer, 
:eomizie parles principales , dans les traî*« 
-liés , & d'être forcés à la ceŒon de queL 
^e morceau 4e leur Etat 9 eft le verita« 
Ibl^ motif de la tinûde circonfpeâion de& 
Venitiras* Les délais , la lenteur des deli- 
1)erati(Hil5 , des refus même , les jdeliyreni 
-€11 temps de paix des inftances de la couc 
de Vietuie : ils appréhendent de la voir 
iûs appuyer par les armçs^.&ik evitci^ 
àt lui en fournir le prétexte. Mais il n'y a 
point d'exagération. ^ a. dire qu'avec la 
moitié de ce que leur neutralité leura caui- 
fé de dommage y depuis un fiecle , ils fe 
ieroient délivrés à perpétuité du voi/înagc 
qui les tient en inquiétude , en js'aidâni: 
^ùt6t de leur courage , que de leurs & 
titfhs. Au nom près , leur Etat cfi:> pour 
le plus fort y un pays .conquis ; & par la 
crainte d'une perte , qui certainement né 
leur arriveroit pas % ils demeurent cpcpofés 
à des dégâts & à des dommages plus con^ 
iiderables qu'elle» 

Si les Princes & les Cercles s'etoieut 
déclarés , Uwi ttQUpes auroient été entre** 
^ ' , O Z tenues 
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tenues par la puiâànce pour qui ^Ues'ao-^ 
roient èombattà : c'etott déjà tin grand 
avantage. Dans le flux & le reflux deg 
armées des deux partis, leur pays auro^ 
été refpeâé de leurs alliés :'ii< & ferokr 
-même enrichi de la vente de (es denrées y 
qu'il lui fallut donner gratuiïtemeiiti toust»^ 
Mais il étoit indubitable qu'ils tnettoient 
la viâoire du parti qu'ils appùyoîent s St 
Ils en partageoient avec lui les fruits. Si le 
vainqueur fut devenu un ingrat^ ib é* 
toient en^etat de Te reflentâ: de fon ingta^. 
titude I en paflant du coté do vaincu. Ceû 
toit alors qu'ils pouvoient rétablir Pequi«* 
libre. Leurs troupes, qui regardoiént kif 
iuccès pafles comme leur ouvrage, por«^: 
toient à celles qu'elles joignoierit la coii-^ 
£ance & la réfolution i au lieu qu'ilitimi*^ 
clées par Pinaâioii où la neutralité les a 
^nues, elles n'aurment &it que partager 
leur découragement Aut^qtteleur eon- 
verfion ajoutoitaux forces 4u nouvel ak 
;liéy autant l'anden étoit abattu de kur 
defeâion. Le plus petit avantage^ dans 
lès premières adtonsy auroit âcidé du 
«efte de la guerre. 

n feroit fuperflu de lecourir aux ereql- 
$Ies des guerres précédentes , pour (aire 
«ne demoiifiratk>n d'un taifiMOlMmeat^ai 



BU Cardinal Alberoni. 317 
a les prinsipaux caraâeres de Tevldence., 
C'eft pour le Corps Germanique un prîn-i 
dpê invariable ( jufqù'à ce qu'il folt rele-^ 
ve des atteintes qu'il a reçues ) de pren* 
dre parti dans les démêlés des deux mai- 
fons , auflîtôt que l'Allemagne eft mena«. 
cée d'en être le théâtre. Dindependance 
aà les Eieâeurs fè font mis y pour leur 
particulier y des refultats de Diète ^ ne 
permet point de compter fur eux dans le 
pian que lès deux Collèges ont à fe for*. 
mer. C'eft aux Cours de Verfailles & de 
Vienne à ménager cette République fe- 
parée de la véritable : c'eft à elles à ga- 
gner , par leurs négociations & leurs fub- 
mes, le fort de fon équilibre; & il eft 
aflez vrai*femblable> que la dignité Impe« 
riale étant rentrée dans la nouvelle mai« 
fôn d'Autriche 9 les Eleâeurs qui fe croy- 
ent au deflus de Poppreffion qu'ils redou- 
tèrent autrefois de l'ancienne , panche* 
ront toujours plutôt vers elle que vers fa 
rivale i puifqu'elle peut mieux qu'elle fe* 
conder leurs vues d'agrandiâ*ement Cette 
même raifon devroit uiffire aux deux CoU 
Icg^Sy pour les décider d'une façon toute 
contraire. Mais ne. leur propofer qu'elle 
pour jnotify ce feroit leur paroitre ne vou- 
loir autre chofe que fubftituer un nou- 

O 3 veau 
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veau préjugé à l'anden. .Quand II s'agît 
d'une réfolutîon d« cette importance , o» 
ne fauroit entrer dans une trop grande 
difcuflîon. L'examen le plus exad doîà 
écarter jufqu'aux moindres ombres > dont 
la vérité peut être obfcurcie. Un des mem- 
bres du College^ des Princes , qui en|:re- 
prendroif de fixer le Corps Germanique à 
fon véritable lîfteme, devroit commencer 
par refoudre tous les anciens doutes , re. 
pondre aux vieilles objedions , & preveU^ 
nir les nouvelles. Aufli prompt à faifir les 
torts d'une maifon , qu'à noter les mau- 
vais deflèins de l'autre, il devroit moins 
lifer de raifons que d'exemples. Hiftorien , , 
plutôt qu'Orateur 9 les faits devroient être 
les argumens , fa candeur dans leur expo- 
fition préviendront en faveur des lei;ons 
qu'il entireroît. L'impartialité eft le meil- 
leur garant d'une bonne politique. 

Le Roi de France a mis l'Europe dans . 
rétonnement de fa modération ; l'Herîtîe- 
re d'Autriche a prefque perfuadé la diète 
dp fon zèle pour la gloire de l'Empire : 
le Roi d'Angleterre n'a rien omîa pour 
convaincre le Corps Germanique , qu'il 
eft un defes membres les plus jaloux de 
fa liberté : il faut opter cependant entre 
des puiflances fi favorablcmeni difpofées. 

Dblig^ 
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Obligé de s'unir à ceux là contre celui-ci , 
ou à celui-ci contre ceux là , le Corps 
Germanique doit compter pour rien les 
\ertus & les promefles de chacun ^ & fe 
déterminer uniquement fur leurs intérêts. 
Le bien de l'Etat eft, pour les Souverains, 
une loi qui fait taire toutes les autres , 
& les difpenfe de toutes les irrégularités 
qui rendroient odieux un homme privé. 
Quel eft donc l'intérêt de la France , ce- 
Itfi de l'Angleterre , & de l'Autriche par 
rapport à l'Empire ? 

Il n'y a plus perfonne qui ôfe prèt«r à 
la maifon de Bourbon l'idée de la Monar- 
chie univerfelle. L'aflujetîflement de l'Eu- 
rope, tel que fut celui de l'A fie fous Ci- 
rus , Alexandre , & les Califes , eft un 
projet qui échouëroit d'abord contre les 
lëules montagnes de la Suifle. L'ambition 
de la France , dont fes ennemis font leur 
cri d'allarme, eft donc le defir de la pri^ 
mauté en Europe. L'Angleterre la lui dit 
pute, pour la donner à l'Autriche : la Hol- 
lande joint fes efforts aux fîens i & la Ruf. 
fié eft difpofée à féconder les puiflances 
maritimes. La France ne peut faire de con- 
quêtes fur l'Empire , que du côté de la 
Mozelle & du Rhin : elle ne peut attente* 
fur la liberté du Corps Germanique, qu'en 
O 4 pêne- 
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pénétrant îufqu'au centre de VAllcmagne^ 
Des acquifitrons fur laMozelle &)eR(itin 
la rendènt-eUe fuperieure aux puiflànces 
maritimes ? Eft-elle plus affurée de vaîiu 
ère fa rivale , au milieu de l'Allemagne ^ 
que fur fes frontières? Gagne-t^elle à en- 
tretenir de puiiTantcs armées au loin & à 
s'approcher de la Ruf&e ? Non fans don* 
te : au contraire , dès conquêtes fur l'Em* 
pire font diftraâion à fes forces, & jettent 
tout le G>rps Germanique dans le parti de 
fa rivale. Ses armées y viâorieufes pottr 
f ordinaire fous dés Généraux qui ne fonC 
que médiocres , lorfqu'elles agtflènt à vuj% 
pour ainfi dire , du Royaume y ont be« 
foin d'être conduites par un Turenne p 
pour n'être pas toujours battues au lokw 
Plus elle fe tient éloignée des Ruflès, moins 
elle fent leur influpnce fur fes affres : 
elle a forcé fes ennemis a la paix avant 
qu'une lafmée Mofcovite ait le tenos de 
venir jufqu'à elle. Les Anglois & les Hoï- 
landois ne reçoivent pas le plus fbible 
échec de la perte d'une province Impériale: 
l'aflujetiflèment d'un cercle entier ne por« 
teroitpas la moindre atteinte à leurs ftot^ 
tes. Enfin la maifon d'Autriche triomphe, 
lorfqu'eUe peut prétexter la defenfe de 
l'Empire. La confequenoe de tout cela y 

ifeft 
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€*€& que PEinpîre n'a aucun fu}e( d'allar- 
me du côté de la France, ni pour fes ter^ 
resy ni pour fa liberté, puif^ue fon mté* 
rèc lui défend d'attenter liir celle- ci, & qu'il 
ne fe trouve point à ufurper les autres. 

Les puiâances Maritimes foutiennent 
la maiion d'Autriche contre celle de Bour« 
bon , & youdroient lui faire pa^ ta pri-- 
mauté : les HoUandois y pour éloigner de 
kôr pays h France, qu'ils airaeroient 
beaucoup mieux avoir pour alliée » que 
pOilt voîiine : les Anglois , pour n'avoir 
plus de rivaux en mer, pour s'emparer 
des richeflès des Indes , & faire feub U 
meilleure partie du commerce de l'un & 
de Pautre monde^ Que le Corps Germa- 
nique fbit libre on aâujettî , peu leur im- 
porte : les premier» n'en vendront pa» 
moins leurs épiceries dans* l'Allem^ne:^ 
les derniers n'en feront pas moins les mai*- 
ties de la men Ceux là confentirbnt k 
topt, pour avoir le commerce des Pnys>> 
basentre les mains» Ceux ci ne re&feront 
rien , pourvu qu'on leur eede Oftende 
& Nieuport, & que Duhkerque ré(le dé- 
molû La Ruffie fera tout fon poâibk^pur 
mettre f Empire dans la neceffîté d'avoir 
bcfdîn de&n&courst: elle ne le laîfierote 
lamais opprimer y ni par la maiftn cfe 
Q J Bour^ 
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Bourbon, ni par celle d'Autiâchej 9ia!$ 
elle feroit charmée d'avoir à le pccferver 
du Defpotifme de l'une ou de l'autre^ 
pour lefoumettreau ficn* Guftave^AdaU 
phe eft uni modèle chéri des Czarsi. 

La maifon d'Autriche ne lutte avec éga-^ 
li'té contre celle de Bourbon p qu'à l'aide 
de Tes alliés. Elle le fait avec autant de dî^ 
gnité que de fuperiorité , lorrqu'elle eft 
foutenuë du Corps Germanique^Le centre 
de rapuiifance , Tes principaux Etats , font 
à une extrémité de 1 Allemagne. Lorfqu'eU 
le a guerre avec la France , & que L'Empi* 
re eft neutre , elle défole les cercles par le 
paflage de fes troupes* Lorfqu'il s'eft dé- 
clare en fa faveur > elle les xuine par les 
quartiers d'Hiver 5 lorfqu'ii lui çft con- 
traire, elle ne fauroit agir. Elle n'a de rang 
& de confideration en Europe, qu'autant 
que la Couronne Impériale eft fur la tète 
de fon chef. Là liberté du Corps Germa- 
nique la gène y. l'humilie, l'épuifè : &» 
aflujetiflcmenf feroit fa grandeur, (a puîC* 
fance & fa richefle. Que conclure autre 
chofe de toutes ees vérités, fipon , quele 
Corps Germanique doit, fe défier de la 
Ruiîîe , ne rien efperer des putflanccs 
Maritimes , & tout appréhender delà mai- 
fon, d'Amçiche? 

Une 
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Une multitude innombrable de faits- 
vient appuler cet expofé. L'indiference des 
Angloispour le Corps Germairiquea au- 
tant d'époques, quMl a eâuïéde crifes.Les; 
Hollandois * furent généreux une fois en-* 
veru un de fes membres î mais torfqu'ils* 
entrèrent dans les affaires de l'Empire^ ce 
fut pour ufurper * fes terres, ou encoura- 
ger ^ lea Ët^pereurs dans leurs attentats; 
Le Czar Pierre mit tout «n> oeuvre pour 
avoir "^ un Etat en Allemagne; & ce 
qu'il d^fefpera d'obtenir par la négocia* 
tion & par les armes , il cfpera Tacque* 
rir à fes fuçceifeurs par des ' alliances. 

L'Hiftoiredes troubles de TEmpirc n'efl; ^ 

qu'up détail des entreprifes de la maifoit^ 

O 6 d'Aù-..i 

1 Ils firent une penfion de dix niflte florins 
à TEledeur Palatin Elu Roi de Bohême , qui 
fe retira ohez eux après la perte de fes Etats. 

2 Lors de la fucceffion dé Cleves, ilsyera. 
parèrent d'une partie du Duché, 

% Le Cardinal entend apparemment les fobfi- 
des qu'ils donnèrent aux Empereurs Leopôld & 
Jofeph , qu'ils avouèrent de la depofition des 
Eledeurs de Bavière & de Cologne, & de 
leurs autres violences. 

4 Le Duché de Mccklcnbourg, 

5 II maria plufieurfr.Princcffes Ruflts à dc*^ 
Princes Allemands : fa politique n'a point ité 
trompée. 
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d'Autrîdiefur la tibme do Corps Gema^ 
nique. Infenfible à la défolation de TAU 
lem^gne » pendant la fatiglante guerre de 
trente ans » elle fe confoloit des a&outs 
perpétuels , que les Suédois fkifoieot re- 
cevoir à fes ^mes ^ par PeTpeiance qw 
ks Princes fe lafièroienc «enfin > de iwir 
ravager leurs Etats ^ & que leur épuife* 
ment les rendroit plus dociles au pug. y& 
leâeur Palatin dégradé , la Landgrave de 
Heâê dépouillé de fes Ëtats,leWirte»bcrg 
réduit en province Autrichienne^ leMed^- 
Jenbourg donné à Walftein, le Bron& 
Vick & la Pemeranie laccagés» TEleâem? 
de Saxe accablé par les ingrats quil avoît 
feuvés *de leur perte, lIEleôeur de Ba^ 
vîere abandonne aux Suédois : c^étoient 
Ê les degrés que la maifon d'Autriche fe 
feîfoit au trône de PAUemapie. Il &i^*| 
pofr fur des ruines , mais ce fcroit to»*. 
jours un trône. Cétoit la politique de 
Çharles-quînt > opprîniant pour feit de rc^ 
Kgion PEleéteur de Saxe avec Je L^idgraN. 
ve de Hèffe^ & oubliant peu après loi» 
prétexte,. pour «aujettir indiftindlement 
les Princes de l'une & de l'auire créance. 

Les. 

: ,^^ Céfiit rEfeacor de Snxejean Georges ïh 
qui empêcha la ligue Proteftahte d'agir eâfiveur: 
f'.ttPàlaunduRûî dé Bohême. 'r^***»'?*^ 



-Les trois demiets Empereurs Autri. 
cbiens n'ont point déroge aux maximes' 
de km ancèixes. On les a toujours vus 
animer le Corps Germanique contre la 
France. Mais sllsavoimt foupçonnéqoe 
Louis XIV. eut voulu Iibs aider à afllijetit 
l'Empire, ils n'auroient pas balancé à tuS 
donner le Rhin pour frontière de fou 
Royaume. Dans les guerres où ils ont en- 
gagé les Princes & les cercles , ils ne & 
propDfoient que d'épuifer le Corps Ger-* 
manique : toujours plus hardis à empié- 
ter fur ia liberté > à proportion que leurs 
armes étoient plw heureufes contre la 
France. De tous les traités qu'ils ont &it 
avec luif jamais ils n'en ont rempli aucun. 
Ils lui4>nt {kit porter le &ix des guerres » 
& en ont feuls recueilli les fruits. Tant de 
fang Allemand verfé en Italie > n'y a éti 
répandu que pour leur y acquérir des Fro^ 
fres. Lorfque la France viâorieufediâoi« 
la paix àNim^ue^ l'Empereur Leopold 
éluda les articles qui dévoient améliorer 
la condition des Princes 8c des Cerdes. Le 
quatrième article du traité de RiCwick tfk 
l'ouvrage des Miniftres Autrichiens : ils 
s'en firent honneur auprès de leur maltr^ 
comme d'une pomme de difcorde jettée en- 
tre les Catholiques & les Frotef^a^. L^AU 

fitçe 



face &leSuntgau> Landau & Strasbourg^,^ 
étoient reftituées à l'Empire au traité d'U- 
trecht : mais l'EmpÊreutr aima mieux peur- 
fuivre la guerre avec defavamage y aânde 
faire fervtr ces importantes pièces » id'é- 
changes & d'équivalent, pour des Etats qui 
dévoient lui refter en propre. 

Les trois Evèchés, rÂlfacc & Straf- 
bourgy les prétentions ^de Madame fur 
le Palatinaty & celles des Chambres de 
réunion 9 font des griefs qu^on entend- 
toujours reprocher à h France. Mais 
quand il feroit douteux.qu'îl y a dePab- 
furdité à prétendre qu'un état s'épuife.gra- 
tuitement pour un:allié>& que la mauvaife 
foi continuelle des Strasbourgeois mettoit 
Louis XIV. dans la neceifitéde rafer leur 
ville , ou de s'en emparer pour la fureté 
defon Royaume: quand il ne ferojt pis 
Gofiftant que Landau n'étoit pour la France 
qu'un équivalent de Philipsbourg y hiSé à 
PEmpereur, contre .toutes les conven- 
tions qui remettoient' cette place à l'Eve- 
que de Spire 5 quand enfin on n'avoueroit 
pas que les prétentions d^ Madame , & 
celles des chambres de réunion , furent 
des fautes du Marquis de Louvois : ces 

griefs 
* Madame mère du Duc Rcgent, époufe de 
Ittonfieur frère de Loui* JUV. 
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^kfs font-ils de nature à balancer les bons 
offices que l'Empire a re^is en tout tems 
de la France? Qui le protégea contre 
Charles-quint? Qui appella Guftave Adol- 
phe en Allemagne ? Qui répara la perte 
de ce Monarque ? Qui digéra le traité de 
Munfter , cette immortelle patx de Weft- 
phalie, qu'un Hiftorien appelle laremif» 
fonce du Corps Germaniqî4t ? Mais les Aîk 
glois feront humiliés y les Hollandois au- 
ront toujours un voidn dangereux. Les 
uns & les autres feront au rifque de voir 
Dunkerque rétabli. . . £h ! qu'importe au ' 
Corps Germanique de qui il acheté les 
marchandifes de TAfie & de l'Amérique ? / 
Allié de la Fraifce , ne fe reifentira-t-il pas 
de fa richeife ? Sa puiffance ne fauroit 
lui être funefte : quel démon lui infpire 
d'y &ire obfhcl^ > & de fe facrifier à Tac- 
csoiflêment de fon ennemi naturel ? 



CHAPITRE XiV. 

De k Nature, de la Grandeur yÇ§ des Caufis 

de la Décadence des Hollandois. 

L'Es P K I T de fiftême n'eft pas moins 
dangereux dans la politique que dans 
b.PWofophie , & c'efts'y livrer fans me- 
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nagenienti de vouloir rappellera àcs priti. 
cipes innés 9 les progrès d^un Etat Coo* 
querant. Il y * a autant de témérité à cher- 
cher les caufes de la grandeur & de la éeca- 
dence des Romains , dans la conftitul^on 
de leur état 9 qi^à rapporter au règne de 
Cirus le renverfement de l'Empire des 
Perfes,qu'à attribuer les viâotires d'Iâfus & 
d'Arbelles , la hcheté de Taxile & la de- 
faite de Porus , à la confiitution du Ro« 
yaume de Macédoine. Rome fit plus pour 
fon accroiflement fous le règne d'un feut 
de fes Rois> que finis cent de les pre- 
miers Confulats : Augafte, Germanicus, 
Tra^n, Aurelien^ portèrent les armes 
Romaines avecles fuccès lés plus^orieux, 
dans des pays ignorés des Scipions , de 
Cefar & ds Pompée. 

Il n'étoit ni dans les loix de Numa ^ ni 
dans la tlifcipKne militaire des Rois & de» • 
Cooiiilsyque jBreimasjSdBDfifeam fe xsii^ 
reroient , que le terrible Annibai fauroit 
fliieuxvaincre^y que^profiterdefes viâoK 

* Lt Cardinal a en vue ici TAuteor des Com» 
fiUratiohs fur les caufis dé la Çhrandeur ^f d» 
iaDecademe derRQtrtamf. Mr. k Comte de R 
a entre les mains, environ une douzaine de let* 
très de S. E. , qui font une critique raîfennée de 
cet élégant' ouvrage i & il n'^att^^ qge de voir 
racGueil que le public fera à C9 Testauekt^ 
poui m'en confier l'éditioa 
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Rs i que Garthage fe refuferoit à la bon-i 
ne fortune de fon Général $ que le Gm- 
ful Claudius Nero (eroit Pimprudent le 
plus heUfeux ; & qu'ayant édkapé aux 
cfpions d'Annibal , ilt^eferoit pasdecou* 
vert par les coureurs d'Amilcar. L'ava- 
rice de Perfée & fon incroïable lâcheté ^ 
la folle préfomptîon d'Antiochus > le bon- 
heur de Lucullus& de,SyIlayla malheureu<« 
fe étoile de Mytridate, n'ont point d'autres^ 
caufes quç ta dtfpofition de la providence: 
chaque époque de la grandeur Romaine eflr 
un coup de la dcftînée.Cefar pouvolt n'être 
qu?un Gracchus> & Scipion être un Cefar, 
fi Pompée avoit Vécu un fiecle plutôt, ou 
n'a^oit point du tout paru, La jalovfie 
du vieil Fabius, auroît Fait du vainqueur 
d'Annibal l'fiïppreflciir de la République, 
fi , plus jeune de quelques luftres, le vieil* 
lard avoit pu couvrir du nom d'émula- 
tion, la noire envie qui le devoroît : s'il 
avoit zffez vécu , pour faire obftacte au 
triomphe de l'Afrique, ouïe rendre fuf- 
peu , & faire appuyer par le Sénat le 
compte rigoureux qu'il auroît demandé 
à fon antagonifte , de la conduite d'une 
guerre, qu'il nepouvoit lui pardonner 
d'avoir heureufement terminée. 
Rome toujours gouvernée par des Rok, 

n'avpit 
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n'ayo4t befoin que de deux ou trois Pcm- 
ces dugo{it& du génie de TuUus , .pour 
être portée avec rapidité au point de puit 
fance où elle n'arriva qu'en plufieurs fic- 
elés fous fesConfuls. Avec pluiîeurs Nu- 
ma , elle feroit demeurée dans une tran- 
quille mediocritéi& toute l'ardeur & l'ira- 
pctùofité de fes Confuls, n'auroit pro- 
duit que Ton aflerviâement ou fa ruïne , 
fi elle avoît eu des voîfîns plus puiffans 
qu'elle. La fortune lui ménagea fes con- 
quêtes , & fa politique fe régla au jour la 
journée > fur des accroiâetnens qu'elle n'a- 
voît pu prévoir , qu'elle n'avoit pas mê- 
me ofé efperer. Les brigands^ dpnt elle fut 
l'agile ^ devinrent des hommes pacifiques 
fous Numa : le génie guerrier de Tulluj 
les rappella à leurs anciennes inclinations. 
Le premier Tarquin en fit des hommes 
înduftrieux. Un fucceifeur de fon carac- 
tère fixoit la metamorphofe , & les vio- 
lences du tiran n'auroient donné à Bru- 
tus qu'un peuple d'artifans à mettre en 
République. 

O'hfe perd en raifonnemens fur le pour- 
quoi il n'en a pas été ainfi. C'eft en vain 
que le Politique s'exerce fur des révolu- 
tions auflî merveilleufes : il lui faut des 
rapports conftans entre le& changem^ns 

qu'un 
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qu'un Etatfubît, & fa conftitution; St . 
Kome, tantôt Monarchie > tantôt Répu- 
blique, tantôt Defpotifme, tantôt Anar- 
chie , fans jamais ceiTer de s'accroître , lui 
laifle des lacunes , que Tefprit le plus fub- 
til ne peut remplir , qu^aux dépens de fa 
juftcffe & de la vérité. Semblables à ces 
étoiles extraordinaires, dont on ignore 
les caufes , & dont on fait encore moins 
ce qu'elles deviennent après avoir difpa- 
ru , les grands Empires font des phéno- 
mènes que la fortune , ou plutôt la pro- 
vidence , nous donne à admirer. Des éve- 
ncmens où la prudence, humaine n'eut que 
la plus petite part , font des époques plu- 
tôt que des confequences j & il n'appar- 
tient qu'à THiftoire, de détailler les cau- 
fes de la grandeur & de la décadence des 
Etats , dont les moindres époques font 
des prodiges. ♦ 

11 n'en eft pas de même d'un Etat for- 
mé , pour aînfi dire , à force de bras fur 
un plan tracé d'avance , & accru par une 
progreffion méthodique, tel que celui des 
Provinces unies. Semblable aux édifices 
publics , dont les augmentations fe font 
fur les dimenfions du premier delfein » 
dont rélevation fe mefure fur les qualités 
des fondemcns, & dont l'irrégularité, 

ou 
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ou TafaiiTement 9 eDrune fuite, des iautcs 
du premier ArchiteAe, ou du peu d^ég^d 
^ue ceux , qui ont travaillé xi'après lui , 
ont eu pour fes dirpofitions» il n!a ^u'ié 
aucune fecouflè , n'a reçu aucune attein- 
te confidorable , dont on ne doive trou* 
ver la raiibn ^ ou dans la dcfeâuofîtéde 
fai GonftitutioQ f ou dans l'inattention des 
Adminifirateurt aux règles qu'elle teur 
ordonnoît de fiiîvre. 

La rairon.& l'expérience démentent Pa- 
xiome de politique écrite , qui marque 
le premier degré delà décadence des Etats, 
immédiatement après qu'ils ont atteint le 
plus haut point de grandeur où ils pui& 
{bnt arriver. Comme fi les mêmes forces 9 
qui élèvent un fardeau 9 n'étoient pas 
quelquefois capables de le foutenir. Il eft 
vrai qu'ainfi qu'un reflbrt trop tendu fe 
lâchée foi même 9 oufe détraque bien- 
tôt; unepuiflànce, qui ne peut fe oon- 
ferver que par des efforts continuels > doit 
ou crouler 9 ou décroitre. Mais une pui& 
fance en pareille pofition eft au-de*là du 
plus haut point de grandeur 9 dont fa na- 
ture la rendoit fufccptible. Ainfî Qu'une 
machine bien conduite aura fon jeu d'au- 
tant plus régulier & plus long , qu'il lui 
manquera moins du poids qui fait fa jufte 

char» 



charge ; 'un St^arVemi à fon Apogée, 

y eft plus ferme que dans fon afcendanceu 

Ceft un vaiâèau qui a tout fon left i & 

n^a befoin que d'être bien gouverné pour 

reiitter aux coups de vent » qui auttemenç 

le feroient piroûeter : c'eft un corps arri« 

vé àfonpotntdeperfeâion, capable de 

{butenir les chocs > qui Tauroient entamé 

auparavant. L'Angleterre ne fc foutin^ 

point fous Henri VL» dans le degré da 

gloire & de puiilanceoù Henri V.ravoit 

htUS&a parce qu'elle avoit porté fon vol 

^a-de-là de la Sphère que fes forces lui 

perm^ttoient de parcourir. Maisles règnes 

de Chriftine i de Charles X. , & de Cnar^ 

les XL en Suéde > ne déparèrent point 

celui deGuftave Adolphe : Charles XIL 

fotun mauvais pilote d'un excellent vailt 

feau. La France étoit k Nimegue au plus 

haut point de fa grandeur : on ne ^eft pas 

apperçu au dernier traité d'Aixla Chapelle 

qu'elle en foit dediue, La politique doit 

donc abandonner à la morale les profonds 

raifonnemens fur Pinftal^ilité âês chofes 

humaines. Prétendre que les Hollandois 

ne font lidmbés que parce qu'ils ne pou- 

voient pas monter plus haut » ce feroit 

donner de leur décadence une caufe qui 

liu^totttà^iti^tnmgere. Mais avant 

^tté 
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que d'entrer dans la recherdw des véri- 
tables y il eft eâentiel de-fixer la nature de 
la grandeur à laquelle ils font parvenus i 
&deconftater leur décadence, dont ri- 
dée n'eftpas généralement reçue. 

En eftet, les Alliés de la Hépubliqoe 
s'efforcent de lui perfuader , depuis plus 
d'undemi^fîécle^ &ferablenty avoirretifS^ 
qu'elle eft maintenant dans Ton plus bel 
tge. La meilleure partie de l'Europe > di« 
fent-ils , étoit dan^ l'opinion que les Pro- 
vinces Unies panch#ient vers leur ruine 
en 1672. Lorfque derrière tant de places 
fortes & de rivières profondes, au milieu 
de leurs édufes, elles purent à peine fou- 
tenir pendant un mois, le reflèntiment 
de Louis XIV. Mais la République fe 
releva de ce coup de furprife avec tant de 
promptitude , qu'elle força fon vainqueur 
I abandonner fçs conquêtes , * avant mi- 

lue 

* Le Prince de Condé & Mr. de Tur enne con- 
fuites fur ce qu'on devoit faire de tant de places 
priTei , opinèrent à leur démolition » afin de re- 
tenir en corps d'armées les troupes , qu'autre, 
meht il faudroit éparpiller en garnifons. L'avis 
de Mf. de Louvois (ut de les conferver , & il 
l'emporta. La retraite de ces garnifons fut fi pré* 
cipitee , qu'elles n'eurent pîis le teins de èîrç 
Autcr les feitificatîQni des places fli'cllç? cy^ 
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me qu'il fe fbt décidé fur l'ufage qu'ail ea 
vouloit faire. Cette difgrace momentanée 
lui latflà fi peu de fes veftiges , & elle fut 
fî loin d'en être abattue 9 qu'elle ôfa pro« 
voquer le Monarque à une féconde guer- 
re , & porter un Prince f qu'elle aimoit, 
fur un trône occupé par un Allié , dont 
il fe déclaroit hautement le Froteâeur. 
Elle foutint cette terrible guerre contre ta 
fortune & contre lui. La perte de plufieurs 
batailles ne put ouvrir fa frontière; & à 
peine âvoit-elle commencé à goûter la 
paix 9 qu'elle confentit k rentrer une troi« 
(ieme fois en guerre. Elle fut famé de 
cette confédération, comme elle l'avoit 
été de la précédente. Ses troupes & fes 
fubfides furent le principal inftrumcnt de 
niumiliatioix de la France: elle rendît avec 
ufure aux Miniftres de Louis le Grand , 
les hauteurs que Loùvois lui avoit fait 
efluïer; & à Louis le Grand lui-même , 
ks allarmes qu'il lui avoit caufées : elle 
aida* puiflâmment à pouflêr les Français 
)ufques dans la dernière place de leur fron- 
tière. Tandis que PEurope entière a été 
en feu , tandis que la guerre étoit au voî- 
finûgedefes provinces , elle a fait rçfpedec 
fa neutralité, lors même qu'elle remplit 
(bit des èngagemens avec (es Alliés , qui 



povroient un beau prétexte da4'(<il%9âe^ 
ter : elle s*eft déclarée , quanà elle l^a vou- 
lu > & aucune de fes provinççs n> vu Fen- 
nerni» quoique viâorieux » àie9r;)por« 
tes. La paix s'eft faite » & le tr^té a^lui 
9 pas enlevé la moindre place dci» Wp^ 
ce. Sont-ce là des époques de décadence? 
Loin d'avoir perdu ou abandonna quel* 
qu'une de fes poâèfllons dansles Indes » 
elle en a acquis de nouvelles % & ëtte a 
amélioré les anciennes. Les dettes dont 
elle eft maintenant chargée» le méopo* 
tentement ^ui a gagné tous les ordres de 
PEtat» l'altération que la forme du gou- 
vernement a {buSèrte f & femblables ao- 
ddens y qui frappent la multitude , ne font 
point des preuves de décadence. Ce font 
bien plutôt les indices d'une crife , qui ne 
fauroit être qu'avantageufè à la Républi- 
que t ainfi que l'experimce Ta fait voir en 
France & en Angleterre. I/ss troubles du 
règne de Charles IL » & ceux de laMûio- 
cité de Louis XIV. » ont été le berceau de 
ta grandeur des deux Royaumes ; le Pro- 
tedorat dcCromwel, le DefpodTme do 
Louis le Grand 9 ont jetcé les fondemens 
de leur puifl&nce. Ledifcredlt de 1»R^ 
gence de Philippe d'Orléans , ne cend 
{[ueplu^eciatantf: la con^ce pubUque, 

ranio^ 
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jranîmée fous le rcgnc de Louis XV. Le 
temps fera fans doute un aulll heureux : 
eifet pour k Répu-blique. . 

Ceft mal coniîoitrc la nature de la 
gr^ifideur dont la République des Provin''^ 
ceî unies eft fufcepiible , d'en juger fur le 
fuccès des, guerres où elte prend part en 
Europe. Sa cohfticution la lui a marquée 
entièrement indépendante de fes force» 
de terte 5 puifqu^elle Pa mife, à cet égard, 
hors de proportion avec fes voifins. Elle 
ne peut que fc refigner avec fermeté à la 
fortune des artwes, & reprocher à fes Ad^ 
miniftrateurs d'avoir manqué plus d'une 
fois l'occafion de corriger cette inégalité. 
'Si Louis XIV. n'a pas pénétré jufques dans 
le cœur de la Hollande , auiH fouvent 
qu'il a eu guerre avec elle , i;'a été la faute 
ie fes Minières 9 ou de fes Généraux. U 
cfl: indubitable, que, fans l'Ârmiftice qui 
a ftiivi la prife de Maëftrichc> la même 
mmpagne , qui fut ouverte par ce fiege p 
auioit fuffi à Louis XV. pour s'avancer 
)o{qu*où fon predecefleur s'arrêta ^ & la 
{brt que ce Monarque avoit fait aux pla4> 
ces fortes , dont il s'etoit rendu maître, 
le mettoit au-deflus delà néceifité d'aban«* 
clonner précipitamment fes conquêtes. 
Mais quand le Maréchal de Saxeauroie 

P pouffé 
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poufle jurqu'aux portes d'AxtAheviam. f 
quand les glaces auroient porté 'les trou- 
pes Françoifes jusquesà la Haye, ce ne 
feroit. point des indices de la décadence 
de la République. Les rever^de cette et 
pece les plus complets » ne font point des 
jiccidens qu'elle puiiTe parer ^ dèfqu'dUe 
s'y efl: une fois expofée. L'imprudbnce de 
lès fondateurs, qui lui a fait d'un Evèque 
de Munfter un ennemi redoutable. Va 
découverte aux coups d'une puiflance bien 
autrement terrible. Il feroît abfurde de 
vouloir qu'attaquée par un Roi de France 
çn perfbnne , elle n'en fut pas accablée. 

Dans des vues bien di&rehtes de ceU 
les de Barneveld , les Princes d'Orange fe 
ibnt applaudis d'avoir paré conftamment 
au voifinage de la France. Depuis t'infbanc 
où les Ëfpagnols les recherchèrent de 
paix , les Etats Généraux fe> font accou- 
tumés à croire, que c'en étoit fait de la 
République, fi jamais le Royaume coiifi- 
noit à fes poâeifions. Oaétélà le fecvet de 
leur politique, & le réâbtt que les Em« 
pereurs & le Rot Gu^lamneonf fait jouer, 
pour la faire en trerda;n« ktirs V0ës parti- 
culières. Après quel^f&âimvdes ptôples 
futa^née, la pilk&nce E^s^olét »e fe 
foutenokdaMlés'Pajis-baa, quedcs lou- 
pes 
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t>cs & de l'argent qu'elle y tranfportok 
avec beaucoup de temps ^ de depenfe & 
ée pâli : cependant il ne fallut pas moins 
^u^un entier defefpoir pour tenir contr'eU 
le. La France avoit dç plus» qu'elle pou** 
voit-ètre perpétuellement fur les Fays-bas> 
avec toute la maâè de fes forces. Com»; 
sttent efperer de lui refîfter î Les Provins 
ces à fa difcretion deToîent d'autant plvs 
appréhender d'en être opprimée > que lo 
Roi n^auroit aucune des raifof» ,, que r£& 
pagnol avoit , .de les men^en Ce fut cette 
oonfideration qui détermina les Etats Gé- 
néraux » à entendre à la trêve que leurs 
anciens maîtres leur propofoient. Ils cru^ 
rent , dit"^ un^fage Politique, .qu'étaM 
affurés d'être libres , ils ne dévoient pas 
s'expofer à changer de fers t qu'il étpit de 
leur intérêt de laiâèr refpîrer l'Ëfpagne » 
& que leur, fureté dependoit de leur atten^ 
tion à conferver fes Provinces » pour bar- 
rière entre la République & la France. 

lln'eS; befoin que d'examiner fans pré«* 
ventÎQft ces principes, pour en découvrir 
le faux. I^ décadence de fEfpagne n*étoit 
plus équivoque loiB delà trêve; & toujfc 
«e que la Monarchie Efpagnole pouvoil 
jB 2 gagncf 

^ C'^ft apparemmeotL.le; Chevalier Tvn^h% 
^sjçtf f9 R^ovïttei fw lçi f {9yiaç€i Uoies^ 
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gagner à h palcificadpn de$ troubles desr 
Pays- bas , c'etoit de ne plus faire dos per-r 
tibs qu'elle .écoit abrolumerit incapable dé' 
fupporçer. Combien peu devoit^on compr 
ter fur une -barrière qu^elle defendroit., 
lorfquç la France l'àttaqueroit en nrème- 
temps en Italie, en Catalogne, du coté 
des Pyrénées,: &. que le Roi de Portugal, 
luiferoie ea<x>rfi.unedivBr(k)n? Il 'fàlloit 
donc fuppofer que la JLépiabliqué joiridroit 
Tes forces .aux Hennés: mais alors cette 
dernière portoit tout le faix é^e la guerre j 
& la iaifoit avec les plus grands defavan^ 
tàges ; puifque le pays qu'elle deFendroit 
ne lui fourniroit rien , & qu'elle n'y àu- 
roit pas l'autorité , qui décide de la juC^ 
teiTe des opérations d'une campagne. 

Si les trouves combinées des Princes 
d^ l'Empire ont peine à agir de concert , 
pour la defenfe de l'Allemagne, n'étoit- 
ce pas ètte téméraire , de le promettre 
que la défunion n'aorôit pas lieu entra 
las Efpagnols;& ItsHollandbis? Yavoit- 
il à fe flàter qu'un .Gouverneur pour le. 
Roi d'Efpagnè, asquiefceroit aux remon* 
trances & aux avis. d'un député des Etats 
Généraux ? jQp'îiii Commuadant £{pa-i 
gnol , relachecDit de Tes droits dans fa pla^ 
P«i en faveur ^d'ùn-Oén^l HpUaildois ^ 
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Enfin n'ctoî^îl pas inévitable , qu'un Roi 
de France , à la tête de fon armée , feroît 
^u-deU delà barrière, avant que le con- 
ftîl de Madrid eut digéré les moyens de 
Tari'ècer ,• & que la République Pauroic 
dans fon ftin , auflî-tôt qu'elle s'en feroit 
fait un ennemi , à moins qu'elle ne l'é- 
loignât par une prompte acceptation des 
conditions qu'il lui impoferoit ? Tel eue 
cté Ton fort dans la guerre que le traité 
de Nîmegue termina , i\ l'entêtement de 
Louvois n'avoit pas prévalu fur la capa». 
cité des Condés, & des Turennes. Elle 
auroit été 'réduite à la même extremiti 
dans la guerre fuivante y (1 Luxembourg 
n^avoitpas été plus avide de batailles que 
de conquêtes. L'efprit de difcernement 
n'animoit plus la cour de Verfailles ^ 
dans la grands guerre de la fucceilîon 
d'Efpagne. Les Catinats & les Feuquicreç 
condamnés à la vie tranquille & à la retrai- 
te, où les Marfins auroient été de fi grands 
hommes , firent les fuccès de la confede-i 
ration , & procurèrent à la République , 
une gloire dont l'idée n'étoit pas même ve^ 
nue à fes fondateurs. 

Se faire un point capital de n'avoir pas 
les François pour voifins , c'étoit con- 
damner la République à demeurer tou- 

P 3 jour» 
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i)oiirs rciTerrée dans le petit pays qu'elle 
occupe; Mais puifque le plan c^ barrière 
la mettoit dans la neceilîté d'avoir des 
forces de terre confiderablcs , d'où lui pro- 
raettoit-on qu'elle tireroit des foldats ? Le 
partage des Pajs-bas £fpagnols , offert 
par le Cardinal de Richelieu » & éludé par 
Je Prince-Henri , après que les Etats Gé- 
néraux l'avoient accepté , étoit ce qui 
pouvoit arriver de plus avantageux à la 
République. Tandis que les fept Provin- 
ces auroient fourni des hommes de mer , 
je Brabant y le Namurquois , la Gueldre, 
le Limbourgy & une partie de la Flandre ^ 
dcnnoient les troupes de terre. Le pays 
fubvenoit aux fraix de fa défenfe : c'étoit 
une frontière heriflee de places fortes y 
qui couvroit le cœur de l'Etat, & foute- 
noit aâèz long- temps Pimpetuofité Fran<< 
çoife , pour l'amortir ou la rebuter. 

Maitrefle d'une moitié des Pays-bas 
Autrichiens, la République n'écoutoit que 
fcs intérêts particuliers , fur la guerre ou 
la paix avec la France. Neutre , elle l'é- 
toit fans exception 5 parce qu'elle n'avoît, 
que ce qu'il lui auroit plû d'avoir , de com- 
mun avec les puiflânces belligérantes. Elle 
étoit d'ailleurs en forces à faire refpeâec 
fa Urcutralité. Pareite principale dans la 

guerre. 
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mette , elle y figuroit avec rwporiarité fur 
As Alliés 9 que les motifs du réciproque , 
-& leur propre intérêt ^ngageoietuà Ia£&. 
courir. Les Anglois n'étoient pas moins 
Intéreiles à empêcher la France de joindre 
tous les Pays* bas au Royaume .^ lorfqu'ils 
auroient fait partie de la République , 
îqu'ils ne le font à s'y ôppofer , mainte- 
nant qu'ils appartiennent à la maifon d'Au- 
.triche : les autres puiflances ^ qui , avec 
^ux , font contrepoids à la maifon de 
Bourbon, n'ont pas d'autres maximes i 
fuivre que les leurs. La République au- 
roit donc reçu les fubfides qu'elle eft obli* 
^ée de fournir ; elle auroit joui des pays 
qu'elle défend gratuitement : elle auroit 
profité des fuccès de fes armes. Qui l'au- 
foit empêchée y à St. Gertruidemberg , de 
primer les Anglois , & de fe faire une bar- 
rière du magnifique cordon de places for« 
tes, dont Louis XIV. a fait la frontière 
de fon Royaume de ce coté ? Du moins 
die auroit toujours fait elle-même fon 
fort : fa puiifance y auilî confiderable fur 
terre que fur mer y la faifoit entrer dans 
la balance de l'Europe , autant pour fes 
forces I que pour fes richeffes. Au Heu 
d'une Commune foible & timide , obligée 
de payer des étrangers pour garder les 
F 4 avenues 
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avenues du village ; c^eiit été lin corps dt 
aiobleâe courageofe , k défendant dans 
les Châteaux 9 avec fa ikmîUer & (es dx>- 

jncftiqucs-. ^ 

Les allarmes où elle cft fur Oftende & 
Nîeuport, depuis la paix d'Utrécht, ne 
font pas le plus fâcheux effet de la mao- 
vaife politique de fes Adœiniftrateurs : 
die doit être bien plus touchée delattifte 
neccflîté où leur faux fiftème Pa mife, 
d'entrer en guerre avec la France , toutes 
les fois qu'il plaira à la mairon d'Autriche 
de n'être pas en paix avec cette couronnes 
ou de faire inmilement les fraix de la de- 
fenfe de fa prétendue barrière. Si- elle 
prend le premier parti , les forces Autri- 
chiennes n'étant pas fuffifantes^ ou, et 
qui revient au même pour elle, les Priii«- 
ces Autrichiens manqoiant du reflbrt ne- 
ceflairc pour foire agir leurs forces , il 
lui faut prodiguer fes richefles pour leur 
donner Paâîvité j A lorfqu'elle prend fur 
foi le plus grand poids de la guerre, lorf. 
qu'elle en court prefque tous les rifques i 
elle doit voir fes Alliés en recueillir tous 
les fruits , & fe tenir pour bien reconv 
penfée , fî les plus heureux fuccès lui pro- 
curent de demeurer ce qu'elle étoit aupa- 
ravant. Si elle opte pour k neutralité; 

' aprè$ 
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après. un prélude de guerre, quî , pour 
,toute autre puiflance , que l'habitude n'au- 
toit pas familiarifée avec les diftinâions , 
ièroit une guerre ferieufe, eJle doit rece- 
voir avec reconnoiffance des dccombres^ & . 
dp ruines , qu'on lui laiiTe le droit de re- 
lever à grands fraix ; des places rafces , 
^u'on lui permet de fortifier de nouveau, 
{$our être démolies encore à la prochaine 
guerre. 

Mais au prix de fon repos & de fes ire- 
ibrs , a- 1- elle du moins évité ce terrible 
voifinage , dont on lui faifoit un époii- 
ventail? Point du tout. De quelque côté 
qu'on envifage les traités«de barrière , on 
y voit unis à une multitude d'autres in- 
converiiens plus fâcheux , les inconve- 
niens dont la crainte fit éluder le traité 
de Partage, propofé par le Cardinal de 
Richelieu. Semblable à un malade préve- 
uu contre le feul remède capable de la 
guérir 2 la République s'eft fait un régime 
de palliatifs coûteux f qui ont le même 
dégoût que lui s & outre les efiets iiatu- 
rels du niai , qu'ils ne faurpient couper , 
donnent à fupporter leurs adbidens par- 
ticuliers. En mettant garnifon dans Tour- 
nai , Ypres , Menin , Namur , & autres 
places de Flandre ^ à condition de n'être 
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% cKarge ni au pays > nia fon fouveratft p 
les Etats Généraux procurent-ils & la ke- 
publique autre chofe , que les périls da 
Yoifînage des François, fans aucune cott- 
penfation ? En s'engageant à entretenir 
perpétuellement douze-mille foldats dans 
les Pays bas Autrichiens y fans y lever 
aucune contribution pour leur fubfîftan-' 
ce > en promettant à la maifon d'Autriche 
de concourir avec elle à leur defenfe , fans 
en partager les revenus , n'eft-ce-pas don-* 
ner à la République les forces de la Fran« 
ce à foulenir & à repouâèf , & la priver 
des moyens de le tenter avec fucces ? 
Tournai, Ypres, Menin, Naraur, font 
affiegés : les troupes que la République 
entrerient les doivent défendre : feroit* 
elle obligée à davantage fi ces villes & 
leur territoire lui appartenoient en propre? 
Non fans doute. Ces places capitulent ; & 
le Roi , après y avoir établi des garnifons » 
ou bien après les avoir fait démanteler ^ 
s'avance vers les fept Provinces. En feroit* 
il autrement, fi, au lieu des foldats etran« 
gers , qui ont foutenu les fieges , la Ré-^ 
publique avoit pu employer de (es fujets ? 
Peut-être qu'oui : car il y a toute apparen- 
ce, quele^ Places auroient été plus opi* 
aiatremem défendues^ que les capitula* 

tioos 
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tions fe feroient faites plus avantageufes ^ 
que les gatnifons fe feroient repliées les 
unes fur les autres , & que leâ plus riches 
particuliers de la frontière , s'etant retirés 
au cœur de l'Etat avec leurs meilleurs e& 
fets , rennemideja lafle^ déjà epuifé à for- 
cer la barrière, auroit trouvé après l'avoir 
franchie, des hommes frais , difpofés à 
lui tenir encore tète, & des trefors dcfti- 
tiés à animer leur refolution. 11 n'efl point 
douteux que les armées Françoifes au- 
roient. plus foufiert des habitans de la 
campagne , que la République auroit 
moins mis de fon épargne dans les dépen* 
Tes de h guerre, que les fraix de la defen- 
fe des Places fe feroient trouvés dans les 
Places mêmes, que le fejour des armées 
auroit dédommagé fes fb jets des maux que 
la guerre traine d'ordinaire après foi , & 
'qu\me portion des fommes immenfes 
qu'elles confument dans le pays , feur de- 
meurant , les coffres publics en auroieni 
profité pendant le temps de la paix. 

Qy^ ^^^ ^ la grandeur de la Républi- 
xpic, la hardiefle des refolutions des Etats 
^néraux , lorfqu'il y va d'une guerre 
contre la France? Qiie lui importent les 
fuccès du parti qu'ils lui ont fait embrat 
fer ? Le traité de paix qui lui confirme , 
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ou lui fait rendre la barrière qu'elle r^cla*-^ 
xne y n'ajoute point à fes forces : & les 
conditions avantageufes que fes Alliés ob- 
tiennent de leur ennemi , n'augmentent 
point fes pofleffions. La capitulation de 
Lille, la reddition du Ciyenoi, la prife de 
Gibraltar & de Port-Mahon , mirent les 
deux couronnes dans l'embarras. La dé- 
molition de Dunkerque tira 4es Angloig 
d'inquiétude ^ ils devinrent plus riches & 
plus puiflans par l'acquifition de Terre- 
neuve & de Minorque. La cefïîon des Si- 
ciles & de la Lombardie , donna de nou^ ^ 
veaux états aux maifons d'Autriche & de 
Savoye. Pour la République, elle eut à 
grands fraix le fterile honneur d'avoitcon*. 
tribué à aggrandir des Alliés déjà trop 
.grands pour fa fureté j & cet honneur ne 
fait pas le moindre préjugé contre la reai- 
lité de fa décadence» même en ces temps 
de triomphe & de profperîté. 

Les troupes qui foutinrent, qui firent 
les fieges , qui livrèrent les batailles, qui 
arrêtèrent, qui pouffèrent les François i 
n'etoient point des troupes Hollandoifes.: 
c'^etoîent des étrangers , ftipendiés par ta 
République , ou entretenus de fes fuhfi- 
des. Le coiirage des SuilTes & des All^ 
mands , peut bien £iire preuve de la brar 

' vàure 
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voure de Pune & l'autre nation 5 la capa- 
cité de leurs Généraux , peut bien faire 
honneur au difcernement des Députés qui 
leur donnèrent leur fuiFrage, Mais il n'y a 
que la caiflfe militaire , qui foit réellen^ent 
relative à ta République y & fourniire de* 
quoi afleoîr un jugement fur elle- Or fî la 
difficulté- de fubvenir à fon entretien a 
augmenté à chaque guerre, de façon que 
la dernière oblige toujours à de plus granda 
efforts y & laifTe après foi des indices plus 
fcnfiWes d'un prochain épuiferoent; tou- 
tes ces brillantes époques y que les Alliés 
raffemblent pour en faire la preuve de fa 
grandeur, nelaiâènt voir que des prodi- 
ges d'entêtement , aflèz femblables aux 
convulHoDS y qui n'elevent quelques inC* 
tans un malade au-deilus de fa foibleife^ 
que pour le faire retomber dans une plus 
grande langueur^& l'approcher d'avantagQ 
de fa fin. 

Les dettes dont la République eft maii^>' 
tenant incommodée , le mécontentement 
de fes peuples y l'altération dans la forme 
de fon gouvernement y pourroient paffec 
pour les indices d'une crife , fi c'étaient 
des aceidens qui duiiènt leur exiftence k 
des conjonâures extraordinaires y incapa^ 
])ks par ieuc natm:« d'être pormanentea 
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(-tels étoient les troubles de France & 
d'Angleterre ^ & k difcredit de la Régen- 
ce de Philippe-d'Orleans: ) mais oe font 
les éruptions d'un ancien mal long-temps 
couvé , qui ne fe produit au-dehws qu'a- 
près avoir entièrement gâte le dedans. Si 
la République avoit, dans la nature & 
l'étendue de fon pays y les reflburces qju'el- 
le n'j' a pas » on ne feroit pas encore fon« 
dé à prétendre , qu'ayant confervé toutes 
fes poiTeffions , elle n'a &it aucun pas vers 
Çà décadence. Philippe IIL a )ouï de tou- 
te la fucceflion de Philippe IL pendant 
toute fa vie^ & l'Efpagne n^en avan4;a pas 
moins dans fa décadence fous fon redite. 
Que doit-ce' être d'un Etat à qui ia cenfti- 
tucion ne promit que des richeâès , & qui 
n'a pour en acquérir que la voye du com* 
merce? puifque & conftitution n'a pas 
été heurtufement changée par ceux qui 
ont fuccedé à fes fondateurs , il eft ridicu- 
le de vouloir qu'il fe foit toujours confer- 
vé le même 9* parccque fes frontières n'ont 
pas été raprochées. Sa grandeur eft uni- 
quemetlt dans fon opulence > & il ne faut 
que remonter aux fources de cette derniè- 
re , pour avouer que la République eft ex- 
trêmement déchue de la iîenne. Plufieiirs 
foiit abfolvœent tjiries^ d'autres font de- 
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tournées ; loin qu'elle s'en ouvre de nou* 
vellcs> il fe fait une continuelle diffipa. 
tion ( qu'elle ne fouffirit point autre fois ) 
de ce que lui donnent celles qui lui reftent; 
& de jour en jour le plan fur lequel elle 
fe conduit t lui rend plus difficiles les 
moyens de la reparer. 

L'Hiftoire n'offre point d'Etat fî riches 
à proportion de fon étendue , que l'a ét£ 
la Hollande ; & il n'en fut jamais que la 
nature ait paru moins deftiner à lè deve- 
nir. A peine les (bpt Provinces ont elles 
du blé 9 peur le pain des ouvriers dont 
les travaux publics exigent l'entretien per- 
pétuel. Elles n'ont ni mines y ni carrières : 
point de vignes $ auffî peu des autres vé- 
gétaux qui en tiennent lieu. Du laitage 
& de la terre à potier , c'eft tout ce qu'el- 
les donnent à leurs habitans 9 & tout ce 
qu'elles peuvent mettre du leur dans le 
commerce. Elles n'ont pas un feul port 
au-deâus du mediosre $ & toutes enfemble 
elles ne fourniroient pas à la bâtiflè d'une 
barque de pécheur. Il a fallu fims doute 
un concours. de circonftances uniques^ 
pour faire pafler à un pareil Etat le com« 
merce de l'Europe » & 9 à bien dire , celui 
du monde entier. On les trouve toutes 
dans leteinp« delà taiSbM^itmt ileft 
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vrai qu'il n'eft rien tel ^ que de paroitre i 
propos. 

<UiîC moitié de l'Europe étoît encore 
dafis la barbarie , & l'autre étoit déchirée 
de guerreé civiles , ou polTedée du démon 
Convertiffeur , lorfque , dans un petit 
coin de terre, à peine connu iufques-ià, 
une poignée d'hommes y pouâes au de- 
feTpoir par un* tiran , arbora l'étendard 
de la liberté. De tous les -Etats où les 
troubles & la perfecution faifoient des 
malheureux , on vînt chercher azile au 
milieu de la nouvelle République. L'in- 
quifition que Charles-quint établiflfoit en 
Allemagne y les bûchers que Henri IL 
allumoit en France y les Miilîonnaires que 
}ti Reine Marie appuyoit en Angleterre, 
lui donnèrent un peuple immenfe de réfu- 
giés , que l'infertilité & le peu d'étendue 
du pays y reduiikent bientôt aux jexpe- 
dieas ,.pûur ne pas périr de (aim & de mi- 
fere. Lisbonne , Cadix » & Anvers , fai- 
foient alors k principal commerce de l'Eu- 
rope , & elles avoieht un même fbuverain, 
que Ta puiâance & Ton ambition rendoient 
rohjet.de Ja jabufie & de la haine généra- 
' Uf &^ qiii> de plus, étQit l'ennemi naturel 
d^la Répiftbiique nai&nte, 4'anden tiran 
^ '^Ui;«;lte fe dàfôboit^. Aidé; ^e leur cou- 
l, / rage, 



tre Cardinal Alreroki. 3^5? 
xage , & de TinduArie que l'impoifibili^ 
de vivre autremetic leur infpira> les Ré- 
publiquains devinrent d'avides carfaires. 
Ils h'avoient rien à perdre:c'étoit pour être 
heureux dans cette dangereufe profefSon. 
ÂuiH ne tarderent-ils pas à être terribles 
aux Efpagnols & aux Portugais > & à 
fe fermer une marine à leçrs dépens^ 
La foiblefle de L'Efpagneles enhardit à des 
armemens de jour en jour plus confide^ 
râbles ; & la faveur des puiflances , qui 
écoient feules capables de les retenir dans 
la modération , leur infpira le defir des 
conquêtes. La France & l'Angleterre , 
qui ne voyoient que l'affoibliflement & 
l'humiliation de l'ennemi commun, dans 
les progrès de la République , l'aidèrent i 
s'aâurer des dépouilles qu'elles ne croïoien^ 
pas qu'il leur convint départager, parcç 
qu*elles en ignoroient le prix. AinG le^ 
Républiquarns fe firent des établillemens 
par tout où ils voulurent porter leurs ar- 
mes : ils s'affermirent dans leurs acqui-; 
fîtions, avant qu'on en pût être jaloux; 
& leurs protedeurs furent étonnés de les 
voir f après la trêve avec leur ancien maU 
tre , qui n'a voient qu'à fe conferver l'em.- 
pire de la mer & du commerce. 

Les troubles de l'Angleterre vinrent 
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iieureufement faire diftra^aion à la jalotl- 
•fie naiflantc des Angloîs ,• & la guerre qui 
occupa les deui grandes G)uronnes , lait 
fa la République fans rivaux. Jufqu'à k 
paix de Weftphalie , elle fit feule le corn- 
merce de l'univers : maïs auflîtôt que les 
Anglois furent capables de pafTer aux at 
feires du dehors, Cromwel ïesrappelfe 
i leur jalouGe. la République fuivit la 
-conduite que lui didtoit fon véritable in- 
térêt): elle foutint courageufement une 
' guerre neccffaire. Qiioiqueles cîrconftan- 
ees ne lui fulfent pas favorables , elle ne 
£t point de pertes eifenttelles. En cédant 
iau tems, ellefe conferva les moyens de 
profiter d'un meilleur , lorfqu'il fe prc- 
fenteroit. Le cfaoc qu'elle efluïa fembloit 
une épreuve qui lui fut neceâaire y pouc 
rinftruire de la pofition où 11 lui convcaoit 
de fe mettre. 

' 11 n'étoît point douteux qu'après la paix 
générale > les pmiTances capables du com- 
merce s'y appliqueroient avec une efpece 
de fureur. S'oppofer aux progrès de toutes, 
c'étoit les forcer de confpirer la ruine de la 
République. Ilfalloit donc opter .en tr'el- 
les : tenir pour ennemies celles dont elle 
avoit à attendre une plus grande opinia- 
treté, & réconcilier y par divers tempe- 
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rammens , celles qu'il n'étoit pas impoC 
fible de contenter de peu de chofe. L'An^ 
gleterre étoît fans doute de ta première 
efpece. Sa fituation ne lui laiiTant point 
d'autre emploi de fes forces que la navi« 
gation 9 & la nature de fon pays , à pei^ 
ne capable de fournir le neceâfaire à des 
fauvagcs , lui donnant les mêmes rai« 
fons que l'infertilité des fept Provinces 
avoit données à la République , de s'a- 
donner au commerce , il n'y avoit qu'à 
perdre beaucoup pour cette dernière , dans 
une liaifon ^vee ellej puifque la rivalité ne 
pouvoit ceâer que par le facrifice que l'une 
ou l'autre auroit fait de fes plus chers^ 
intérêts. Il n'y avoit point à cfpcrer que 
jamais l'Angleterre renonçât volontaire- 
ment aux cfpéranccs qu'elle avoit con- 
çues ; & les avantages de fon alliance no 
pouvoient jamais compenfer le tort que 
la République fe feroit , en l'admettant à 
puifer avec elle à la fource de fes richeJTes- 
La France ayant en elle même les cau- 
fes de fa grandeur ; fon étendue & fa fer- 
tilité donnant du travail & des richefles 
à fes peuples ; fes démêlés inévitables 
avec de puiffans voifiris } fes vues dV 
grandiflement de proche en proche , ayaivt 
fa principale attention, & occupant pcr- 

pe 
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. petuellement fes forces ; la Képubîique 
.nyi dévoie pas attendre une fi grande 
jaloufie. Il y a toute apparence .que la 
Cour auroit accepté des pcopofîtJQns» qui, 
eu égard à l'état adluel du caminerpe du 
'Royaume, luiautoient étéavantageufes. 
Les negocians François > alors trè^^bor* 
nés 9 & auffî peu écoutés qu'e^eâive- 
rment ils merîtoient peu de Tètre., ou au- 
roient gardé le filence , oo auroient &it 
inutilement leurs remontraace3 7 fur leur 
exclufion à perpétuité des mer^ d'au-de* 
là du Cap^ Les Miniftrcs auroÎQnt .éti 
éblouis d'une Ferme générale des épice- 
ries , que la Compagnie HoUandoife & 
feroit engagée de fournir pour la confom- 
mation du Royaume > fans autre gai» 
que celui du fret. La République en pot 
fe filon de Bantani, Battavia, & Malac- 
ca , auroit facilement fermé le détroit de 
la Sonde aux Efpagnols & aux Portugais : 
les Anglois' auroient été bientôt rebutés 
d'une guerre qu'ils auroient faite feuls , 
pour fe le faire ouvrir. La Compagnie de« 
•Indes s'afluroit exclufivement.la principa- 
le branche du commerce :.clle faifoît feu- 
le les gains, qui maintenant enrichirent 
l'Angleterre & la France qui la partagent 
avec elle. Les marchandifes de la Chine 

& 
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& du Japon étoient prifes de tous les ne- 
^>cians du monde afes comptoirs; & 
conftante en fa neutralité, dans les quo-. 
relies dont réquilibrc de l'Europe feroit 
k ï^retèxte, h République aiuroit tourné 
toutes Tes forcés du côté d'où lui venoit 
fa grandeur & fa puiflance. 

Telle eut été fans doute la Politique 
d'un Barneveld , aux premiers' indices que 
Colbert donna de fes vqés. Lorfque cel 
habile & malheureux Républicain mar ^ 
qua pour principe à fes fuccefleurs , d'é 
virer le voifinage de la France , il fuppo* 
fa que la République ne feroit jamais ten- - 
tée de tenir d'autre balance que celle du 
commerce. Il ne lui donnoitpasles Pays-bais 
Efpagnols pourunebarri^ederrierelaqueU ' 
le elle pût braver la Frances il vouloit feu^ 
lement lui ôter l'occafion de fe commeu 
tre avec plus puiflànt que foi. Certain qua 
ni fa marine ni fon commerce ne [ouU 
friroient d'une guerre avec l'Efpagnc , il 
recommanda d'en çonferver précieufement 
le voifinage, L'Empire 8ç Içs puiff^ces du 
Nord avec l'Angleterre, lui femhloient 
trop interefles à ne pas biffer tomber ctu 
te barrière eiytre \çs, rtiain^ d'uo Rot do 
Ffance , pour .que \t» Ptovjnces Unies 
i^fikikt s^mlp^r^ei; 4^ i& defenfç. Ja- 
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«aais il ne lui vint à refprît , qu'elles 
oferoient intimetà ce Monvque fon 
non plus ubra. 

: C'eft là le premier faux pas de la Répu« 
hlique $ & il fut une chute terrible. En 
obligeant Louis XIV. à &ire la paix, 
elle s'expofa de gaieté de cœur à une pro« 
chaîne guerre avec lui. Un Médiateur in- 
commode , eft un ennemi ; & (a média* 
tion une infulte p dont on lui demande 
taifbnau premier prétexte qu'il fournit. 
Les efforts extraordinaires que les Etats 
durent faire jpour repoufTerun fi puiflant 
àggreâèur» prirent beaucoup fur leur at- 
tention au commerce & à la marine. Les 
Angloisy qui ^ avoient jette la Républi- 
que dans le péril t loin de l'aider à s'en 
tirer f. fe joignirent à Louis XIV. pour 
Taccaâbler; & ils profitèrent mer veiUcu- 
fcmcnt de fon embarras; Le règne du Roi 

Jaques 

!* Êniéïdg, lcUor(d'ApgJçtcrreCitA.iLLM IL 
fitfollicîter la République de s^unir à IiiV, pour 
lar médiation entre ia France M'Effagne; avec 
tnenaoes qvTik fc dedarerdent ooncre celle des 
deux puiffances ÇQt tefuferolt Jesiartvpks qu'ils 
«iiroietit. dr«(fés. p I^a l^épobliqjiif. ^t . i>ll^nce. 
Liuts ,XIV.,.fiii; outre <ite.i^ déclaration^ & 
mollît dès J|oçs'd!huaiiIîe«:îa'RéçûWi<|iie. Le 
Rth .d'AfjglcÉcffc^entra àiùi *féâ: fGfl&aancnbi 
p^-&i IgL guerre 4e l6^z, 
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Jfaqueslui promettoîtde belles occaGoiif 
de fe vanger , & de reparer les fuites fà*» 
cheufes de cette première faute : mais une 
féconde , encore plus énorme » les en pKh 
va. Soit par reflentiment contre' la Fran? 
ce, foitpar une affeâion aveugle pouc 
le Prince d'Orange , les Etats étouffèrent 
en Angleterre , des troubles qu'il y aUoît 
ée tout pour la République de fomtnter« 
En aidant fon Stathouder , feulement au- 
tant qu'il en étoit befoin pour qu'il ne 
fuccombàt pas , ils lui rendoient l'Empi** 
re de la mer & du commerce , & la de* 
Uvroient pour longtems d'une rivale , qui 
mettoittout en œuvre pour iafupplan. 
ter. Ils le fécondèrent de toutes les forces 
de la République i & les Anglois exige- 
rent qu'elle leur payât l'honneur qu'ils 
lui avoient fait y de recevoir fon Stathou- 
der pour'Roi. Si on fuit avec attention V 
«ette imprudente alliance, os trouvera 
que chacune de les épocpies eft-relatlve 
à l'accroîflement dé l'Angleterre , aux de^ 
pens des Pn>vinces Unies« Le commerce 
de colle4i eft maintenant fuperieur.au 
commerce de celle*ci à la Chine, en Per« 
fe & dans l'Jnde. L'Ile de Sumatra lui 
rapporte plus qu'elles ne tirent de Java. 
Ses YmSBmLM^fQBt pas m««»lM6fi^eçus: 
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que les leurs dans les ports des Moluc- 
ques. La Côte Se Guinée a plus de Forts 
Anglok 9 que de comptoirs Hollandois. 
A ^eine connoit-on le pavillon de la Ré- 
publique dans les mers du nouveau mon- 
de y que celui d'Angleterre parcourt. De 
moitié dans les guerres contre la France 
& l'Efpagne , les Hollandois facrifient à 
la paflîon, ou aux intérêts de leurs Al" 
liés» leur commerce dans les deux Ro- 
yaumes ; & ils n'en {aoroîent cAtenir 
d'être admis à partager '^ celui de la 
Grande Bretagne* 

Cependant la Compagnie des Indes 
Orientales » a les mêmes depenfes qu'au- 
trefois à (butenir à prefent,pour la conrér- 
vation de fes établiâemens. Elle acheté 
toujours au même prix les épiceries, qu'el- 
le vend au rabais : il en coûte autant pour 
en fournir une partie de l'Europe , qu'au- 
trefois pour en pourvoir tout l'univers. 
En communauté d'intérêts avec là mai- 
ion d'Autriche & l'Angleterre , la Répu- 
blique difperfe en Allemagne , ien Italie, 
Se dans les Pays-bas Autrichieïis , des 

fommcs 

•* Les Hollandois ne peuVent, îî eft vrai ^ por- 
ter leurs marchandîfes en Angleterre que fur des 
▼aiflçaux Anglois , maia. ils n'y coriimercent pas. 
w>ins anflilibrçinçm qu'enFranw & ÇftEfpagne, 
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des Tommes fouvent plus confiderablet 
que les produits de Ton commerce. Cha- 
que année , pendant la guerre , a toujours 
pris quçlque chofe dans les coffres rem- 
plis en un temps plus heureux , & fur le 
crédit qu'ils établirent. Tant de millions 
pafles à la Reine de Hongrie, aux Princes 
d'Allemagne 9 au Roi de Sardaigne, en 
ont/ découvert le fond. L'épuifement no 
peut plus fe déguifer : les peuples ont en- 
tendu qu'on comptoit &ir eux pour le 
payement des dettes de l'Etat , ils ont fen- 
ti l'approche d'un fardeau qu'ils ne fau- 
soient porter; & femblables à des mala- 
des , qui fe flattent de trouver du foula- 
gement dans une autre attitude , ils ont 
efperé que leur fort deviendroit meilleur, 
s'ils changeoient le gouvernement. 
j^— — — — — »i^^"i— ■■■^^^— ■^'— — — ^ 

CHAPITRE XV. 

De la Omjlttution de la République des Pro^ 
vinceS'Unies : Le Stadoouderat lui ejl ejl 
fentiei DifcuJJîm du pour ^ contre U 
dernière révolution. Horofcope de la Mi* 
publique. 

In SI que les Corps naturels ^ les 

Corps politiques ont qi eux-mêmes 

(^ le 
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le principe de leur corruption. X^tr fan* 
té , leur vie , n'cft qu'une fermentation 
conftatnmeot entretenue , au dçgré, & à 
h manière que leur nature détermina. 
Leur mort n'eft que l'altération des ref- 
forts qul^^aintiennent cet ordre & cette 
harmonie. Il faut de néceflîté qu'ils s^af- 
foibliflènt & s'ufent avec le temps f & 
qu'enfin ils fe détraquent Tout chaflge 
iilors. C*eft un autre procédé des parties 
du compofé , & un degré de fermentation 
différent. De pareils changemens dans la 
nature ne font rien pour l'Intelligence fu- 
prème. Le paâage de telle à telle faqon 
d'exifter n'interrotnpt point l'exiftence. 
La circulation eft établie méthodiquement, 
de la diiTolution à la recompofition j & 
elle fe foutient toujours la même : chaque 
créature, arrivée à (on terme, va tran- 
quillement , par des voyes auffi furcs 
qu'impéiiétrabiés , &-correfpoiidarites ausc 
yuès du Créateur , fe remettra en état de 
le parcourir de nouveau. Pour nous (& 
furtout quant au Corps politique ) chan- 
ger , ou cefler d'être ,. eft à peu près la mê- 
me chofe. Le tems qui fuit la diflblutiony 
eft un temps de défordre, & la recompo- 
fition eft ûnè véritable ctéa^tioth 
I^s Législateurs dit génici le.plus vafte 

' n'on» 
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îi*ont pu embraflêr que le préfent : ifs 
n'ont vu à PEtat* qu'ils formoicnt , que te 
temperamment qu'ils lui faifoîent perdre, 
& celui qu'il alloit recevoir (Peux. Cirufs 
ne marqua point aux Pcrfes leur gouver- 
nement pour xjuand ils cefleroient d'être 
fcs maîtres de l'Afîe. Numa ne parla point 
aux Romains' comme aux maîtréi du mon- 
de: ni Sylla,' ni Àugufte ne leur ména- 
gea leur décadence. Lycilrgue fuppolk 
Sparte fidèle pour toujours à Tes loix. Se- 
lon ne pourvût point au temps , où les 
ficnnes tomberoîent en difcredit à Athè- 
nes. Les fondateurs d'Etat & les Législa- 
teurs , ont tenu eux-n èmes leur ouvrage 
pour anéanti, dès qu'il dcviendroît «lé- 
cbnnoiffible : ils ont été plus ou moins 
habiles , félon qu'ils l'ont reneki plus ou 
moins fufceptîble d'altération. 

Si Guillaume L étoit juge conTcquem- 
ment à cette maxime , il fendit pla'cc au- 
tant au deflbus des grands hommes de ion 
«fpece , qu'il mérita d'aiîleurs d'être élt 
vé au-deàus d'eux. 11 n'y a aucune foU- 
tlité dans la conftitutîon de l'Etat , dont 
on ne peut ipidifputer d'être le fondateur» 
Le Defpotifme ^e Philippe IL altéra, tti 
la voulant augmenter , la. fermencatioâ 
«Qtrétisoue par ies prédéceioreurs : fa ty^ 
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rsinnie en brouilla lesreflbrts. Le Prince 
4'Orange , amrné par fon rçfièntimcnti 
ofa les détraquer ^ & vint à bout de leur 
en fubftituer d'autres : mais en changeant 
la manière & le degré de la fermentation! 
îl n*en établit point l'ordre. Il raffemWa 
toutes les humeurs , il les mit , il les fou- 
. tint en mouvement ; mais fans leur en 
£xer un^ qu'elles puâent conferver long- 
tems , & qui 9 par fon rapport & fapro- 
portionau tempcramment,cohtribuât àla 
ianté conftante du corps : ce ne fut que 
de l'agitation. On diroit, avec aâ*ez de 
ypxité ,, qu'il eut moins l'honneur de fon- 
der.;unp piiiflante République, que celui 
de faire perdre au Roi d'Efpagne un bel 
Etat Âinfique, dans ces montagnes for- 
mées de corps terreftres & marins, entaf- 
fés pèle -mêle, les Savans reconnoifent 
> boùleveriement que produifît l'inonfîa. 
tion générale dp ^lobe s les Politiques 
vpyênî , dans le Gouvernement de la Ré- 
l)ublique des Provinces-Unies, le troubli 
& les perplexités de la crife à qui elle dut 
fa liberté. Les uns recourent en vain aux 
loix de la p^fanteùr ; les ^tres cherchent 
Inutilement celles de la prudence* Corn- 
ue les foilîlcs marins occupent la place 
J?ù il? furent dçpoTés par les eaux; w bien 
.- \ "jettéf 
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jettes par le hazard , chaque partie de la 
République a le Gouvernement que fa 
fantaide lui fit choifir y ou que les temps 
lui permirent de fe faire. 

La crife étoit générale: chaque pro* 
vince, chaque ville, fe livra à fes craintes 
& à fes efperances particulières. Unies 
contre Tcnnemi commun ^ elles- n'en vifa- 
gèrent que lui , & s'excitèrent à le vain- 
cre , en s'abandonnant l'une à l'autre la 
portion de fa dépouille , qui étoit à bien- 
féance. Chacune combattoit pour n'être 
pas.aflèrvie : chacune voulut avoir la fou- 
veraîneté , au cas qu'elle évitât la fervi- 
tude. Ce fut une République bien conftî- 
tuée pour repouâer le Roi d'Efpagne; & 
qui demandoit une fuite continuelle de 
prodiges pour fe conferver en toute autre 
pofition : un Etat compofé de cinquante 
autres , que leur indçjpendance (Revoit ren- 
dre incapables de cette unanimité , de cet- 
te diligence, de ce fecret, qui font l'ame, 
& aflurent le fuccès des grands deifeins. 
Une légère idée de ce Gouvernement > 
unique au monde , fuffira pour convain- 
cre qu'il en eft peu de plus défeâueux. 

I^ Cour de Madridyd^oûtée des voyes 

violentes par lefquellés elle avoit efperé 

de réduire les mécontens , avoit rappelle 

QL 3 le 
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te Duc d'Aibe, & mis en fa place le ConN 
niandeur de Requefens y dont Phumeur 
douce St pacifique lui feînbloic capable de 
faire oublier le naturel féroce de fon pré- 
deceifeur y & de reparer le mal que Ces 
cruautés avoient fait. Peut-ètre^ue fi les 
peuples avoient été abandonnés à eux- 
mêmes , des Gouverneurs de ce caraâere, 
fuififamment authorifcs dans les mefures 
qu'il leur eut diâées y feroient venus à 
bout de les ramener à l'obeiflance. Mais 
le Commatideur mourut peu de temps 
après fon arrivée aux Pais-bas , & il mou- 
rut fans avoir de fucceâeur prêt à remplir 
une place , qu'il étoit de la dernière im- 
portance de ne pas laîffer vuide un inftant. 
Philippe II, qui ne connut jamais le prix 
du temps , & mettoit la fublime politique 
à favoîr tcmporifer, ne prévint point l'in- 
t'erreghe , qui devoît achever de ruiner 
fes affaires. La Régence fut dévolue, £e- 
ion la coutume du pays, au grand Con- 
feil , dont tous les membres étoîent pa- 
triotes. Les peuples comptèrent avec rai- 
fon fur fon indulgence, & ils fe montrè- 
rent plus difficiles à payer les impôts. Les 
gens de guer/e rel'pc<aerent peu une au- 
torité fi foible & fi précaire i & ils prirent 
fur eux de fe faire payer ce qui leur étoic 

da 
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<îû de leur folde. Les premières exécutions 
des troupes Efpagnoles réveillèrent les hu- 
meurs ^ qui commençoient à s'aflbupir, 
& mirent le comble à ta haine qu'on por< 
toit à la nation. Le grand Confeil Te dé- 
clara contr'elles; & les villes, qui ju(- 
^ues-là s'étoient tenues dans le devoir, 
parce qu'elles xroyoient que le Roi n'ea 
vouloit qu'à la religion des mécontens , 
ou bien parce que la préfence du Gouver*- 
iieur les avoit intimidées, ne virent pas 
plutôt leurs biens en danger , qu'elles &- 
rent caufe commune avec ceux qu'elles, 
avoient aidés à opprimer. Tout le monde 
courut aux armes : le tumulte fut à Bru^ 
xelles jufqu'à forcer la falle du Confeil , 
en arracher ceux que leur modération fai-* 
(bit croire partifans de l'Ëfpagne y mafia^ 
crer dans les rues ce qui s'y rencontroit 
d'Ëfpagnols : enfin , malgré la jaloude 
dont chacun des Seigneurs étoit prévenu 
contre le Prince d'Orange, ils furent obli- 
gés de l'appeller à une aâemblée des Etats, 
& d'agir de concert avec lui , . pour en 
diriger les délibérations. 

Les Etats s'aâemblerent à Gand , l'an 

1^7^, & ils terminèrent leur, aflemblée 

par le fameux Traité , connu fous le nom 

de Vacijkation d$ Gand , où la haine con- 

Q^ 4 tre 
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tre i^£ipagne & le. Gouvernement Efpa^ 
gnol y fit paiTer , d'un confentement una* 
nime , Texpuliion de tous les étrangers 
jhors des Pais-bas > te rétabli0ement de 
Tancieiine forme du Gouvernement , le 
renvoi de la dirpofitîon des affaires de la 
Religion aux Etats de chaque Province, 
& la confédération de toutes les Provin- 
ces pour l'exécution du Traité. Le fucce£- 
feur du Commandeur de Requeièns arri-> 
va , comme les troupes Efpagnoles dirpu<- 
toient leiu: retraite contre celles des Etats, 
& fe procuroient> par le pillage des villes» 
un équivalent de la folde qui leur étoit 
refufée. Le fac d'Anvers avoit joint Phoi> 
reur à la haine du nom Efpagnol : tous 
les efprics étoient ulcérés. Le nouveau 
Gouverneur ne fut reconnu qu'après qu'il 
eut accepté 9 & confirmé fa "Pacification 
de Gand. Comme c'étoit un ade que la 
néceflîté lui extorquait , il n'y fut fidèle 
que jufqu'à-ce qu'il crut pouvoir y man* 
quer avec avantage 5 & fon infidélité dé- 
gagea les Provinces de l'hommage condi- 
tionnelqu'elleslui^avoknt prêté. Les Etats 
de Brabant appellerent le Prince d'Oran- 
ge à Bruxelles , & l'y déclarèrent protec* 
teur de leur Province. Ce fut ce coup 
d'éclat qui fauva au Roi d'Efpagne ce 

qu'il 
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qu'il a confervé de ces pays. Les jaloux 

du Prince le virent avec chagrin diftingue 

id^eux fi avantageufement. Sa naîflance ^ 

fes richefles , fes charges , lui donnoien^ 

iàns doute quelc^ues prérogatives au-deflus 

des Seigneurs lès plus qualifiés du pays î 

*tnais ils l*avoîent vu fujet comme eux ^ 

& les égards qu'il étoit en pofleflîon de 

recevoir , leur paroiflant rendus au Sou- 

• verain , qu'il repréfentoit dans fes Gou- 
^vernemens , ils s'étoient accoutumés i 
'l'idée de l'égalité , qui éft entre la haute 

Noblefle d'un Etat Monarchique. Cho- 
qués d'un titre qui mettoit entr^eux & lui 
' une gi'ande diftancc, ils perdirent de^vue 
' lés intérêts des peuples > & facrifierent les 
plus belles efperanccs d'une révolution 
' générale à leur jaloude. Pour ne pas avoir 
leur fuperieur dans leur égal» les uns in- 

• viterent l'Archiduc Matthias à* venir pren- 

• dire le gouvernement des Provinces : le» 
autres reconnoiflant que s'il leur falloit 

• demeurer fujets , il en couteroit moins à 
leur fierté de l'être d'un puiflant Monar- 
que, propoferent au Roi d'Efpagne Ls 
conditions auxquelles ils confentoient de 
demeurer les fiehs. 

Ce fut donc bientôt un tiers parti, 

qui rompit les mefures des deux autres , 

0. f & 
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k les auroit infailliblement ruinés ^ fi cel 
lui qui vifoit à la liberté , ne fe fut hâté 
de Faire cauft: à part. La modération n'ed 
point du tout de mifedans les grands cle£- 
feins. Ceux qui étoiént'à la tète des ai^t- 
xes des Provinces , ou la religion rendoit 
jmpoffible le retour vers le Roi d^Efpa- 
.gne, difpoferentles peuples à feçouer hau- 
tement Ton joug. Sept envoyèrent Jeurs 
députés à Utrecht , travailler à un Traî- 
jté, qui deyoit être la bazede la nouvelle 
•République, & établir fa conftitution» 
Voici' fés principaux articles. 

„ Les fept Provinces s^uniflent comme 

.„ fi elles ©'en faifoient qu'une feu}e> tel- 

. „ lement qu'elles ne pourront jamais être 

i^ feparées en façon quelconque*, ni pat 

lyy ttaité , ni par accord ; chaque provin- 

'^ ce néanmoins fe refervanr la pleine & 

^ entière jouiflànce de fes droits , privi- 

9> l^gcs y ftatuts & coutumes - chaque 

j ^ ville en ftfpule fiutant pour foi y & dans 

iy^ les dJfTerens qui naitrpht entre quel- 

\^ ques unes des provinces, lés .autres ne 

jy pourront prendre de parti que celui je 

^ rinterceffion , ou médiation pacifique. 

^ Du refte elles s^oWigç nt les unes aux 

^ autres à une defenfive cusrnei^ envers 

^ & contre t&us» 
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^ On ne fera ni paix, nî guerre, ni 

',, alliance, nî levée de deniers,quc du-con- 

,, fenteiîient unanime de toutes les Pro- 

^ vinces. Les .affaires qui regardent la 

93 paix , la guerre & les alliances , feront 

^y décidées à la pluralité des voix^ & les 

^ differens qui pourront naître fur elles 

„ feront fournis , par provifion , à Tar- 

„ bitrage des Gouverneurs des Provin- 

,^ ces Unies. 

„ Quand à la religion , la liberté en 
,^ fera confervée î chaque province faifant 
j, à cet égard les reglemens qu'il lui plaî- 
„ ra. Les differens , qui n'intereflèront 
^ qu'une Province , feront décidés par les 
55 autres: ceux qui les interefleront tou- 
^ tes , feront réglés par les Gouverneurs, 
,, dont la fentence , prononcée dans la 
^ mois , fera exécutée nonobflant oppo« 
^ fition, ou appel. 

„ L'interprétation des articles du Traî- 
^ té appartiendra aux Btats, & s'ils ne 
„ peuvent pas s'accorder fur elle , ce fera 
9, aux Gouverne» irs de la donner. Les Gou- 
„ verneurs & les Etats fe rendent garant 
„ de leur exécution, & il« s'engigentà con- 
„ traindre à leur obfervatipn, & à punir de 
„ leur iufradion , quiconque il appartiens 
„ dra, nonobltant tous privilèges , liber* 
,> tés , & exemptions. Q^ 6 



On voit que les fept Provinces font 
moins une République , qu'une confede-' 
jtation d'Etatsi Souverains 9 pour ta de- 
feiife commune, fans aucune dependan-» 
ce l'un de l'autre. La plupart des articles 
d6 l'union font les mêmes , dont les Can^ 
tons Suiâes ont étreint la leur ^ dont le 
Corps Germanique reflerreroit la fienne; 
mais le gouvernement particulier dechai. 
Que province, leur fîtuation, leurfoiblcE. 
fe , ne laiiTent aucune comparaifon à hu 
te , aucune induâion à tirer des Can^ 
tons Suifleji, & des Ëtats de l'Empire ; 
à elles. La Suifiè eft un Pays qui fe de»/ 
fend , pour aînlidire, de foi- même, & 
ft'eft jaloufc de perfonne. La Souverain 
neté de chaque Canton eft entière : elle y 
efl:^ perpétuellement exiftente dans fes re- 
préfentans. Le crédit & l'autorité y font 
partagés en proportion des charges com^ 
munes , & des forces : des intérêts conC 
tans forment une balance, & maintien^ 
nent l'équilibre : chaque Canton eft dans 
Pindependance des autres à tous égards* 
Les Etats, fi on peut appeïler ainfî leur 
Diète , font un Sénat de Souverains. En- 
fin leur confédération eft libre ; & les bons 
offices, que chaque membre de l'union 
exige des autres , n'impliquent point 

iivec 



Ctf CÀRDINAt Al*broîîi. 57f 
avec la Souveraineté qu'il s'eft relervéeJ 
La République des Provinces Unies eft 
compofée de Provinces Souveraines : les 
Provinces , de villes qui ne font point fu- 
jettes y & les villes ont aux Etats de la Pro- 
vince les mêmes droits que les Provinces 
aux Etats Généraux. Comme les Etats 
Généraux ne peuvent faire ni paix, nî 
guerre , ni nouvelle alliance , -ni levée de 
deniers , fans le confentement unanime 
des Provinces ; les Etats Provinciaux ne 
peuvent refoudre aucun de ces points fans 
le confentement unanime des villes qui 
ont voix dans Taflemblée Provinciale. Les 
députés qui forment ceux là , comme les 
députés qui compofent ceux-ci, font des 
reprefentans fans pouvoir & fans adlion ^ 
dont Remploi cft de demander & de re- 
cevoir , fur les affaires importantes , de 
continuelles inftrudions des Provinces & 
des villes, qui les députèrent. La Souve- 
raineté eft éparpillée pour ainfî dire , dans 
les affemblées des Provinces & les fenats 
des villes : à chaque ade qu'elle doit prot 
duire , il faut qu'elle fe réunifie. L'unanE- 
mité requife n'eft-elle pas un prodige , 8c 
la neceflîtéun très grand défaut? Sans 
égard à leur grandeur, leurs richetfesj 
& leurs forces } les villes & les Provinecs 

ont 



374 Testament PQLiTi^<iuB. 

ont un futfrage égal. La voix de la Hollan- 
de n'cft pas comptée pour plus que celle 
d'Overyriel , qui porte à peine le vingtîc- 
nie des chirges qu'elle foutienc. Le fufFra- 
ge de la petite ville de Pwrmerent vaut , 
aux Etats de la province , celui d'Amfter- 
dam. Une pareille difproportion n'eft-elle 
pas une fource întariliable de difcorde ? 
^.'harmonie peut-elle fuibfifter 'avec elle 
fans miracle? G)mnient accorder l'union 
întlillo'uble des fcpt Provinces , avec le 
refus que chacune fait de reconnoître un 
mediat^eur d'office dans les difFerens ; & 
leur Souveraineté avec la garantie y que 
les Etats & les Gouverneurs promettent, 
de l'exécution du Traité ? Dans les difFe- 
rens entre quelques Provinces , les autres 
ne peuvent prendre de parti , que celui 
de rinterceffion. Suppofé. donc l'entête* 
ment d'une; voilà l'union troublée, la 
ÏRépublique entamée fans remède. Les 
difFerens , quant à la religion ^ qui inte« 
reiferont toutes les Provinces , feront de» 
cidés par les Gouverneurs; Que devient 
la République? Eft il rien de plus facile, 
& de plus commun , que.de couvrir du 
manteau de la Religion des vues de Poli*» 
tique ? juges (}es affaires de Religion , 
l^.^uyeir^eurs ne font 11$ pas rendus 

' ' maltrçg 
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maîtres de celles de l'Etat ? L'interpréta» 
tion des articles du Traité eft dévolue 
aux Etats Généraux , & s'ils ne s'accor* 
dent pas fur elle , ce fera aux Gouver- 
neurs de la donner. Les Gouverneurs fe- 
ront toujours en état d'entretenir un con« 
trafte d'opinions dans une aflfemblée , où 
tout invite à la difcorde : les voilà donu 
jes maîtres des loix> & authorifés à ce 
que leur ambition leur fera entrepren- 
dre. De quel fens la loi la plus claire ^ 
la plus précife n'eft-elle pas fufceptible ? 
Mais quels font ces Gouverneurs don^ 
le Traité Fait des membres neceifaires de 
la République ? Us figurent avec les Etats^ 
il y aura entr'eux un conflit d'auturite 
.perpétuel: quel équilibre la conftitutioa 
y met elle ? Si elle n'y en met pas ^ n'eft 
il pas inévitable qu'ils déchireront la Ré» 
pubKque, jufqu'à ce Qu'une faâion ait 
écrafé , anéanti l'autre ? Le Prince d'O- 
range 9 Gouverneur de Hollande , de Ze- 
lande & d'Utrechc foqs Philippe IL y 
fut reconnu en ces qualités par la nouvet- 
le République. Elle lui donirà le coni- 
m^ndement général de fcs. forces de ter- 
re &de mer,^ la difpoiition de toutes Ito 
chargest militaires , lo; pouvoir défaire gc^ 
ce aux crinii/iiels ^ U (^ix de&Magiftrats 

fiif 
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fur là nomination des villes : elle voulut 
que ) comme les Etats rçprefentoient fa 
Souveraineté, ilrcprefentât fa dignité, 
par fcs Gardes du Corps , par les droits' 
de fes charges, ^ar les audfences aux Mi- 
toiftrcs Etrangers , par Téclat de fa Cour , 
la magnificence de fa maifon. Ces témoi- 
gnages de reconnoiflance n'étoient pas au- 
deflus de ce qu'elle lui devoit; mais ^ conC^ 
titution les vou!oit moins éclatans,ou plus 
iolides. Cen'étoit point un Citoïen paie de 
fes grands fervices : c'étoit un Prince mis 
en voïc pour arriver à fon rang. Quand 
même ces diftindtions auroient contenté 
le pf emier Prince d'Orange, il étoit contre 
toutes les règles de la prudence , d'efperer 
dans fes fucceifeurs une ambition aulfi bor- 
née. La modération cft incompatible avec 
1pne puiiTance qui n'eft pas à fon jufte de- 
gré: trop au-de(fus de celui où elle doit être, 
pour y vouloir defcendre , elle ne reftera 
point au-deâbus de celui 6ù elle peut parve- 
'nir.Les Princes Maurice & Guillaume II, 
Tervirent la République auflibièn que leur 
ayeul la fervit, & peut être ne Taime- 
rent pas moins qu'il l'aima : mais la diftan- 
ce étbit trop grande entr'eux & les autres 
Citoyens; tllé fâifoittrop de )aloux<^ pour 
qu'ils. ne craigniâeiie pas- de laiâer ceux 

qu'ils 



qu'ils (è deftinoicnt pour fucceireursjexpou 
fés à n*y pas être placés. Ils voulurent fi- 
xer leur état , leur aflljrer la propriété d'un 
bien , qu'on. ne leur difputoit point d'a- 
voir mérité de poireder,& leur laiâer après 
eux les Chefis d'une République, dont ils 
foufiTroient impatiemment eux mêmes de 
n'être que les premiers Oificiers.Sa confti- 
tu tion en étoit ébranléesmais pour être ren- 
due plus folide. Cécoit mettre la dernière 
mainàrouvrage,au milieu duquel la mort 
avoit furpris Guillaume I. Cétoit fuivre 
le plan qu'il n'eut pas le tems d'exécuter* 
Un Ecrivain flateur efl; d'ordinaire un 
homme de peu d'efprit , ou de beaucoup 
de mauvaife foi. Comme fa louange eft 
toujpurs intéf eifée, il s'aveugle fur le vrai > 
qui fouvent eft le beau du fujet qu'il trai- 
te , & ne voit que ce qu'il croit devoir 
être plus agréable à ceux à qui il le pre- 
fente. La plupart des Hiftoriens Hollan- 
dois fe font un capital d'éloigner de deffus 
les Princes d'Orange, & furtout Guillau- 
me I. , la note d'ambition i comme fi la 
mémoire de ces grands hommes devoit 
être moins precieufe aux HollandoîSf 
lorfqu'ils les connoitroient pour tels qu'ils 
ont été , lors qu'ils fauroient qu'ils ont 
cherché leur grandeur dans le bonheur de 

la 
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la République j & que (î Guillaume I. 
n'eut pas été prévenu par la mort; fi de 
mauvais Confcillers n'a voient pas égaré 
Maurice ; (i Guillaume IL n'eut pas été 
trahi par la fortune y j!s auroient corri- 
gé les dcfedluofités de fon gouvernement, 
& l'auroient rendue aufli admirable par 
la bonté dé fa conftitution > qu'elle l'a été 
par l'immcnfité de Tes richeffes. 

Vouloir que ces Princes n'ayent pasdâ 
prétendre au-de-là des honneurs perfon- 
nels qui leur furent déférés , c'eft feirc 
injure aux meilleures tètes qui ayent été 
dansJa République; au fageBarneveld, 
qui , * préférant l'intérêt de la Republi- 
que à fes intérêts particuliers , tira Mau- 
rice de la pouiEere de l'Académie , pour 
en faire un Stathouder : qui accrut le Sta- 
thouderat de biens , de crédit & de pou- 
voir, 
* Les mécontentemens que les EtatP avoient re- 
1^ du Comte de Leiceftre , favori de la Reine 
Elizabeth , auquel ils avoiene defcré le gouver- 
nement général des Provinces , les degoutoient 
de lui donner unfuccefTeur. Le Prince Maurice, 
ngé feulement de dix feptans, farfoit encore fes 
exercices, & fa jeunefTe ne promettoit point le 
grand Capitaine dont la République avoit alors 
befoin.Barneveld grand PenfionnîJre de Hollan- 
de fefervit de tout fon crédit pour lui faire doiv 
ner par les Etats <> les charges & le rang de Guil- 
laume L foB père. 
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voir, tant qu'il vit dans le Prince une 
ame Républiquaine ; & qui ne fe retira de 
lui y que lorfqu'il le reconnut poStàt de 
la paflion d'être Souverain. H fentoit que 
la République avoit befoin d^ua Chef: 
lui-même il l'excita à fe le donner , quoi* 
qu'il fut certain qu'il en feroit éclipfé. S'il 
fe repentit de Ton ouvrage , ce ne fut que 
quand il le vit défiguré. Le Chef de la 
République vouloit en devenir le maître. 
Le Républiquain zélé aima mieux périr 
que de rifquer de faire un tyran. Pleins 
de confiance en leur crédit, & peu préve- 
nus en faveur de Guillaume III , dont les 
grandes qualités n'avoient point encore 
percé , les frères de Wit efpcrcrent tout 
de leur habileté. 11 étoit moins defavan- 
tageux à la République de n'avoir point 
de Stathouder , que d'en avoir un qui ne 
fut qu'un homme ordinaire. Si celui qui 
pouvoit feul afpirer à cette dignité, étoit 
tel qu'ils le jugeoient être , il étoît iné* 
vitable que les Provinces feroient en proye 
aux fanions & à la difcorde. La fupprcC- 
fion du Staihouderat leur parujt un moin- 
dre mal : ♦ elle n'étoit point leur ouvrage, 

& 

* Mrs. de Wit , l'un Greffier des Etats , Tau- 
^e Grand Penfioonaire de Hollande , mainttn- 

sent 
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& ils en payèrent la faute de leur fang. 
Mais leur vie ofire des traits de vertu & 
d'amour de la patrie , qui ne permettent 
point de leur imputer de l'avoir {kcrifiée 
à leurs intérêts particuliers. 

Vouloir que Guillaume L borna fon 
ambition à l'honneur d'être le Premier 
Officier d^une République , qui ïui étoit 
redevable de fon exiftence , ç'eft démen- 
tir ia vérité elle même , & dérober à ce 
grand homme la gloire de la politique la 
plus profonde > & la mieux foutenué , 
dont l'efprit humain foit capable.En vain 
on prétend que les grands hommes doi- 
vent ce qu'ils ont été aux circonftances 
des temps où ils vécurent. Cirus y Ale- 
xandre, Guftave- Adolphe , Charles XII. 
aurôient été des conquerans pour tous 
les (îecles , comme les Cardinaux c)e Xi- 
menès & de Richelieu, kurpientété de 
grands Miniftres fous tous Jes règnes. 
Les Scipions & les Gracches aurôient pré- 
venu Cefar , s'ils avoient formé les mêmes 

defleins 
rcnt de toutes leurs forces Tadc de la rappret 
fion do Stathouderat , pafle par les Etats après 
la mort du Stathoudcr Guillaume II. Lots de Tin- 
Taûon des François en 1672, ils furent déchirez 
par la populace de la Haye , qui s'emut en ft- 
veur de Guillaume III. élevé peu après au Su- 
tbottd«rat. 
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delTeins que lui fur la liberté de Rome ; 

& Cefar, déterminé à rainer la Républi. 

que , auroit trouvé d^autrcs voies qui 

Feuflent mené à fon but, fî les fautes de 

Pompée & de Caton lui avoient manqué. 

Il ne faut qu'un génie médiocre pour fai- 

fîr les occafions y & en profiter : un grand 

géqie les fait naitre. Les Guifes étoient 

ambitieux; le zèle de la religion ne leur 

fut qu^un prétexte, la haine des ChatiU 

Ions ne fut qu'un aliment : au défaut de 

l'une & de l'autre , ils ne feroient pas de« 

meures tranquilles. Sans le Cardinal de 

Retz y Mazarin gouvernoit paifiblement la 

Reine Régente & le Royaume de France. 

Le Duc. d'Orléans ^^^ point eâuyé d'ora-* 

ge ; parce qu'il n'y avoit point de Ducs 

de Guife à la Cour s parce que le Cardî* 

nal de Noailles n'étoit pas le Cardinal de 

Retz. Les fui;eurs de la Religion , la ty« 

tannie de la Cour de Madrid , la cruauté 

du Duc d'Albe , n'ont été que les inftru*' 

mens de la révolution des Païs-bas : le 

reâTentiment & l'ambition du Prince d'O-^ 

range en furent les véritables caufes. Ainfi 

que l'infortuné Charles Stuard eut pafle 

fa vie furie tti5ne de la grande Bretagne , 

fi Cromwcl n'avoît pas entrepris de l'en 

iO:):achej^, Philippe li ferait demeuré po& 

fefleui. 
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felcur de$ dix fept Provinces > fi Guillau- 
me ne fe fut pas promis de lui en faire 
perdre une partie. 

Les Comtes de Montîgni, d^Egraont, 
& de Horn, n'étoient point fauteurs des 
Religionaires. Ceux-là efpererent peut- 
être fe rendre plus confiderables ^ & amé- 
liorer leur fort , en fe rangeant parmi les 
mecontens: mais ils n'eurent point J'i- 
dée d'un changement entier du Gouverne* 
ment y & ils furent punis d'un crime au- 
quel ils ne penferent peutëtre }amaîs. Le 
Comte ^e Horn brouïlloit plutôt par hu- 
meur, que par politique; & il étoit à 
peine capable de le faire en fécond. Bre- 
derodes ^ & fes aâociés étoient tr#p bor- 
nés pour former i tropfoibles pour fou- 
tenir un parti qui fe fit redouter. Si le 
Prince d'Orange n'eut pas animé fecrete- 
ment la machine qu'ils paroiflbient con- 
duire y ils en auroient ki bientôt acca- 
blés. C'eft lui qui échauffa le zèle des Hu- 
guenot»^ qui ouvrit les yeui dès peuples 
fur leurs griefs, qui les mit ta allarrac 

fur 

^ Le Comte de Brederodcd ^çît le chef dcf 
joo. gentilshommes , qui furent noinmés les 
Gueux, n prefenta à leur tête la fameufe requé- 
U à la Dnchcflfe de Parmc i ©OUf^lHantc dei 
2iiy«-P4«pour Iç Rgi, 
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tur une prochaine oppreilîon^ qui les 
excita à la re|)ouâer. S'il n'avoit pas mé- 
nagé leur colère , nourri leur opiniâtreté , 
tout faiToic joug aux Edits du Roi. La . 
Cour de Madrid n'épargnoit pas plus le 
Luxembourg, le Namurquois^ la Flan- 
dre , le Hainaut, le Brabant, que les fept 
autres Provinces. Les Minières CalviniC* 
te$ n'y avoient pas moins d'accès j la haï* 
ne n'y étoit pas moins grande contre les 
Efpagnols } les impots n'y étoient pas 
moins forts 9 moins onéreux: maisIePrin- 
ce n'y avoic pas autant de crédit qu'en 
Hollande 9 en Zeldnde> à Ucrecht i & ili^ 
refterent à l'Efpagne. 

II y a fans doute de la témérité & de> 
Pinjuftice , d'accufer Guillaume d'indife- 
rence fur la religion : mais il efl: inconteC- 
table qu'il la confldera en politique. Char- 
mé que les intérêts du Ciel puîTent aliec 
de concert avec ceux de la terre» il lea 
unit habilement les uns aux autres, & 
fitfervîr renthoufîafme des peuples à fcs; 
reâfentimens & à Ton ambition. Ce ne 
fut point un Brutus refigné à une vie 
tranquille & obfcure, & à qui il ne falloic 
pas moins que le dernier excès de la tiran* 
nie, pour l'enhardir à s'élever contre le 
Tiran. PhiHppe IL, en quittant les 
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Pays-bas , Ty laifla ^ outragé & puiffitnt; 
qui avoit tout à craindre de fon Souve- 
rain , & étoit en état de 8'en faire redoa.| 
ter. Ce Monarque rompit les liens qui 
pou voient le lui tenir encore attaché , en 
trompant Terperancc qu'il avoit conçue 
d'être fiiit Gouverneur Général des Pro- 
vinces. L^elevation du Cardinal de Grand. 
velle Toutra de dépit : les hauteuade ce 
Miniftre achevèrent de le décider : il ne 
refpiraque la vengeance & il s'en fraya 
ks chemins. 

La vengeance en elle-même n'a cTac- 
traits que pour les efprits foibles 9 & 1^ 
âmes baâes. Le Prince ne fe la propofa 
qu^avcc ce qui la pouvoît rendre di|pe de 
lui. Ceûtété fe deshonorer deluifacri- 

fier 

* Le Roi allant au port de Fleffingoe, où il 
devoit s'embarquer pour l'EijpagQe, fe plaignis 
•Q Prince en termes amer$, du refus qoeie< 
Etats lui avoient fait des femmes qu'il leor avoit 
^mandées. Le Prince ayant reparti que fi Mi' 
îefté dcToit imputer aux Etats Içs dcfagrémcns, 
dont elle fe plaignoit. Sur quoi le Roi le rcgar* 
dant d'un oetl irrité j lui dit avec çolcre, & d« 
^ftcs mena<;ans : mon y ce f^ejipas àeux: à? 
aT<d,â Toi , à ToL Singulier^ qui., en efp^ 
gnol , exprime le plus grand mépris. Le Prince 
appréhendant pour fa perfonne , s'il montoît fur 
le vaîiTeau du Roi , pfit congé au port, & fc^ 
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fierfes biens & fon rang,. & jaftifier les 
mépris àii Roi, de ,b(^rner fon reflentiV 
ment au defîr de changer de niaitre. Son 
projet fut defe venger avec autant d'avan- 
tage , que de gloire : de donner de rem- 
barras & du chagrin à Philippe , en lui en- 
levant des fu)ecs , en lui f aifant perdre 
des Provinces : de le forcer à Telèime , en 
fe mettant à portée de fa haine ^ & en fe , 
£cn(ant une condition meilleure 9 que cel->, 
le qu'il ne pouvoît conferver fans fes bon-^ 
nés grâces. Il étoit fu)ec (î puiffant , en 
crédit, en richeifes > & en dignité , qu'il 
tiepouvoit que defoendre , à moins qua 
àe devenir Souverain : toutes (es vues » 
toutes fes démarches , plièrent donc à la 
Souveraineté. Le projet auroit été témé- 
raire , fi les peuples avoient été poilèdés 
de cette horreur de la Monarchie , qui 
fut la base de la République Romaine* 
Mais c'étoit lui même qui les avoit aigris : 
il avoit nourri leurs mécontentemens , & 
dirigé toute leur ardeur, moins vers Tin- 
dépendance , & la liberté , que, vers leurs, 
franchifes & leurs Privilèges, qui, loin 
d'exiger la Démocratie , ou fArilîocratie p 
ou l'Oligarchie, fuppolbient lanécéflitS 
d'un Souverain , perpétuellement exillaatp 
Sa conduite eit utk chef d'ceuvre. 
. . R Tant 
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Tant que les humeurs y qui dévoient 
produire la révolution, ce £^ent quç fçr* 
itienter, il ne prit aucun perfonnage; il 
n'entra point dans la faâion: c'eut été ri& 
quer de demeurer confondu avec les fa&r 
tieux* Lorfque le mal fut parvenu à (on pe» 
rioJe, & qu'il lui fallut en aider l'éclat, on 
0ut dit (|ue, fans vues d'imérçt particulier, 
dans une crife oùl^ plusgran/is périls 
étoîent pour lui, il n'étoit renvuéque par la 
çompaifîon & la géiiérofité: qu'il s'oubtioit 
lui même, pour ne pen&r qu^ pcefecver de$ 
peuples qu'il aimoit,de l'oppr^ùlEQn dontiU 
étoient menacés, Sa première entrée dans 
Iç Pays avec des troupes Aliemaxides , fiit 
Va^3 d'unPrinceabfolument indépendant. 
Sans titres, fans qualités relatives aux mé« 
çpncens, il àutorifa fa prife d'armes, & foq 
inYa(îon,de8 mèm^s motifs, dont un Sou? 
yerain eut colpré la fienne,Sk)a armée étoi^ 
çonipofée detroqpes-levées^à fesfcaix, ou 
que fes amis & fa réputation luiavoJent 
attirées* Si fon ea^pedition avoit réuffi , il 
mettoil: les peuples en liberté^ de. fe fairo 
(eurfort.Ils n'avoientpoint^ricpr^ l'idée de 
ISlflpuUique ; le premier ie^ de leur ceflèn^ 
f iment tomboit fîir Bhilipp& , qu^ls a\>jUr 
roient: le premier mquvemefit de leur )oy<i 
& de leur reconnoiflaaoe étoitpour leur Jii> 
hçmm^ ^u'il$fabt|itUQiçnt à Içpr tir^Ri 
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La grande habileté du Duc d'Albe 
ayant rompu & dîffipc l^armée auxiliaire 
des mécontens , le Prince tira tout Kfruit 
poflîble de Ptmprcflîon que fa bonnç vd- 
îontéavoît faite fur eux. Perfuadé que> 
clans le trouble & rabattement général, 
il ne fc trouveroît perfoi\ne qui lui deman- 
dât l'explication de fes prétentions \ fan» 
dire à quel titre il faifoit un coup auflî 
liardi^ il autorifa de fon nom lés armat«ur^ 
^ui voudroient aller en courfe fur les Ef- 
pagnols. Ainfi que dans le fort d'une tem*. 
pète y chaque perfonne du vaifleau obéit v 
ians examen , à tout autre que le Capr« 
taîne & te Pilote > qui aura pris en maîn 
le gouvernail abandonné » les Provitic^ 
Maritimes reçurent avec }oye, exécuterem 
avec confiance, les commiffions duPtirt- 
«e : & cet habile politique fe fit > de leur 
docilité , un titre auquel il ne dérogea 
plus. La prife de la Brille , par les armaf* 
teurs y le mit en état de k foutenir avec 
éclat. L'acquifition de cette importanve 
place donnoit un azile aux Corfakes 9 
contraints, jufques alors, d'errer le long' 
des côtes 9 & de payer i haut prix tes ra« 
{raichiflemens qu'ils alldent chercher fiir« 
tivement, dans de petits ports & déis rades 
l^u ftequentées d'Aogleterre. Cétoit tti 
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magazin, un entrepôt, unarfenal fixes 
pour la nouvelle Marine. La plàpartdes 
villes de Hollande & de Zelande ouvrirent 
les yeux fur les richeflês, qui alloient 
être uniquement pour la Brille i & autant 
j)ar envie de les partager avec elle , que 
par defir defe Ibuftrairc au joug, déplus 
,en plus pefant , de rEfpagne, elles chu- 
rent les garnirons Efpàgnoles , & s'offri- 
rent au Prince, qui reçut leur ferment 
de fidélité. 

Il ne falloit qu'une aftion brillante, 
qu'un grand fervice , pour décider les 
villes des autres Provinces, fiir l'exempte 
de celles de Hollande & de Zelande. Le 
Prince efpera qu'en venant une féconde 
fois avec Une armée à leur fecours, u 
rendroit la révolution complette.Peut être 
que fcsefperances n'auroîent pas été trom- 
pées, fi fes armes avoîent été heurewfesî 
mais lé maffacre de la St. Barthelemi taj 
coupant les reflburces , fur lefquellcs u 
avoit compté du côté delà France , il •"* 
fallut remettre à un autre tems à frappeï 
ks ' grands coups* Il fe retira ca HoUaUr 
de, dont il fit le théâtre de la guerre i 
comme il en faifoit le centi;jB de & 'V^" 
.&nçe : il y coipmanda fans titre , & veiH* 

. furtout à ne pas 4écheoir de. la poiTe^^.i 

qttl 
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qui lui en tenoit lîeu. Ce fut la règle de 
fa conduite aux Etats de Gand. Voyant 
que les délibérations n'alloient qu'à une 
confédération des Provinces , pour l'ex- 
pulfîon des étrangers,çntre lefquels fes ja- 
loux pou voient tôt ou tard le faire com- 
prendre , & pour le rctabliflement de Tan- 
çienne forme du Gouvernement , . fans 
idée du changement de Souverain i il fit 
ttipulcr^putre rUnion des Provinces pour 
l'exécution des articles réfolus , une aU 
Uance ferpetuelk avec celles de Hollande ^ 
ék Zelande: comme fi ces deux dernières 
avoient fait, fous fon gouvernement, 
corps féparé des ^utresj quoique leurs dé- 
putés aux Etats y.euffent paru félon la 
forme ancienne. . 

i Ce trait de la plus fine politique n*écha- 
fa point aux Seigneurs des dix Provinces, 
. & aux principaux des quatre^ autres. La 
ProteSion que le Brabant défera au Prin- 
ce Papprochoît de fon but : la réponft 
qu'il y feroit devoit être^ pour ainfi dire, 
la pierre de touche de fon ambition. S'il 
n'avoît point d'autres vuàs que de former 
une République des Etats que le Roi d'Ef- 
pagne ne pourroit conferver , il propofe- 
rpit un plan d'Ariftocratie , & refuferoît 
ijn titre, quiTélevoitau-deflus du cito- 
R 3 yen; 
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yen; ou rendroit celui de Prote&ewr agréa-^ 
ble en lui donnant une explication , qui 
Peut accommodé à l'égalité Républiquaî- 
ne. Il ne fit ni l'un ni l'autre. Au coik 
traire > afTuré de la Hollande & de la Ze- 
lande > il efpera que l'exemple du Brfi-« 
bant feroit contagieux, ou qu'au pis aU 
l^r , il Tuniroit à ces deux Provinces. Le 
coup manquant, il reftoit toujours en 
état d'en attendre quelqu'autre des cirw 
conftances. 

En effet , ta jaloufîe des Seigneurs ayant 
eu le deiTus , l'habile Prince ne pritaucu* 
ne allarme du contre tems: il n'y yit qu'hua 
délai j dont Pavantuge lui reviendront tout 
ehtieri & il diCpoPa les chofes pour l'Archi- 
duc Matthias y de façon à le rendre l'inil 
trument des defleins , qu'on Tappellôit à 
ruiner. L^Archiduc n'étant pas avoué de 
TEmpereur , n'avoit aucun fecours à efp». 
rer de l'Allemagne. Il n'avoit rien de foi 
même , ni richeSès , ni crédit , ni grandes 
qualités : ce devoit être un fantôme , à 
l'ombre duquel un Lieutenant pourroît ce 
qp'il voudroit entreprendre. Guillaume 
ayant fait agir toutes Tes créatures , pour 
perfuader aux Etats la necefOcé d'^un Lieu- 
tenant Général de l'Archiduc , n'eut qu'à 
fe préfenter à cette charge , pour fe la 

voir 
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Voir déférer. C'était peu pour lui de n'a- 
voir le Gommandement qu'en fécond; 
hiais il devenoic le maître de la conduite 
êé l'Archiduc: il pouvoir, à fon gré, la 
rendre odieufe ou méprîfable 5 & lorfqu'il 
h voudroit , il robligéroît à quitter la 
•place. N'étoît^ce pas acheminer fes def- 
feins y d'accoutumer les peuples à fe croire 
un Souverain neceflaire ? Qui pouvoienc 
ils fubftituer à l'Archiduc, quand ils le 
rcmercîeroient ? Ne feroit-ce pas au Lîeu- 
tehant Général qU^ils fe croiroient obligés 
des fautes que Matthias n'auroit pas fai^ 
tes ? Ne feroit-oe pas à lui qu'ils recour- 
rpiént , pour reparer celles qu'il auroit 
fcmblé fouhaiter inutilement d'empêcher ? 
Dans les murmures que l'incapacité de 
PArchiduc occafionna ; dans le Schifme 
^ui fe fit pendant fon gouvernement , ott 
li'éntendoit point parler de République. 
Ltsuns s'en tenoient aux articles de Gand : 
lés autres parlaient de fe foumettre aux 
Gouverneurs : le tiers paiti ménageoit un 
retour vers le Roi d*£fpagne. Le Prince 
foufHôic^ le feu de la difcorde , mais en 
ftcretj i&il portoit hautement l'autorité 
de l'Archiduc , & fes droits. H s'établic 
rtédi'dteur entre lui & les Provinces fèp- 
tëntrionales : il invita ces dernières à ad 
R 4 fem. 
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fertiblier leurs Etats à Utrechc : il augmen* 
ta le nombre des Députés ordinaires dan» 
les Etats de Hollande. Toutes les règles 
iie la prudence humaine' lui difoient que 
les fept Provinces , en s'uniflant entr'eU 
les , ne perdroient point de vue la forme 
ancienne de Gouvernement y reclamée 
par la pacification de Gand ; & ijue n'a- 
yant ni Prince étranger à fubftitueri l'Ar- 
^^hiduc^ ni Patriote à mettre en balance 
avec le Lieutenant Général , ils défère- 
roient à ce dernier la place du prem^ier y 
avec toutes fcs prérogatives. 
. L'aflemblée d'Utrecht manqua i fès 
véritables intérêts. Le traité d'Union, 
qu'elle pafla , n'embraâbit que la circons- 
tance prefente ; les Etats , en fe montrant 
aliénés de l'Efpagne fans retour , en pre« 
nant la réfolution de lui réG^er jufqu'à la. 
dernière extrémité, ne ppurvoyoient , ni 
aux moyens de faire la guerre contre, une 
fi grande puilTance, ni au gouvernement 
qui devoit remplacer l'ancien. Le Prince 
compta pour rien fes rcfultats. Sans fe 
rebuter, ou de l'aveuglement de ceux, 
qui ne pénetroient pas lès vues , du de la 
jaloufie des autres , qui n'y vouloient pas 
entrer , il fuivit toujours fon plan. La 
foibleûè des Provinces Unies ^ la confufion 
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du gouvernement de chacune, lui étoienC 
des garans aflurés , qu'à moins que de 
vouloir périr , les Etats d'une autre affem- 
. blée yiendroient où il n'avoit pu cette 
fois les amener. Prefle de figner le traité 
d'Union , il temporifa , dans l'efperancc 
d'une nouvelle, convocation d'Etats, à 
l'année fuivante 5 & n'appercevant pas 
que les yeux fe fuflent ouverts à fon avan-. 
tage , pendant un an & demi , il figna 
avec cette referve., qu'il n'eutendoit en 
aucune manière prijudicielr à ^autorité de 
l'Archiduc, C'étoit fuppofer les Provin- 
ces Unies fous un chef différent de ce 
que les Etats avoient entendu par lès Cou-» 
verneurs. 

Rien ne marque mieux les vues conC 
tantes de Guillaume , que la dévife de la 
première moiinoie que les Provinces firent 
battre , après leur Union. C'étoit ua 
vailleau fans voiles & fans gouvernail , 
avec ce mot : incertum que fata feront. 
Comme il. l'avoit diâée , il la leur expli- 
qua, en leur prouvant que fi elles ne 
rendoieot , de quelque façon que ce fut , 
à leur Etat , reprefcnté par le . vaifleau 9 
ce que la tempête lui avoitôté, lenaufra* 
ge leur étoit inévitable. La députatton à 
la Reine d'iingleterrç fut le fruit de fes 
R Ç cgn^ 
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conrcllst Qyelqu^cn fut le fuccès, elle 
repondoit i fes vues. Ou Etizabeth de« 
Tenoic Souveraine des Provinces , fous 
le titre de Protcâriee i & 1^ Prince, éta- 
bli Ton Lieutenant Général , étok en état 
de mettre en tout leur jour lesincônve- 
«iens d'un gouvernement étranger, ca- 
pables d'en infpirer le dégoût r ou ta Rej- 
ne, trop jatoufe de fa propre gloire , pour 
faire de fon nom un échelon de plus à 
l'ambition du Prince, fe reHaferoità l'otfre 
des Etats -, & les Provinces , convaincues 
du befoin d'un Proteâeur , renoncer'oiènt 
^ la République , mal fondée dans l'U- 
nion' d^Utrecht. La Reine remercia les 
Etats de leur confiance en fà Prôtediofi , 
& elle n'accepta point un titre , qui n'é- 
toît rien autre chofe. Cette fage Princeffe, 
^uife connoiflbit en politiques, devina 
lés vues de Guillaume, &, comme luij , 
remît au tems à préparer des circonftan- 
ccs, où il lui fut également utile & glo- 
rieux , de fe déclarer hautement. Quand 
^êmé le Pririce ne lui auroit pas femblé 
dé^ trop alors , dans un Etat qui fe don- 
noie à elle, elle avoît mille raifons de ne 
pas entrer diredement dans les aiFaires 
des Provinces. Guillaume ne les ignoroit 
pis, à c'êt(iit;pei^i^.|^ la certitude du 
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refus qui le fit eflaier , s'il ne pourroit pas 
s'épargner le défagrément de produire un 
fccorid Matthias. 

Si* le Prince d'Orange avoît voulu faire 
fifagè de tout fon crédit dans les fept P^o- 
vincesTj&l'appuïer des forces qui étoientà 
Çai difpoiîtîon, il n'y a pointa douter, 
que 7 dnns la confternation I ouïe refus 
de la Reine d'Angleterre » & les fuccès 
du Duc de Parme Jettoient les Républi- 
qùaîus opiniâtres , il ne fut venu à bout 
de fé faire Souverain , aux mêmes termes 
qUe l'avoicrit été les Ducs de Bourgogne. 
Sa déîîcatefle fur la gloire , & fori amouc 
pour fes enfàns , d'accord avec la trempe 
de fon efprit , le portèrent feuls à un nou- 
veau délai. Il ne voùtoit pas que, jamais 
on lui put imputer d'avoir opprimé des 
peuples , aux quels il s*étoit annoncé pour 
un libérateur : il vouloit que fa fortune 
paflàt toute entière, & demeurât à fa 
pôfterîté: il jouiffoit d'avance du plaifir 
d'être le feul Ufurpateur irréprochable j 
& fon caradere lui faifoit trouver autant 
de fatisfadion à conduire une grande inl 
trigue, qu'à en recueillir les fruits. La 
France lui offiroit de puifllms fecouifs 
d'hommes & d'iargent , & s'engageoîj:/ a 
te reconnoitre Souverain de îîollaude ,' de 
K 6 ■ '' 'ïèL 
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Zelande, d'Utrecht, & de b Frife. Là 
France ell^même, qui pouvoit l'aider , 
ne pouvoitpas luifeireobftade; elle au- 
roit plus rifqué que lui à ne lui pas tenir 
parole. Cependant il n'entendit point à 
la propofîtion. Sesmefures étoientjiuftcs, 
Dieu feul les pouvoit déconcerter : la pri». 
dence & l'ambition lui difoient de ne pas 
arracher une portiond'unbien, qui lui 
leroit donne tout entier. 

Le Duc d'Alençon , frère unique de 
Henri IIL , & héritier préfomptif de la 
Couronne de France, fut le fécond Mat. 
thias que Guillaume produifît, le dernier 
, a<fteor. qu'il refolut de faire paroitre , ce- 
lui qui devoit amener le dénouement mé- 
nagé , & fufpendu avec tant d'art & d'ha- 
bileté. Ce Prince avoit au fouverain de- 
gre toutes lés qualités, que Guillaume de- 
mandoit dans Gjn précurfeur. Autant au- 
deffous de fon rang par fa figure, f<m'e& 
prit, &lestalens,que,parfanaiflànce. 
Il «toit au-deflus des antres hommes, fl 
«elalloit, pour le rendre odieux & me- 
prdable aux Proviftces , que l'abandonne» 
., alm même. C'étoit le Prince du monde 
, viqui avoit le plus de befoin d'un CQnftiî 
' «*en compofé , & celui qui étoit le moins 
décile à un bon syis. Préfomptu^x fan* 

cou- 
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courage 9 diifîitiulé fans prudence^ dut 
& hautain parhabitude, cruel par tempe- 
rammenc , il ne corn penfoit pas de \fL moin* 
dre vertu une multitude de vices : il n'a« 
voit rien d'un Prince , fînon de favoîr 
quHl Pétoit. Guillaume ne fut point trom- 
pé dans l'opinion qu'il en avoît conçue : 
dès le premier pas qu'il fit» les Fcovinces 
regrettèrent de l'avoir appelle. Bien-tôt il 
partagea leur haine avec le Roi d'Efpagne : 
la furprife manqiiee d'Anvers lui valut 
autant que les cruautés du Duc d'Albe ; 
&'le Prince d'Orange, toujours égal à foi 
même 9 profita de chacune de fes fi^utes » 
qu'il ne voulut pas empêcher. Ce dernier ' 
connut dans le tumulte d'Anvers ,. qu'il 
pou voit prétendre à tout, aufS-tôt qu'il 
auroit débarrailS les Provinces du rival 
qu'il s'étoit donné. Tout le monde y put 
reconnoitre combien il avoit compté fur 
le contrafte, combien il y avoit gagné. 
Ceft outrager fa mémoire, & faire trop 
d'honneur aux imprudens Confeillers du 
Duc d'Alençon , de vouloir que la cont 
piration Françoife ait été , jufqu'à fou 
éxecution , un fecrct pour lui. S'il étoit 
poifible qu'une troupe de jeunes gens, 
qui ne fe piquoient que de bravoure, eut 
eu la difccetion en partage, te feroit-il 

qu'elle 
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q^>lle eue endormi rhbtnme du monde 
û plw vigibnty qu'elle etK dérobé à ua 
homme p^pecuellemeiit attentif fur elle^ 
un deflèiaqui demanda des raefures de 
détail, ptifes dé loin ? Guillailkne fut hit 
truit de!a perfidie: il combinai tnefu-» 
tes prifes, avec celles t}ui étoiént necef- 
faires pour le fuccès , & il en reconnut la 
téaflite inflpoffible, IMui imi^ortoit qu'elle 
éclatât, puifqu'elle devoit échouer; & il 
l'encouiragea par une confiance d'autant 
plus capable d'en impofer , qu'elle étoit 
fondée fur urtc fecurité raifonnéfe i^ 
Noue^BiroHy & les autres bonnes tètes^que 
le Duc auroit dft confulter ,• rie donnèrent 
pas un inftant dansle panneau où cePrin* 
ce tomba : ils jugcoient des difpofitions 
de Guillaume par fes intérêts , & Texp^ 
dition du Duc leur parut ce que l'évene- 
meint la montra , une équipée aufli digne 
de lui , qu'elle l'étoit peu d'un frerc dji 
Roi de France. Henri* III., dont les dé- 
fauts vehoîent moins de Pefpn't que du 
cœur , n'applaudit au projet de fbn frcre> 
que dans l'idée qu'il y recevroit de nou- 
veaux affronts. Qui ofa croire que les Pr^; 
vinces garderôicht un fouverain , defti»e 
«porter la couronne de France ?Qy^'^ 
Prince d'Orange lui laifferoit le temps de 
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s V fortifier aifez, pour les unir un )ouc 
au Royaume ? Le repatriement qui étouf* 
f^ Todieufe affaire d'Anvers , ne fut pas 
plus fîncere d'uni cpté que de l'autre. L'un 
croyoit devoir à fa gloire de ne pas fàir& 
une retraite trop l^ufque : l'autre donnoit 
à fa fureté » de laiâer fe retirer de foi* 
ipème un t'riace peu fcrupuleux fur les 
voyes de fa vengeance. Lorfque la mort 
du Duc vint dégager les Provinces d'un 
ferment qu'elles étoient dans la ferme ré« 
folution de ne pas garder y Guillaume fe 
trouva furpris* Il étoit au-deCusde l'hom- 
me de prévoir cette mort, & conore la 
prudence de fe régler d'avance fur fa fup« 
pontton. Il falloir ménager une qonvoca- 
tion de nouveaux Etats , qpi fixa0ent en« 
&n le fort des Provinces. Le Prince y mit 
toute f(m attention & toute fon habileté. 
Déjà il pouvoit fe répondre du fuccès. 
Barneveld Républiquain ;zélé , mais dont' 
le zélé n'ofFufquoit point les lumières , & 
qui ne. vouloit k liberté des Provificet 
qu'avec fubordination à leur hien- être ^ 
étoit du G)nfeil intime du Prince. iS ad^ 
miroit ce grand homme y parce qu'il étoit 
capable de faiGr la juftefle de fes vues , & 
que dans fes moyens il n'appercevoit que 
la grandeur & la tranquilité durables de la 

Repu- 
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. République , dont il feroit le Chef: il joi« 
gnoic fes amis aux flens, les deux partis 
n'en alloie^t plus faire qu'un ;' & , fous 
un titre moins bf illant ; Guillaume alloit 
être le Souverain , comme il -était le fon- 
dateur, du nouvel Etat. LamortJcfur- 
prit à la veille du triomphe de fa profonde 
politique; & comme une armée, qui, 
fur le point de livrer bataille, fe voit en- 
lever le Turome qui faifoit fa force, & 
avoit toute la confiance, perd l'ardeur & 
la certitude de la v^ftoire , & ne deman- 
dé du nouveau Général que d'affurcr fa re- 
traite , le» Etats n'ofant fe repofer fur le 
jeune Maurice , de Texécution du plan 
defon père , crurent faire affcz d'honneur 
à fon courage , de lui remettre la defenfe 
des Provinces. 

BarnevèUl fe conduifit en cette circonf- 
tance critique , ainiî que le devoir^ un 
homme pénétré d'amour pour fa patrie, 
La jeuneïf^de Maurice, fon inexpérience, 
les forces de l'Efpagne , la capacité du Duc 
de Parme , fourniffoient des objedtions 
viéiorieuiès aux Républicains çutrés; aux 
jaloux, aux ennemis cachés de la maifon 
d'Orange, que le mérite de Guillaume 
avoit forces au filence. Delà àplufieurs 
années , le jeune Prince ne pouvoit gue- 
-, res 
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r«s fervir les Provinces que de fon bras^ 
Comment demander pour lui les rênes 
d'un Etat » qu'il lui faudroit abandonner 
à un confeil , ou qu'il ne conduiroit que 
fous fa diredion 'i Le fage Barneveld ^ 
cèdent à la néceflîté > fe contenta de met- 
tre Maurice au même point où Guillaume 
étoit parvenu. Pour peu que le fils appro- 
chât des grandes qualités du père , il ache- 
yeroit un jour fon ouvrage , il mettroît 
le comble à un édifice qui lui étoit laiiTé 
à une grande élévation, fur de folides 
fondemens. S'il lui étoit trop inférieur 
pour ofer travailler d'après lui, &.mettre 
la dernière main à fon chef-d'œuvre, il 
çtoit moins defavantageux aux Provinces 
y nies de demeurer une Républioue infor- 
fne, que de la former dépendlhte d'un 
Chef incapable de la foutenir. 

Le jeune Maurice, à qui Barneveld 
t}ç cacha point les motifs de fa conduite , 
en comprit toute la folidité : il fe livra , 

aux confeils du meilleur ami de fon père i 'M 

& ce fut fur fcs avis ,- que , reprenant la ] 

nianiDeuvre de Guillaume , il parut le plus \ 

ardent folliciteur des fecours d'Angleterre. i 

Ainfî quQ fon modèle avoit mis à profit 
les fautes de l'Archiduc Matthias , & du 
Duc d'Alençon , il fut attentif à tirer 

avao- 
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avantage de celles du Comte de Lciceften 
Le fort de ce dernier ne fut pas difFereni 
de cduî de ks prédeccfleurs î il convain- 
quit les Etats de la néceiSté d'un chef 
pour la République > & de rimpoflîbiliti 
de le trouver tel qu^illtii convcnoit , chez 
fes étrangers; Maurice franchît le pas qui 
âvoit arrêté fon pcre : les Etats le recon- 
nurent pour Stathouder ; les Provinces le 
firent leur Gouverneur Géhéral Ici Bar^ 
heveld lui manqua, & peut-être en mè- 
Aie téms manqua à fa patrie» 

Maître des forces d^ ttrte & de trier > 
éîfpénfateur des emplois militaires & ci- 
vils, le Stathouder avoît la réalité de la 
Souveraineté» Ses Gardes dil Gorps,rt 
Cour, f^i^aifon , fes revenus lui en don* 
tooientrTclatL'un & l^autire s'accordoient 
parfaitement avec la conftitution Répo; 
bliquaîne , Û on leur eut joint la folidlts 
de la ^Souveraineté. Le fage BarnevcM 
& trompa, en croyant que la République 
tt'avoit de fureté contre un génie pleirto^ 
feu & d'ardeur , qiîe de lui laîffer quel- 
que chofé à craindre & à defîrer- Les ta- 
lens de Maurice avoient percé : il fto^^ 
afifé de prévoir qu'en peu de temps ils le 
mettroient au-deffus de h crainte î & 9"^ 
rien ne balanccroît fon impétuofîté vers 
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ce qu'on lui auroit hiSé à defirer. On deu 
voit s'attendre que fa jufte ambition trou«« 
veroit alors des obflîacles , qu'elle s'opi- 
niatreroic à furitionter : que fes moyens 
la rendroient odieufe : qu'elle, facrîfieroit 
tout pour arriver à foii But : qu'elle iroit 
plus loin que lui ; & que, pour s'affermir 
au terme qu'elle fe fixeroit , elle s*effor- 
ceroit d'anéantir tout ce qui lui avoit hit 
barrière. Dans cette fermentation défor* 
dotince y l'ébranlement de la République 
jufqu'à (es fondemens, n'étoit point doB« 
teux. Plus d'harmonie entre les parties 
différentes qui I4 cotnpofoient : plus d'é* 
quilibre entre deux faâions qui la divi^ 
feroient. Celui qui devoit tenir la balan« 
ce en rempliâbit un c6té# Ce feroit une 
hitte perpétuelle y qui ne fîniroit que par 
la fuperiorité irrévocable d'un parti, & 
cette fuperiorité de Pun ne fe conftateroit 
que par la ruine entière de l'autre. 
Voilà ce que le fage Barneveld ne vit 
. point. Les fautes des grands politiques 
font toujours énormes. On les pourroie 
comparer aux erreurs des (àvans géomè- 
tres : les uns , comme les autres y par^ 
tent d'un point fixe y d'un principe cer« 
tain , ou que du moins ils croyent tel ; 
& l'écart j qui feroit à peine fenfiUe pouc 

un 
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un calculateur borné , augmentant^ à mei | 
fure qu'ils pouflènt leurs calculs , fe trou« 
ve à la fin immenfe cotnme eux. Le Ké- 
publiquain ruppofa dans Maurice la mèms 
délicateâe , qu'il avoit connue dans Guil- 
^unie: il compta qu'il ne chercheroità 
aflurer le Scathouderat dans fa maifon j 
' qu'en prouvant qu'on ne trpuveroit point 
ailleurs d'hommes plus dignes de lui. Il 
voulut que le polie > dont la confliitution 
de la République exigepit qu'on fit une 
dignité > ne fut qu'un office , qu'une com- 
million ; & en rapprochant des autr^is ci- 
toyens un chef, qui devoît être tellement 
au-defllis d'eux, que l'envie & lajaloufic 
n'osât pas efperer d'y atteindre, il Ic'niit 
dans ralternative d'une dépendance hu- 
miliante pour lui , ou d'un conâidde tou- 
tes façons préjudiciable à la Républiqiae. 
: Maurice eut bientôt opté pour le der- 
nier s & fon intérêt particulier ne tarda 
pas à prévaloir fur l'intérêt de la Républi» 
que. Il n'étoit puiâant.que par fes em- 
plois : fon autorité ceflbit avec l'exercice 
de fa commiflîon : la paix alloft le remet- 
tre au nombre des citoyen^ ^ le prethieri 
ileft vrai, mais toujours un d'entr'euxî 
il fouhaita la prolongation de la guerre, 
qubiquc répuifcment des Provinces la 

rendit 
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rendit impoûible , ou tout au moins très 
dangereufe. Ses brigues à cet efFet échou- 
èrent: la trêve (è conclut 9 malgré ce qu'il 
tenta pour i'empècher ; & il fut outré d'a- 
voir fait inucilement connoitre Ton ambi- 
tion. Il étoit encore temps d'appaifer fon 
reflèntîment. Barneveld f ne le crut pas. 
La fupériorité qu'il venoit d'avoir à la tè- 
te du parti Républiquain y.qui avoit mis 
fin à la. guerre^ lui parut un garant de 
l'infériorité confiante de celui du Prince ^ 
& il ie flata de rompre tous fes de0eins. 

Mais, 

t II çft affez difiîcile de croire que Mr. Bar^ 
neveid vit moinâ clair que le Cardinal dans les 
af&ires de fa République, furtout en cette cir- 
conftaoçe. Le Pnnce s'etoft déjà ouvert fur fct 
rues de Souveraineté entière. Comment lui au- 
rbit-on &ît prendre le change ? Il avoic engagé 
la Princefle fa belle-mere à faire ufage deg Ton 
crédit fur l'efprit de Mr. BaruevM , pour ob- 
tenir fon coruentemçnt à Tëtabliflement de la 
Souveraineté. I^a Princefle , que Tintécèt de Ibn 
fils Frederfc^Henri rendit éloquente , Rit chez 
Mr« Barneveld i & eut avec lui un long entre- 
tien. Elle en forttt convaincue que Maurice 
demandoit Fimpoflîble « & elle fit en vain feé 
eSforts pour Ten convaincre lui-même. Sa réfo* 
lotion ecoit donc prife. Il vouloit étrç Dqc Sou- 
verain. Vhétéâîté du Suthouderat avoit- elle 
'q9elque attrajc capable de toucher un Prince 
qui n'avof^ qi^im frère pqur ÙMn héritier T L'a#i 
j^c49te ta dans les Mémoires de JD» M^wr^% 
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Mats 9 à laTeferve du militaire , tout le 
mond^ fouhaicoit la paix ; & plusieurs or- 
dres de rStat étoient intérefles à Fâéva. 
tion de la maifon d'Orange. Maurice, 
ayant faifî cette difiêrence , ne mit point 
4c bornes à fes prétentions, G>nftîtuépar 
les loix fur^a^bitre des diâèrens de Reli- 
gton, il fit entrer ee puiflant reflbrt par* 
mi ceux dé fa politique. Barneveld &fe$ 
partifens furent fes viornes : les loix de 
i^Unibn : celles de chaque Province furent 
violées. Le Prince devint un tyran , & 
U le fut fans fruit ; parce qu'il demandolt 
plus ^ la conftitution de la République 
n'en coraportoit. La République fut en 
proye à la difeorde j pour né lui avoir 
pas donne à propos autant qu*en deonan- 
doit fa conftitntion. 

L'efprit doux de Frédéric Henri, fem- 
bla calmer cette grande agitation : mais 
ce fat un calme qui préfageoit de nou- 
veaux orage», La douceur de ce Prince al- 
la, dans,Iç gouvernement, )ufqucs à la 
foibleflè. Sans s'en appercevoir , il def- 
cendit plus que fon prëdecçâîmt n'avoir 
cffaïé de monter. Guillaume fécond, fon 
^ts , fe trouva après luiprefque de niveau 
avec les principaux cicoïens. En tcms d« 
f^i oùiiescJiargesa'étoientqttedescir 
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très, il vit les droits , q^ie le traitjé d'Union 
dfTure aux Gouyerneyf s , réduits 9U point 
de ne pli^s p^fler que pour desr formalités* 
Aveuglés par la cupidité 5 enorgueillis dq 
leurs rrche0è$ , les bourgeois ramenoient 
toute leur efprit pacifique, à leur goût} 
pour PœconQmie. Un Capit^inç Général f 
yn Amiral» n'étoit à leurs .yçui^c qu'uq 
îlon^n^e qu'ils payoient ppur f^ire laguer^ 
re , & qui ne leujr étoit rien pendant I4 
paix. Ses ^pppijrHçm^ns dévoient lui tenig 
Ueu,dQ CQttti^ leçQTiiaçMjûInçe i <$i il en de^ 
voit pour 1^^ préférence fur tsint d'ïiutret 
Princes $ q^i WtQm^ volpdtiers brigua 
ià placç. 

Telle fut ti^uJQiiwi Tingcatitudç des peu^ 
pies. Une génération fe tient quitte de$ 
lèrvices rendus à cellet qui Ta précédée | 
chacune ne voit qi^ le pré&nt : le fila 
d'un Héros » qu'une {République avouiî 
pour foa bienfaiteur^ n'ei^pour elle qu'un 
homme ordinaire 3i, fi les occafions lut 
manquent de fe lignider comnte fon perc^^ 
Les Hol|andois:d^ f^çoo4:$g9 de la Repur 
blique » cœyoient que les^honiieurs défé^ 
ses à Guillaume te jpM 9 &^ Maurice y 
avoient pa&é leuKS feryicp^i. C^ux dont 1« 
petit fils du fi)iidate.ur étoit en pofieifipn g 

hw femhloicnt im €|x«f»j4% Iciv. fmmtxh 

i 
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de. Rome, difoient-ils , recom|penfa foiï 
Brutus du G>aruiat, & il factiâtfes fils 
à fa liberté : elle pteura fa mort , elle lui 
fit de £uperbes funérailles. Le&èh de fon 
prcmie"r Conful n'aûroient été pour elle 
que des Cîtoiens... O» n'aura iprdede 
préfumer de l'affeaiott de Guillaupa* pr*; 
micr pour fa République, qu'il <iut ete 
capable de faire à fa liberté ùa aulfi gra"'» 
facnfice que celui du feroucàe Romain: 
mais quel parallèle «itre ces deux hom- 
mes illuftres de fi différente trempe ! Bru- 
tus en égalité avec tous les Romàtes du 
premier ordre , fous le gouvernement des 
Rois , devoit être content de la {déféren- 
ce perfonnellc qui fui fut donnéefor eux: 
il ne laiifoit à fcs fils qu'un patriinoine or- 
dinaire : ils étoient nés lesigaux <^ leur^f 
concitoiens : à qucl-eîtte aato^t-'^i^f^ 
tendu à la fuperiorité? LePrineedîOwn- 
ge n'avoit que des inférieurs dafl»tes pre- 
miers membres de fa République ? en la 
formant, il ne lai& point peiifer «vU 
voulut rienôterde la diftance quiéW» 
«htr*eux & lui : il feur nionm toofoaii 
moins un chef qu'un maître, & il «?'*!. 
le toute fe vie à l'alliage de ces doux qu»; 
tés. Il laiflbii à fa pofterité des-' biens q"» 
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îhdépendcmmcnt de ce que la Rcpubli- 
que feroît pour eux, N'^toit ce pas mettre 
flans la conftitution du nouvel Etat, que 
Ton rang devoitètre celui de fes defcen* 
dans ?' 

La République ra éprouvé dans la ré- 
volution qui éleva Guillaume III. au Stat- 
houderat, fuppriméparles Républiquaing 
après la tuort de Guillaume IL Les caufes 
en furent les mêmes que de la dernière ; 
ic celte-ci ne ferâ^ comme elle , que le 
paâàge à une autre , qu'il eft refcrvé au 
temps de meurir s à moins que les Repu- 
bliquains , réduits maintenant au filence^ 
ne mettent le fceau à la dirpoHtion du 
peuple 3 & que , fixant la maifon d'Oran- 
ge , avec plus de difcernenient que n'ont 
fait fes partifans , à un état également fa- 
tisfaifant pour fon ambition > & avant», 
geux à la République y ils ne la fauvent 
des écurils 9 où leur parti donna, & où 
doit néceflairement donner tout gouver- 
Bernent » obligé de s'aiFermir fur les rui- 
nes d'un autre. Ce n'eft que par un vio- 
lent effort qu'il s'éleva au-demis de lui % 
& comme une roué» qui a été mife eit 
mouvement par de grandei forces , hit 
toujours quelques tours de plus qu'il n'ell 
)}d^ 9 l'impulfion qu'il a reçue le porte 
S A'Mâi. 
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d'ordinaire au-delà du point , que le raî^ 
fonnement lui marqua. Les Tribuns do 
Rome ne fe propoferent que l^éqiiilîbre 
entre !c^ Patriciens & les Plébéiens : dans 
une défiance perpétuelle les uns des au^ 
trcs, les Patriciens & les Plébéiens en 
vinrent à difpuier d'une Pétnocratîe, ou 
^'une Ariftocratie entière. Sylla ne vou- 
bit que reformer fa Republique : il s'en 
trouva infenfiblement Topprefleur. Le 
grand C M E de Medicis ftit long-tems , 
que fon ambition fe bornoît à fe rendre 
le chef 'je la fienne : cç qu'il lui fallut faire, 
pour s'^fTurer cette qualité , le mit dans 
la néceflîté de s'en rendre le Souverain, 

Apfçs la mort de Guillaume II , les Rc-e 
pubiîcâins ne cherchèrent dans la fuppret 
fion du Stathouderat, qu'à aâurer la \u 
bertédes Provinces : mais lesmefures, 
qu'ils furent obligés de prendre contré le^ 
erédit de la çaaifon d'Orange , les mene^ 
rent peu à peu à une tyrannie plti^ gcàtu 
ie quç celle qu*ils ' vouloient prévenir* 
L'unanimité des Provinces , abfojument 
i^equife dans les grandes afFakçs, dévenoit^ 
împoflîble pai?. l'icffliictice que donnoieiit 
liu Prince, dan-jf lc$ Etats Provinciaux 5^ 
fes grands bien»* tes pré«>gatives. Seul 
rçpréfrataat de' Vprdroder Nobles I ma^ 
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tre du tiers des villes de Zelande y baiati^ 
«^aiity par fes fiefs en Gueldre, cous lès 
fufFragcs de cette Province réunis , il laif- 
foit à peine Tefperance de la pluralité i 
Tes adverfaîtes : fon parti fe rclevoit , (t 
on ne lui oppofoit pas l'unanimité cotiC- 
tante des autres Provinces ; & il avoit ^ 
dans chacune, des partifans en grand 
norribre. La Démocratie pure , devcnoit 
donc dangereufe aux ennemis du Stathou- 
derat : ils la changèrent en Oligarch'el 
La liberté des Bourgeois, & leur influent 
ce dans \e gouvernement, furent anéan. 
ties 5 ils -perdirent le droit d'élire leurs 
Magiftrats , de compofer leur Sénat. Les 
Sénateurs s'arrogèrent de compléter eux* 
mêmes leur corps : ceux qui avoient été 
dans la tnagiftrature firent circuler entre 
«ux les grandes charges ^ ils s'attirereno 
exclusivement le choix des Députés aux 
Etats. Les Bourgmeftres fechoitirene 
«ux-mèmes leurs Echevins j ils s'empare* 
rent des finances., & ne s'en reconnurent 
éomptables qu'à leurs pareils , &à leurs, 
créatures : chaque ville, chaque province 
pafla ainfi à la difcretion d'un petit nom^r 
bre d'hommes, juges de leur propre id»*» 
duite, & aflbciés pour éluder les plaintes 
des peuples, ou parer aux fuites de leur, 
aiécomcmemcnt. . L^ 

S t 
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Lorfqde Guillaume III. eut éclaté-é^n^i 
tr'eux , il dut fe confcrver fa furperiorît« 
par les mêmes qioyens qui avoient éta- 
bli la leur. L'unanimité lui étoit auiB 
jmpoflîble qu'ils Tavoîent; trouvée , & la 
pluralité des fuâfrages aux Etats ne lui 
écoit p<is moins douteufe , s'il ea laillic>it 
la liberté. Il fe nomma cbef.de la RépiK 
blique , & s'en rendit le roaitre.r Sous I« 
titre de Stathouder » il fut Souverain abf 
f)\a. Plus Roi * dans Içs jPtpvinoes que 
duus la Grande Bretagne I il ne leur épar*r 
fgna la révolution coniplette, que parce 
qu'il étoit trop éclairé pour croire y ga-i 
gner. Il a voit porté fon defpotifme au plus, 
haut point y fans lui 4onner.de fonde- 
demcns folides : n'ayant point changé lat 
fonftttution de î'Ëtat, avec laquelle il 
étoit incompatible , il n'étoit pa3 poifibje 
qu'il paflàt à un fucceâeur. Quand il au<T 
voit laiiSe I un £l1s; , h République feroit 

rçn- 

« On Pappelloît Roi dçHoIlanâe, Staèliou, 
ier d'AnglcÊcrrc. 

^ t Le Cardinal auroît H fait aflez d'attention 
» la réponfe de Leurs H. PuifTdnces à TAmbalRu. 
deur de France^ qui, les complimentant fur 1^ 
aïo. t de Giiillaume III. , les felicitoit du recou^ 
vrement de leur liberté ? Elle ne prouve riet^ 
in^kis ique^çur degoàt dii GeuvGdiàkkeot de 09 
Ssaad -fpncc* .... >ù 
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rentrée dans Tes droits : elle ne les avoift 
pas oubliés , & le Stathouder avoit trop 
empiété fur eux , pour qu'elle ne feiuitî 
pas qu'elle n'en jouiflbit plus* 

C*eft beaucoap pour la maifon d'O- 
range d'avoir obtenu l'Hérédité du Sta^- 
thouderat: mais Guillaume III. eut encore 
davantage * , & fon Héritier ne lui fucce- 
da que dans fcs biens de patrimoine. Si le 
grand principe de politique eft vrai, qu'il 
fiy a rien de fait , tanû qu'il\efte quelque 
iCbofe à faire f le Stathoudérat^ n'eft pM 
moins chancelantiqu'i) l'a été avant la der- 
nière révolution, jufqu'à ce que le con- 
cours des fuffrages, aux Etats Provin- 
ciaux & Généraux, foit d'accord avee 
cette dignité permanente. L'unanimité 
doit être abandonnée à la République Ro- 
yale de Pologne : elle cft , pour celle des 
Provinces Unies , un principe interne de 
corruption & de ruine. Le Stathouder doit 
cefTer d'être membre de la République : 
s'il n'en efl; pas le chef, il eu: forcé d'en 
être l'ennemi. Son fuffrage aux Etats P? <^- 
▼inciaux leur ôte la liberté ; & tes Etats 
Généraux fouffrent de ce que , dans leur 
S 3 aflèm^ 

* Le Cardinal entend apparemment la SoDve* 
raineté entière , qui lui fut déférée par lu £tac 
de Gueidre. 
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jdTemblce , il n'a pas plus de pouvoir que 
i:haque Province.Dans les uns^il doit être 
[Conciliateur s dans les autres j te bien être 
de la République exige qu'il foit arbitre» 
U eft vrai que fi la nature de la gratis 
deur, &les caufes de la décadence des 
HoUandois, fcxnt telles qo'on les croit , les 
Républiquains 2elés ont quelques raifoas 
pour augurer , du rétablillèment duSta*^ 
ihouderat & de Ton hérédité > la ruine 
de la Réptfblique. Le génie du commer^ 
fXy qui le forme déplus en plus en Fraiii' 
ce & en Efpagne > & qui gagn&jofqu'à U 
Ffu0è & la K^uilîe^ menace la grande 
compagnie Hollandoife, d'une perte de 
)our en jour plusconfiderablc; & rétroîtç 
jiaifon , qui eft entre les maifons de Han* 
jaûvre & d'Orange > rendant prefque in- 
diâblubles tes liens qui ont uni l'Angle- 
terre & la République y depuis le Statbour 
derat dé Guillaume HI. Si les Anglois ^ 
font jamais remis en leur ancien état , 

s'il» 

f Otî pardonnera au Cardinal cette anfmofité 
contre les Anglois. Un efpric tel que leiïcn n'a pas 
du oublier qu'ils ruinèrent Tes v^ftes projets , & 
caufereot Ton déplacement du minlflere. S'il les 
avoic éprouvés moins puiffans, il les aimcroît da- 
vantitgç. Je fui$ .fur qu'il dliraoit la nation,^ 
autant qu*if la haïUyiu : 
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i^ilsTont humîUés , ce ne feront point le^ 
Provinces Unies qui profiteront de leurs 
dépouilles. Toujours obligées aux mêmes 
fublides étrangers, chargées de la cou- 
(eufe & inutile defeufede leur barrière; 
réduites ou au (itence, ou à des murmu- 
res infruAueux contre la Compagnie d'OC- 
tende y que la maifun d'Autriche efl: rc2- 
foluë de remettre fur pie, elles feront bien^ 
tôt dans cet état de fbtbleffe & d'épuise- 
ment , où , qui fouhaita les aiTuiettir y , 
ne rencontrera plus d'obftacles. Il eft bien 
diflPicile qu'urne autorité, dont les Anglois, 
d amateurs de la liberté pour eux mêmes, 
& fi perfuadés qu'elle eft l'ame du com- 
merce, ont favorifê l'accroiflement , ne 
foit pas funefte à un Etat, fur la ruine 
duquel ils fondent leur grandeur & leur 
îpuiifance. . . . Voilà ce que peuvent dire , 
contre rheredité du Stathouderat , ceux 
^ui ne jugent de cette dignité que con- 
ièquemment à la conduite des Princes qui 
-en ont été revêtus. 

V Mais leurs objeâions portent à faux; 
puifqu'en confiderant le Sathouderàt tel 
qu'il a été , & non tel qu'il peut & doit 
être, ils .craignent de la part des nouveaux 
"Scaihouders , une conduite , dont les eau* 
Ces & les motifs ne fubfifteront plus , 
•• .' • S 4 au^ 
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auflic6t que l'hérédité. fera af&tmiey ^ 
que la dignité fera ^ pour aihfi dire , foiv- 
due dans la conftitutiofi.dela. ËépubH* 
que j pour faire corps avec eller Ca étj» 
faute de cette opération , que Mafurice , 
& les Princes Guillaume IL > & lU. , uni 
rendu le Stathoudcrat redoutable à la lu 
berté des Provinces» Leurs intérêts n'©* 
toient point du tout ceux de laRépublL. 
que. Devoicnt-ils la fervîr contr'eûl m&. 
nies? Si Guillaume XIL avoitpu comp- 
ter fur un équivalent de la Royauté dan$ 
fa patrie, il n'auroit point été là dier« 
cher à travers* mille périls , & accompa^ 
gnée de tout ce qu'elle a d'onéreux , ea 
Angleterre^ il auroit préféré d'être uti 
grand Prince , dans un. Etat qui lui eut 
donné tous les agrénrens de la Souverain 
ttcté, au fterik honneur de rç gner fur une 
nation, qui croyoit lui faire grâce \d^ 
Pappeller au trône , & ne lui^cn lalflbit 
gueres que les peines & les inquiétudes; 
Guillaume tint la République continuel- 
lement en guerre, parce qu'il loi falloît, 
"pour fa fureté , l'affocier à l* Angleterre j 
& qu'il perdoit à VàÀSéif les Anglois jôùïc 
de la paix. Eut<il été tout entier à la Repu* 
blique, fa politique demandoit de lui la 
même conduite. Le Capîcaine Général ut 

trou. 
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trou voit rien , dans la charge de Stathoii. 
dcr, qui lui tînt lieu de fes fon<îlions. Si c€ 
dernier avoit figuré dans raiTembtée des 
Etats avec autant d'avantage, que Tau- 
%rc dans un confeil de guerre ; indiffèrent, 
par rapport à foî , fur la guerre & la paix, 
Guillaume fe feroit décidé conformément 
aux intérêts de la République : il n'auroic 
confulcé qu'eux. 

Envain on infifteroît fur la lîaifon , 
qui eft maintenant entreles maifons d'O- 
range & de Hannovrc. Le Tang eft la re- 
lation que les Princes coniidercnt , & doi- 
vent condderer la dernière. Dèfque le 
Stathouder ne trouvera plus fa grandeur 
que dans celle de la République , il ne 
verra dans fon Ayeul , & dans fes oncles 
maternels, que des Rois de la Grande 
Bretagne ; que les Souverains d'une m^ 
tion rivale ; qu'une puiâknce )aloufe de 
-la fienne. Dèfque fes intérêts feront con- 
fondus avec ceux de la République , ils 
lui formeront une nouvelle politique , un 
nouveau fiftême d'alliances & de guerre. 
Les dangers du voifinage de la France lui 
.paroîtront moindires que les périls du voi- 
finage Autrichien : ils lui paroitront co 
qu'ils font , & ce qu'ils ont été , une chi- 
mère, un prétexte^ & il ne diiHipuleni 
S 5 plus 



plus que l'agrandiflement en Europe , e£fe 
abfolumenc neceiTaire au bien-être de la 
KcpuWîqiie. Il fera voir aux Etats , dans 
leur voifia aduel , un débiteur artifi- 
eieux, qui, fe faifant fort des métiage- 
metîs qu'on a pour lui , s*en fert pour 
éluder le paiement de fesdettes» Il les ti- 
rera de la crainte où on les tient j que, 
leurs înftances pour leur rembourfemenc ^ 
devenant în>portunes à la Cour de Vien- 
ne , elle ne fe détermine à fubfiftuer TAn- 
gleterre au;x Provinces Unies, pour la 
créance. 11 demandera pour ces derniè- 
res, & (aura leur obtenir, les villes de nan- 
tiiTement, dont op leur fait on épouvan- 
tai). Il les délivrera à jamais de la concur- 
fence de la Compagnie d*Oftende,dcs plu» 
«nereux fbbrtdes étrangers, de remrecien 
infructueux de garnifons neutres. Enfin il 
fera fervir les richeffes de la Ré{>ubliquè à 
Faccroiirement defes forces & defii puiflan- 
ce, & la mettra elle-même dans Pindépert- 
danceabfoluë, que depuis un fiecle elle 
Icmblç compromettre perpctuellenienn 

H faut'^re abrolument étranger dans 
ks Provinces Unies , & n'avoir pas la* 
moindre idée de leurs afïàires , pour.ap- 
prcH<înder que le Stathouderat , bien afc 
fermi , & incorporé pour Immm à.la Ri- 
^ ' ' pu- 
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publique > ne foit un jour Tindrument 
de fon. oppreffion> & que le defpotiTme 
ne fuive foti hérédité, La Scaiveraineté 
•abroluë des fept Provinces cftuçe abfur- 
dité ; & l'exécution de fon projet eft tout 
à fait impoflible. La fituation du Pays , 
& le gé.iie des peuples , ôteront toujours 
l'envie de Tune, & feront toujours obfta- 
cle à l'autre, pour les Stathouders de l'am- 
bition la plus éclairée , ou la plus aveu- 
gle. On? s'cft accoutumé à- citer Rojne pour 
exemple aux Républiques, & réellement 
elle peut l'être pour pi ufieurs.. Mais elle 
n'a rien de commun avec la République 
des Provinces Uniei. Rome maitreffe de 
la meilleure partie*, de l'univers, & n'a- 
yant befoin que de fcs légions pour fc con- 
server la Monarchie Univerfellc ^ ofFroît 
à fon opprefleur de quoi nourrir , & s'at- . 
tacher fes complices. Il importoit peu » 
ou peut être étoit - il avantageux an^ 
peuples conquis , que la République fut 
anéantie. Les revenus publics étoient les* 
mêmes après la révolution , & toujours 
aflez grands pour fatisfaire à la cupidité ,> 
des foutiens du Defpotifme. Les Romains 
ne prévoyoient point que leurs bien« '^ 
duiTent en fouffrir : les peuples fujcts, 
ou alliés , dévoient feuls fournir aux cof- 
S 6 . frcs 
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fres du Souverain j te Citoyen ,, en rcccmfc 
noifllint un nvakrey ne perdbit. que Tou 
Jn&uence fur ks afFaire& d'Ëlat. 

La fvtuation de la Hollande , & des 
autres Provinces, oi&e toute une autre 
image à qui voudroit les opprimer. Ces 
impôts fiwis IxMTies, q«€ la feuiejdée dfe 
.la liberté rend fupportables j Tout abfo- 
lumeiit néceflaires pour la confervatioit 
du Pays : le Peuple te fent maintenant ^ 
& il le fentira toujours > tant qu'il fera 
libre î mais fa rélîgnatîon difparoîtroir 
avec fa liberté- Le êifte d'une Cour. ,1 Ic^ 
dépenfès d'éclat ^ fouvent fuperâuës eu; 
elles-n>èn%esv âiais toujours utiles ^ & d'or^ 
dinaire indifpenfables pour le Souve- 
rain, rcvolteroîent : on ferrneroit les yeux 
fur (es rîcheffes particulières ^ capables 
d'y fubvenir : on s'acooutumeroit à croi- 
ra qu'il puiferoit dans les coffres publics^ 
& il auroît bientôt à ibutenir la kaine des 
impôts ordinaires^ Cçmment pourvoit^ 
roit it aux fra^x immenfes > fans lefqu.els 
le pays feroit fubmçrgp , lorfqu'il lui fai^- . 
droit , avant tout , Ê^tisfaire à Taviditie 
de fes partifans > à l'infatiable. . cupidité 
des foutiens de fa tiranniei! Sans doute U 
poufleroit les peuples au défefpoir. Mais 
^ucl eft le dcfefpb^^ des Hollandoiç ï S'é- 

vapo* 
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vapore-t-il , comme le mécontentement 
de leurs voiflns , en murmures & en 
chanfons ? S'en tient-il, comme celui des 
Allemands & des Italten^^ à l'abattement 
& la ftupidité? Lorfqiie les Efpagnols 
cefferent de les ménager, on les vit, non- 
feulement refufer les fubftdes néceflaires 
aux befoins publics^ mais s'expofer à pé- 
rir, pliu6t que de céder à leurs tirans. 
Lès Bourgeois fermèrent leurs boutiques» 
les Paiifans gâtèrent , ou cachèrent les 
denrées i le commerce cefla dans les villes 
& dans la campagne : les Zelandois aban- 
donnèrent le foin de leurs dtgiies : tout 
le peuple enfin n'eut qu'uttevoix, pour 
brulcr-les villes , défoler & noyer la cam- 
pagne , & aller chercher dans les Indes une 
nouvelle patrie. Quel Stathouder, reçoit- 
nu & obéi d'un peuple de cette trempe^ 
ofera entreprendre d'en être le tiran ? 

Le Prince Maurice conçut le deiTeiii 
de s'en faire le Souverain , dans un tems 
oii le nom de République n'étoit pat en- 
core accrédité. Alors il n'écoit point al»* 
furde d'efperer remettre le gouvernement 
fur le pie que les Ducs de Bourgogne t'a- 
voient laiâe. Les peuples ne fiiifbient que 
de fe raâlirer , fur la crainte de retomber 
fous le jougËfpagnoU La multitude, ches 

qui 
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qui les anciennes imprcirions ont peiitg 
à s'etïiicer, n'avoit point perdu l'idée d€ 
,la Monarchie : elle ne la jugeoit point in- 
compatible avec les anciens privilèges. 
.Pour la rétablir fQlid€ment& avec ordre, 
il n'écoit bcfoin que de réduire au (îlencc 
.un petit nombre de Répiubliquaîns dé- 
cidés. Maurice l'enirepric , & n'y reuiTit 
.poîncT Les tcms ne font certes pas deve- 
.nus plus favorables à fes fuccefleurs. Si 
.quelqu'un d'eux fe laiflbit aller aux mè- 
\ mes efperaaces , il n'auroit pas un meil- 
leur fort. Il ne manquera jamais de gens^, 
.que l'efprit de fadion & la cupidité dé- 
voueront à fon ambition. Lorfque Mau- 
rice eut refolu la ruine de Barneveld, 
:ies Aerjeus s'offrirent en foule à l'y aider. 
Mais lorfque ces âmes venalesl eurent re- 
^cueilli les dépouilles des opprimes > lori^ 
que le Prince n'eut plus de quoi noufrir 
leur 2e!c pour fon fervice, on les vit fe 
détacher de lui fans aucun ménagement; 
&y pour affoiblir la haine publiqiie , que 
4eur acharnement fur des înnocens leur 
ûavoît attirée , fe parer de l'amoer de la 
J)atrie. Ils furent les plus ardens à ralfcr- 
. 'inir la République ébranlée, à fou lever les 
peuples contre l'ambition du Stachouder, 
^àaÛurerleur libcrtéJI fajloit^.'ils tinrent 

cette 
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cette conduite , pour que les emplois , où 
ils a voient été appelles par ie Prince ne leur 
fuifent pasdes titres inutiles>& pour qu'ils 
ne parullënt pas avoir été le prix auquel ils 
avoicnt vendu la liberté de leur patrie. 

On peut comparer les Stathouders, 
tels qu'ils ont été avant Guillaume IV. , 
aux premiers Miniftres d'un puiffant Ro- 
yaume y qui ne font pas des Richelieu. 
Qyel que foit le crédit ^ ^autorité de ces 
derniers Je premier mobile de leurs allions 
elt ia crainte d'une difgrace, qui les re^ 
mette au nombre des fujets ordinaires. 
Ils gouvernent abfolument l'Etat : mais 
ils peuvent ceflèr de le gouverner ,• & cet- 
te incertitude leur donne un intérêt par- 
ticulier, auquel celui de l'Etat eft tou- 
jours fubordonné. Mazarin auroit facri- 
Êé la France à Tes vues fur une Princt«- 
pauté en Italie. Guillaume III. n'en eut 
pas moins fait des Provinces Unies potir 
fon établilTement en Angleterre. Le Car«- 
dinal de Richelieu , étoit venu à bout d'iiik» 
téreflèr l'Etat à fa grandeur , en la rcn- 
dant infeparable de la puifihnce & de la 
gloire du Roi Ton inaitrc. Combien ne 
figure- t-il pas avantageufement en oppo- 
iltion au Stathouder Henri ,. qui n'en étoit 
pas aux même» termes s^v^c la Républî* 
• . ••• i . , ..que 2' 
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que? Le Prince outré de rcflentîineiit 
contre le Cardinal, qui avoit tenté de 
lui enlever Orange , crut fe venger de lui, 
en faifant échouer la conquête du Pays- 
bas Efpagnol , que la France & la Répu- 
blique s'étoîent partagé d'avance; & îl ne 
fe refufa point à fa vengeance , quel que 
fut le préjudice que la République en re- 
çut. Richelieu s'éleva au-deiîus du defir 
de perpétuer les reprefaîlles. Ce Miniftre, 
le plus^ fier de tous les hommes , & qui 
foutfroit fi impatiemment ^ de fléchir de- 
vant fes fuperieurs naturels , dévora les 
affronts dont il ne pouvoit fe reflentîr 
qu'au defavantage de l'Etat : il fléchit * 
devant un homme, dont il avoit mille 
nwyens & mille occafions de fe venger. 
Moins puiâant en France , moins certain 
qu'il n'y avoit point à perdre pour lui 
où l'Etat trouveroit à gagner , le Mî- 
niftre. fe feroit éclipfé , à l'exemple du 
Stâthouder. Le Prince fe rendit à fa Répu- 
blique quand il crut s'être aflèz vengé: 
mais il s'y rendit trop tard; la conque- 
ten'étoit plus fi facile , lorfqu'il en reprît 
le projet. Il feconfola de la manquer, com- 
me 

^ Apparemment qu'il eft ici qaeftion du titre 
d'AItefle,que le Cardinal de Richelieu cefTa de re^ 
fijfei^u Piiaçc d'Orange Fuedï&xc-Hbn^i, 
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jne il s'étoit déterminé à s'y refufef ; p^ 
ee qu'elle ii?*étoit que fon fecand intérêt. 
L'Hérédité du Stathouderat afluréci 
répond à la République dii 2ele& del'at 
fedion de fè$ Stathouders. Elle trouvera 
fon bien-être & fa folidité dans ie jufte 
degré où elle fixera les prérogatives & lef 
droits de cette dignité fuprème. Les Ré* 
publiquains aveuglément opiniâtres parti* 
fans de la pure Démocratie , ont , pour 
ainfi dire , une pierre d'attente pour une 
nouvelle révolution, dans l'excès où les 
partifans delà maifon d'Orange ont por- 
té, leur 2ele. Ciceron , plus grand politr^ 
que encore qu'Orateur , ne crut pas qu'S 
iût pofllblc de renver&r -les deux premiers 
:Cefar$, autrement qu'en les élevant plus 
haut qu'ils ne vouloient monter. Tôt oti 
tard les peuples reviennent de leurs tranf- 
ports : & ils regrettent de s'y être \z\Sé 
aller à proportion de l'excès qu'ils y rf- 
connoiiTent. Si Ciceron avoit réufll à kit^ 
re accepter à ^efar les honneurs & les 
prérogatives extraordinaires , qu'il coït* 
feilla de lui déférer , les Romains^ de- 
venus plus tranquilles, auroient faiti tou- 
te la grandeur du ^ault qu'ils venoient de 
faire^ils auroient connu le defpotifme avec 
tout ce qu'il a d'odieujc , & ils/rauroieai: 

prompte* 
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promptement fait rentrer dans le néant |y 
Les Républiquains Hollandois en font 4j 
peut - être à prefent , où Thabile Ci- |. 
iceron ne put parvenir. UHeredité du ' 
Stathouderat accordée aux filles , e(l un 
privilège plus monflrueux > & un pie- | 
fe mieux tendu /que le ferrail offert à : 
Cefar > que les honneurs divins qui lui j 
itirent déférés. Il n'eft point d'efprit Hol- ^ 
landois » rendu à (on flegme , qui ne foit , 
honteux de voir fa République paâTée tout 
d'un coup aude-là des Monarchies les 
plus défeâueufes j qui ne foit embarrafie 
à concilier Pidée de la liberté , avf p cel- 
îe d'une PrinceiTep. née Capitaine Gêné- 
Tal & Amiral des Provinces Unies •, qui 
ne regarde, & ne fouhaite retourner en 
«rriere. .. 

Mais quand il fé feroît , par un pro- 
dige incroyable , que les peuples iè fa- 
milliariraifent avec la révolution > quel 
icroîc le fort de la République , fî ja- 
^mais les maies de la maifon d'Orange 
venoient à luj manquer ? Les Etats fem- 
bicnt y avoir- pourvu , par la loi qui do. 
fend à la jeune Stathouderine de fe-choi- 
fir un Epoux chez les Etrangers. Cell 
dommage que la même loi ne défende 
pas aux Princes étiangers, d'afpirer à l'a- 
voir 
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yoîr pour Epoufe. D'ailleurs les Rois de 

^ÎPrufle ne font pas étrangers pour la Ré* 

publique. .••.••..,•••..». 



X)e pareils droite auStàthouderat font bien 
forts y lorfque cent mille hommes aguerris 
les appuyent. Les Etats de Cleves & 
rOoft-frife font des lieux de retraite , dfts 
magazins j & des arfenaux. 11 n'efl: gue« 
res de rival fi bien pofté pour faire va- 
loir fa recherche: &, de ceux jqui pourroieqt 
iîîfputer avec égalité , îl n'en elt poink 
avec qui l'accommodement fut nioins de- 
^favantageux. La République perdroit fans 
doute ; mais beaucoup moins qu'avçc 
tout autre, . 



CHAPITRE XVL & dernier. 

iJée génh-ak des Etats du Nord , ^ de 
letar équiliin'e particulier. Confideratims 
fur la rologne & la Courtaude. 

L'I N F L u E N c E des Princcs du Nord, 
fur les arfaires générales de l'Europe , 
eft maintenant pies grande qu'elle n'a ja- 
mais écé. Ou peut dire que , fi l'équilibre 

ne 
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ne fe rétablit pasemr'eux; au lieu q\ft 
félon le grand fyftème, ils ne doivent êtrf 
qu'un corps de referve , que des furnu- 
meraires, dans^ la querelle des deux mai- 
Tons rivales j ils en feront bientôt-/ oh 
lesprincipaux tenant > ou les atbicres fu- 
prèmes» 

Avant que le Cear P i E r r e le Grand 
eut entrepris de tirer fes fujets de leur 
barbarie, & de -fortit lui-même de Pob- 
fcuritc où fes prédéccffeurs avoient véci», 
par rapport au midi de l'Europe , on ne 
eomptoic, pour la balance , \ue fur U 
Suede'& fur le Dannematc. La Pologne, 
neutre pour l'ordinaire entre )es deux 
'«Rois, & toujours malheureufe contre 'ce- 
lui (fui l'attaquoit , ne figuroit avanta- 
genfemcnt que dims la guerte contre le 
Turc. LèsDac^de Pruffe, à peine con- 
nus en cette qualité en deçà de l'Oder & 
de l'Elbe,, étôicnt des Vaflàux auflî peu 
confiderés que les Ducs de Courlandc. 
\Trop foibles les uns & les autres pour 
être recherchés du vaincu , ou pour retter 
indcpendans du vainqueur, il leur faPoit 
. toujours fûivre celui - d , s'ils ne parta- 
geoient pas la difgracc de celui-là. 

Déjà Guftave Adolphe , ayant affermi 
'la fupériorité d^ b Suéde Xur le Dann^ 
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narc & U Pologne, %'étok alTuré Tcmpir^ 
l« Nord, quand, appelle cnAllcmagnOi 
>àv i'argent dt h France & les raifons 
*^ Calrdinal de v Richelieu , il s'érigea ca 
irbitre eï^trq rÉJippereur & lesraembrea 
i^l'Empir^, ^lUî© le parti Proteftant & 
•c parti RéfomiQ. Semblable à un débor- 
dement dont la grande inapétuofité ne fait 
Çue hâter la fin , foiirexpcdition n'auroift 
tte qu'un dégât paflagcr , fi la France n'a- 
^pit été au-devant 'de l'aflechement iné- 
^ble de U fourcc | &: p'y eût fuppléé. 
Guftave lu4-mèrae , non moins grand po* 
Inique que grand guerrier, m fe promet- 
*pit, d^les propres, forces que la réforma- 
Jjon de TEmpirc , & le rctabliflement dc^ 
5>n équilibre, dont il faifoit dépendre la 
luteté de la Suéde. N'ofant fe fier fur fou 
alliance avec la France , il ^ ne penfoit 
point à des conquêtes. Sa grande maxime 
^oit de procurer à la Suéde une pai:;c conf* 
^nte , en ne lui laiflant aucun voifin ca« 
pable de la braven Ce Monarque mourut 
^op tôt. La Régence, fous la minorité, 

de 

^ n femble que k Cardinal s'eft troihpé fur 
lei vues deGusTATsAnoLPHi. Le Grand 
Chancelier Oxenftiem lui donne pour maxime , 
^nrum QemumicMrumnfiituêi^ inpriJHnum^ 
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de Chrlftîne , ne s'en tint point à ion plaa# 
Plus attentive à la grandeur du Royaume, 
qu'à proportionner celle des Princes di 
l^Empire y elle lui fit des jaloux & des en« 
nemis y de tous les membres d'un corps 
qu'elle lui pouvoit attacher. Elle croioie 
délivrer Tes Rois de la néceflité de n'agir 
qu'en fécond y & elle leur rendit ce rôte^ 
ù même plus difficile. 

A peine la Suéde fut- elle abandonnée 2 
fes propres forces , que y nonobftant Tac^ 
croîflcment qu'elle avoit requ par le traité 
de Wedphalie, elle retomba dans Ton an- 
cienne pbfcurité: toujours redoutable par 
les efibrts où une des deux maifons la vou- 
droit foutenif -, mais \ peu redoutée pout 
ceux qu'elle feroit , livrée à trllc-mème. Gc 
fut un ruiâëau devenu torrent, que l'élar-- 
giflementdefon lit rendit moins coniîdera- 
ble,jufqu'à-ce que de nouvelles fontes de 
neiges lui donnaiTent de quoi le remplir. 
GharlesXif.bouleverfaleNord par fesHe- 
roiques folies til enafluroit l'Empire à la 
Suéde , en dépit dii génie de Pierre I. ftp 

com- 

t Bans la ^guerre de l6^t. W Sûéd&is Hrébt 

«ne irruption* fur ies terves de Braodefeourgi 

l'ËleâeuTvolaàeiix, les cfaafla henteuf ment, 

âc Icm prit de leu^ païs » qu'il Tie leur rendit qvk 
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:d<îime Giiftave Adolphe , il avoit agi ea 
[econd. La prefbmption qui le détacha de. 
[es alliés naturels, l'intraitable opiniâtre- 
te qui lui fit méprifer le concert auquel 
ils rinvitoient , firent pafler la fuperiorî^ 
té de la Suéde à fes ennemis , & la leuç 
(bu mirent- elle même. On n'en devait pas 
attendre moins d'un Roi, qui n'ctoit quc^ 
guerrier. Celui qui a des foldats & des ar^ 
mes , n'a befoin que de foi pour fes pre- 
mières vidloires : ttiaîs les grands fuccè» 
le mèneront infenfiblement à fa perte ^ 
s'il n'eit aidé d'ailleurs pour les pourfu*« 
\re , & en recueillir le fruit. 

Si la révolution qui a fuivi la défaite de 
Charles XH. àPultovà, n'avoit porto 
que fur le militaire des Puiàances du Nord, 
elle feroit fans doute indiferente aux deux 
grandes maifons. Peu lui importe du non% 
de leur allié. Mais de nouveaux Etats fe 
jbnt form^ des débris de la Monarchie 
Suedoifes & leurs Législateurs leur onê> 
donné ce qui lui manquoit pour un pre<-; 
mser rôle dans, les affaires générales de 
l'Europe. Le Pru0îen & le Mofcovtte Ce 
ibntfrBïé la voie aux richedes , en mëmè^ 
tems qu'ils font devenus plus ptriffan^ t 
ils ont le nerf avec la fcience de li î[uerre ^^ 
.l(.lfiu:i»bUji ^tii)uç« aMWique leuei 

. hmtm 
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bonne fortune , les a approchés des Puiî- 
fences y à qui ils ne fauroxent être redou* 
tables , qu'en fe mettant à leur portée ; 
dont ils ne peuvent fe faire condderer , 
qu'en fe donnant des intérêts à difcu. 
1er avec elles. 

Sans la Livonie & l'Ingrie , les Czars 
4toient confinés dans les déferts des Ruf- 
fîcs , n'ayant pour ennemis que des Po. 
lonoîs & des Turcs 5 furs de les vaincre , 
* s'ils ofoient fe prefentcr au combat , ou 
^attendre. Pofleflèurs de ces impartantes 
Provinces , ils font les maîtres de la Bal- 
tique i & , dans le choix de la guerre con- 
tre la Pologne, la Suéde , le Danncmarc, 
Se la Prufle, ils ont tous les avantages de 
PofFenfive. De quelque côté qu'ils fe faf- 
lent, en Allemagne, le petit £tat qu'ils 
Téutent unir à leur vafte Empire ^ ils au- 
ront 

* On trouve pea d'exemples dant rHîftoîre 
'4'une lâcheté apflihonteufe, que celle des Mot 
«ovitcs avapt le ré^nc de Pierre le Grand : en 
Tôîct un trait SigiOnond III. Roi de Pologne 
ayant cnvoïtf une petite armée de quinze mille 
Polônois 9 fous la conduite d'Uladislds fcm fils , 
ficourir SiiiojieBsko , vtvemenç.prefle par dux 
corps d'armée lYlofcQvitçs , le Prince fe prefenta 
à Tattaque des lignes du plut nombreux , qui 
Àoit de quarante mille hommes. A fa vue ils fe 
rendirent à dticretioç, làps.a?4i^£uil»iQ^iodr»' 
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ront les RaU de PruiTe pour ennemis. Soit 
dans le Hojftem., foit dans le Meckien* 
bourg y les Mofcovites feront des voifins 
odiçux à la tnaifon de Brandebourg. La 
motderation viendroit maintenant* trop 
tard à cette dernière , pour lui concilier 
In tnatfon d'Autriche. Si elle fait valoir 
tputes fes prétentions avec la même inSe* 
sibilité qu^elle a fait ^uf^u^ici : Ci elle efl; 
fidèle à fes vues d'agrandiâèment , la ja* 
Ipulie de fes voifins éclatera. Saxe , Ha- 
novre & la Hollande, fe joindront à l'Au- 
triche. La France & l'Angleterre ne pour- 
rpnt demeurer neutres. Le Dannemarc (è 
licfervera pour Médiateur ; & fi la Suéde 
n'embarraflê pas les Czars au point dé ne 
leur laifler aucune attention aux affaires 
du dehors y ils s'offiriront , & (è feront 
recevoir pour Arbitres , à ta tête de cin- 
quante mille Rufles. Au degré où la puif- 
fance Pruflîenne eft parvenue , il ne Su- 
roît y avoir de guerre dans l'Empire , 
qu^elle n'y entre y cooame partie principa- 
le ; & à moins que la maifoii de Saxe ne 
faiG» céder fes anciennes liaifons à fon 
agrandiifement particulier y les Rois de 
Pruâê font 9 en guerre , les ennemiis na- 
turels de l'Autriche y les Allés perpétuels 
de la France. Les Czars ont dune leur 
ï parti 
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parti marqué y iufqu'à-ce que le Rayaume 
de Bolieme paflfe à cPaiitceâ maîtres. L'ef-. 
prit humain auroit peine à imaginer queU 
qu'autre éTénément vraifetilfalabte > qui 
leur fît trouver leur intérêt dans teut iiu 
confiance. 

' Une guerre maritime tie commet pas 
dans un autre ordre toutes ùes ^Uiff^^tcesp 
les unes avec les autres. Gè ïoMt les mê- 
me^ intérêts fur mer que fur terre s puîf- 
que le pavillon Pruflien & le pavillon 
Mofcovite ont rang avec cetbldès ancien* 
nés Puiffances maritimes; Une antipathie' 
qu'on eflayeroit inutilèméht ^ée guerîr i 
des ihté^rèts , qu'il eft prefque SbipoffîUe 
de concilier I mettront toujours en oppo« 
fîtion le pavillon de Suéde , & celui de 
Dannemarc. Le PrùiGen n'eft pas encore 
en état de tenir la mer devant le Mo(co<- 
vite } & il ne peut être foutenu que de 
celui dé France. L'Angleterre k hatem 
d'iarborer le fîen. Si la marine dès deux 
grandes Couronnes eft telle qu'dle dote 
être , la crainte du rénverfement de Té- 
qullibre obligera les Hollandois à fe.dé« 
clarer. Les R\iâes & les Danois , aprèâ 
leur fupériorité décidée dans la mer Bal^ 
tique, paifcront dans la Manche & l'Q. 
cean, oùleura Èfcadres fixeront la ba- 
lance du commerce & de la:navîgation. 
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La Régence du Duc d'Odeatis eft| i 
tous égards > uite des plus àcbôufes épo« 
ques de la Monarchie Franqoife : mais 
fiirtottt eHe a été funefte poiir oelui - eu 
Si rétendue de génie de ce Prince tVétoil 
pas évidente i fi tout le ntonde^ jufqU'à fes 
admirateuta^ n'ex^Ut^lt pasfoi\ étrange 
politique pat les vues particûlkt^s ^ horS 
desquelles il ne vouk»t rien confidertc ^ 
<mdiroit qu'H ne porta j^ôint les yeux^ii^ 
delà de Pintérteilr du Royaume. Que fe 
pcomettoit-il d'avantageux à la Frïmce $ 
& de glorieux i la ihaifon de &7Qrbon ^ 
de cette rnukitude d'Àrtîfiins & d'Qffi*. 
ders , qu'il procura au Gzar Pierre^ 
& qu'il fit pakêr du Royaume en RuffieS 
La. playe que la révocation de l'Edit de 
Nantes avoit faite^ s'étoit envenimée pai; 
les malheurs d'une loi^;ue guerre» Tant 
de batailles perdues y & d'armées ruinées ^ 
aivoient dépeuplé la campagne & les villes^^ 
Le Miififlipi & lea autres Colonies aug^ 
mmtolent la dévafiation : déjà le com^ 
merce du Royaume étoit entamé par les 
manufaduresy que les Réfugié^ tivoient 
portées à Amfterdam , à Londres , & à 
Berthi. N'étok-ce pas le vouloir ruinée 
«AtierenMnt , d'en établir de nouvelles en 
Kuifiei L^épuifeoent du Royaume étoit 
Ta exttô* 
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extrême à la mort de Lo u is XIV i ce^ 
pendant il ne fit point obftàole à une dé« 
claration de guerre contre rEfpagne : de- 
voit-il en faire au fécours de la Suéde ? 
Ce n'étoit point Charles XIL qui 
étoit TAUié de la France : c'étoit fon Roy- 
aume s & rinfènfibilité du Monarque^ a 
Bender & à Demotica, fur les avantages 
de fes ennemis 9 loin d'être un exemple à 
fuivre pour le Ragent de France , le de- 
voit exciter à fecourir plus puiflamment 
la. Suéde > qui ayatft à lutter contre fa 
mauvaife fortune , à réparer les fautes de 
Ton Roi 9 s'y portoitavec courage. U eut 
mieux valu aider les Rois de Dannemarc 
& de PruflTe dans la conquête de la Suede^ 
& leur en faire le partage entr'eux > que 
de foufi&ir que le Czar eu unit à lès yaftes 
Etats les plus importans morceaux. Du 
moins l'équilibre fe feroit rétabli de lui* 
même , & la Pologne, que l'accroiâement 
du Mofcovite tient dans la crainte , & 
dans l'impuiflànce , auroit fixé la balance. 
Jufqu'ici l'équilibre général n'a point 
beaucoup fou&rt de Tébranlement de ce* 
lui du^ord* La paix d^AixlfhCliapelle a 
prévenu l'arrivée des Mofcovites fur le 
Rhin 9 & le génie de la Profle tiendra en<-. 
9ore quelque tesips en refpeâ celui de la 
: : ^ Ruffic. 
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Ruflîe. Mais (i les Czars augmentent tou- 
jours en forces & en richeflès , en propor^ 
tion de raccroiflement fucceilif , qu'ils ont 
reçu depuis quarante ans; la Prufle étant 
obligée de tenir un de fes bras perpétuel-* 
Icment étendu fur l'Allemagne , qui pouU 
ra faire digue à leur ambition ? L'efprit 
conquérant n'eft plus depuis long-temps 
celui du Dannemarc ; & d'ailleurs le Da« 
nois ne parvicndroit jamais à s'aflurer les 
conquêtes fur la Ruflîe , qui fcroient le 
plus à fa bienfcance. Qyand tout le Nord 
le ligueroit pour humilier cette nouvelle 
Fuii^nce y & la rechafier dans fes ancien- 
nes bornes j la Livonie feroit une pomme 
de difcorde entre les Alliés. La Pologne 
& la Suéde voudroient y faire valoir leurs 
droits 9 & la Pruflè ne verroit pas volon- 
tiers ce riche pays pafler à Tune ou à Pau tre. 
La Suéde revenue au gouvernement 
des Goths , eft fixée à la pure defenfive : 
Sans équilibre entre fon Roi & fes Etats j 
elle va être en proie aux troubles & aux 
Êiâions 9 qui naiifent d'une défiance mu* 
tuellc. Le Roi fera toujours difpofé à en- 
treprendre & à foutenîr une guerre , où, 
quelqu'en foit le fuccès , il n'y a qu'à ga- 
gner pour fon authorité. Mais les Etats , 
récens encore d'un Defpotifme qu'ils ab- 
T 3 horrefit , 
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horrent , & r^feferonfc à f€s deSèins ; & 
h Noblefl^ y qui a recouvré des droits & 
des prérogatives 9 qu'elle Groyok perdus 
&ns retour , fe gardera bien de contrit 
buer à des fuoeès qui l'en pourroient làire 
dechéoir. La Suéde ne ft relèvera poîm 
de fon abaiflement ^ tan^ qu'elle confèr^ 
vera la prétendue liberté y qu'elle orol€ 
avoir depuis la révolution. Guftave AdoU 
phe, Chriftine» & Ton fiicçeâfeur, fu-* 
^ntabfolus dans le Sénat & dans les ai- 
&mblées des Etats 9 en mettant la défii^ 
nion entre les ordres du Royaume. Mais 
ils n'avcHent point de voiflns qui leur op« 
pofaiTent une pareille manœuvra.- Le Da^ 
nois n'éloit point afiez riche , & il étok 
trop haï y pour nourrir à grands ftaix des 
intrigues. Le Mofcôvite îgnoroit jufqu'àf 
l'utilité de cette politique, que d'ailleurs 
fe pauvreté lui auroit rendue extrêmement 
difficile. Le Polonoîs afïfez occupé dé fes 
propres divifîons , & toujours indiffèrent 
force quîfe pafllè hors de la Pologne,' 
n'oppofoit que fon courage à i'ambition 
Sùedoife. La tranquilité regnoit en Suéde, 
& le Roi profitoit feul de )a défunion des 
ordres , parce qu'il étoit feul^ à la ména- 
ger, & à en recueillir le fruit. Les tems font 
bien cliangés, depuis que la RuiSe coh- 

noit 
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iioit le commerce & la politique. Ainiî 
que le Miniftere François peut entretenir 
en Angleterre une^lverHon continuelle, 
le Miniftere Rufle^ n'a qu'à le vouloir, 
pour tenir le Roi de Suéde dans un em- 
barras perpétuel, & le brouiller avec les 
ordres de ion Royaume. 

L'étroite liaifon qui efl; entre la Suéde 
& la PruiTe^annonceroit Phumiliation pro- 
fchaine de la RuiHe^ il les Rois cjle 
Fruile pouyoient porter toutes leurs for- 
ces contre l'ennemi commun : mais dans 
la certitude d'être attaqués de l'Autri- 
che, au moment qu'ils foudroient fur 
lui, ils font obligés d'éviter l'ofiènCve 
dans le Nord, & d'attendre, en me- 
naçant , des circonftances , qui peut- 
être ne s'offriront jamais. A moins que la 
jPologne, rendue à dejuftes idées d'in<^ 
dépendance , ne tourne contre fon voi- 
iin , la deBance où elle eft de fes Rois , 
f& ne reconnoiffe en celui là le véritable 
ennemi , l'oppreifeur de fa liberté , l'équi- 
libre du Nord eft anéanti. Ce n'eft déjà 
}»lu$ la nobleiTe Po!ohôife qui fechoifît 
es Rois > une armée MoTcovite déligne 
an ^ Coh fon Candidat. Bientôt le Czac 
T 4 ofera 

^^^ On appelle de ce nom le lieu où fe tient la 

Dicte 
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©fera fe préfenter foi même, Qytlle ap- 
parence que la nation y qui confentit aii« 
trefois à 1 Eledion de MaximAîen Empé* 
pcur^j^ Roi de Hongrie & de Bohême , & 
qui, pour quelques fomniés d^afgentf, 
rcduifoit le Royaume en province Autri- 
chienne, rojçttc un Czar qui appuyeî^a 
fa faélion d^une armée de cent mille RuiTes! 
Lo Gouvernement de la Pologne eft te 
plus défeâueûx de tous ceux de l'Euro^ 
pe , & peut-être du mande entier. Ceft 
l'apprécier tout ce qu'il vaut , dédire quil 
'tï\ de bon y que la liberté quHI laiâe à kl 
nation, d'en établir un meilleur. Monftiiè 
en ce genre , il ne peut être rappelle à 
aucune efpece. La dépendance des Rois» 
qui va jufqu'à là fujetion, ne permet point 
de le nommer Monarchique ; & la dignité 
Royale Tcmpèdhe d'être Républîquain* 
La liberté des Nobles, pouffée jufqu'à la 
licence, & l'unanimité abfolue , fansla^ 
quelle les Diètes font inFruâuêufes , en 

font 

Dicte d'EIedtion , quand elle ne fè feît psis par 
toute la nobleiTe à chenal. Ceft une grande taie 
affez femblable à une Halle. 

t L'Empereur fut le compétiteur d'Etienne 
B A T T o R I Prince de Traniilvanie , élu après 
Tabdication fupppfée de Henri de Valois; il par- 
tagea avec lui les fuflragç* , & fut ÛJt le 'poiat 
^e les emporter. 
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font une véritable Anarchie. Si ce n'étoit 
pas fuccelTivcmcnt , & par corruption, 
que ce puiâant Royaume a eu ce qui paG- 
fe préfentement pour fes loîx fondamen- 
tales , Ton Législateur femblerait ne s'ê- 
tre propofé que d'y établir méthodique- 
ment le défordre & la con.fufion. 

C'eft à la fcibleffe des Rois jAGEtLONS> 
que la Pologne doit imputer la peu- glo- 
rieufe figure qu'elle fait en Europe , de-, 
puis deux fiecles. Avant qu'ils euflenc 
rendu l'hérédité douteufe, la nation avoit 
i'Empire du Nord ^ & fes Rois luttoicnt 
à forces égales avec les Empereurs d'Alle- 
magne : l'Etat étoit purement Monarchi- 
que. Sans remonter à ces temps obfcurs, 
où on peut à peine découvrir le nom de 
fes Rois , il ne faut que voir le Téftament 
de BOLESLAS 1 1 1. furnommc touche tm-fe, 
pour fe convaincre que le gouveriiemene 
9pprochoit plus du Defpotifme , que de 
la République. Ce Prince difpofoit du 
Royaume , comme un particulier difpofe 
d'un bien propre: il le partageoit entr® 
trois de fes fils > régjoit Tordre de fucceC» 
fion , abrogeoit le droit d'aineffe reçu juÇ* 
qu'alors s & , fans l'aveu des Etats ^ fans 
kur ratification ^ fon teftament ât unq 
nouvelle Ici, Divifant le Royaume «n trofS 
T î m- 
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portions à peu près égales y il ftatuoit que 
lePalatinat deCracovie &les autres, qu'il 
lui uniâbit y fuâent nommés déformais le 
CranJ Falatinat s & que y de fon fils aine p 
à qui il les donnoit , ils paâaâent y à titre 

• hercdîtaîre , non pas aux rcpréfentans de 
l'ainé, mais au plus âgé. des Princes du 
fang, qui lui furvivroient i & aînlî juG 
qu^à Textinâion de la maifon. Il n'étoit 
pas poilible qu'une dirpoGtion auili fin-^ 
guliere ne fut jamais troublée. Les fils du 
, Grand Palatin ne dévoient renoncer qu'a* 
"Vec peine à la dignité de leur père. C^oî- 
que dans les Paktinats héréditaires y qui 
leur demeuroient , ils fuflènt parfaitement 
Souverains, & indépendans, ils dévoient 
IbuâTrir impatiemment., que la dignité & 
la prééminence atlsrdiées au Grand Pa1a« 

, tinat fortiflènt de leur branche , pour n'y 
feutrer peut-être jamais. AuiE la nation 
eut rarement fon chef, dans Tordre établi 
par le teftament 5 & elle le vit encore 
moins fouvent fe mettre tranquillement 
en poiTejdîon de fon rang : mais le trouble 
& les difficultés vinrent toujours de la 
part des rivaux & des compétiteurs. Par- 
tagée emr'eux , félon qu'ils avoient pris 
âfcendans fur elle , la nation fuivoit l'un 
ou l'autre , par efprit de parti ^ & jamais 
^ elle 
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elle ne leur cita Tes droits d'eléâion libre 
j& indépendante. . 

Casimir 9 furnommé le Grand, facri- 
fîa la loi à fon amour pour fa fille , mariée 
à Louis Roi de Hongrie. Comme il lui faU 
loit prévenir les mécontentemens des Ducs 
de Breslau & çle Mazovie , defcendans de 
BoleslasIII. lëfquels il éloignoit du trô- 
ce 9 il convoqya la nobkâè du Royaume 
à une Diète , ou atfemblée générale pat 
députés y & pour obtenir d'elle , qu'elle 
reconnût Louis pour Théritier préfomptif , 
il lui accorda quelque^ privilèges : mai$ il 
les lui accorda en maître , qui confént de 
relâcher de quelques uns des fe^ droits y 
fans altérer la jproprieté de ceux qu'il fe 
referve. En effet le Roi Louis gouverna 
la Pologne 9 du milieu de la Hongrie; 
auflî abfolument que Tavoit fait fon beau- 
père : il y établit la Reine fa mère Régen- 
te , & regarda le Royaume comme i(.ne 
province unie à fa Couronne paternelle. 
Sur quelques mécontentemens ^ que lui 
dtonnerent les Grands , il leur fit intimer 
Tordre de venir à Kemnitz , en Hongrie y 
es:pofer leurs griefs , & y recevoir repon- 
kl & il fut obéi. L'hérédité avoit été af« 
furée à fes e^fans mâles : n'en ayant au- 
cun 9 il la demanda pour fes filles^ & 
T * ' l'obtint- 
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l'obtint. Les fautes de Sîgirmond de Bran* 
. debourgy qui en avoit époufé uiie, & de 
Guillaume d'Autriche, à qui l'autre étoit 
promife y enhardirent la nation à fe choi- 
fir elle-même un Roi. L'union de la Lî- 
thuanie au Royaume lui parut un grand 
avantage ; elle appeila au trône le grand 
Duc J.igellon , qui s'y ofFroit , & elle ne 
lui impofa point aautre condition j que & 
converfion au ChriftÉhifme, 

Ce Prince écoit entré dans tous les droits 
defes prédepefleurs , & il y fui confirmé 
dans une Diète folennelle y où il lui fallut: 
jurer , pour lui & toute fa pofterité , l'u- 
nion indiiTolubie de la Lithuank au Roy- 
aume. La tendreâe paternelle lui rendît 
équivoque une loi y qui l'itoit il peu. 
Avancé en ^e y & n'ayant qu'un fils , en« 
eore enfant^ il craignit que, s'il lâiflbit 
le trône vacant avant fa majorité, la na- 
tion ne lui donnât un autre fucceiTeur. 
Celle-ci , profitant de Tes préventions , ne 
fe i^dFufa point au droit qu'il lut oi&oit , 
de^lui dçfigner fon héritier 5 & elle lehû 
fit acheter auffi cher qu'elle le voulut faire 
paier. L'exemple avidement faifi pour être* 
érigé en loi > mit les autres Rois dans la' 
xié^ffité dele fuivre^ La Lithuanie fe mo^ 
4èk £u]^ia Pologne. Les fn Rois Jagelions - 
^ "^ ^^ dOAf 
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donnèrent à la nobleâe privilèges fur pri- 
vilèges , en échange de la permiffion de 
^ïipofer de leur patrimoine. A la mort de 
Sigîfinond Augufte , le dernier des Jagel- 
lons y décédé fans pofterité mafculine , il 
ne manquoit plus à la Pologne pour être 
République , que de fupprimer le nom 
de Roi. 

On ne peut difputer à une nation le 
droit de fe former un nouveau gouverne- 
ment après l'entière excinâion de la race 
de fes Rois. Ce tems d'interrègne la rend 
à elle-même ; & lès loix qu'elle fait alors p 
'donnent à l'Etat une nouvelle conftitu- 
t ion , qui anéantit l'ancienne : mais H 
faut toujours préfuppofer, que cette nou- 
velle conllitution tend an bonheur des 
peuples. Elle fe dégrade elle-même » lorC 
que le gouvernement , qu'elle établit , eft 
Gontraiïidloire & ruineux dans fon exerci- 
ce. Cette reâexion échappa à Henri de 
Valois , & vint trop tard à Etienne Bat- 
tori fon fucceflèur. A peine la nation Po- 
lonoife fe fut décidée pour la confervatioa 
de la Royauté , qu'il fe préfenta une fou- 
le de Candidats , dont chacun fit fa bri- 
gue 9 & fe cothpofa un parti. La manie 
des privilèges & des immunités > s*étoît 
emparée de toute la nobleflè } elle lui fir 

drcflèf 
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dréflèr une convention avec le Roi qui fe- 
soit élu 9 dans laquelle le Monarque ds- 
voit facri^er , au plaifir & à l'honneur de 
j^orter une couronne, le plus bel appanage 
d'une tète couronnée. Cet aâe a été nom- 
mé PaSa conventa. Limiter l'autorité 
Royale étoit encore l'unique paflîon de la 
nobleife. Les fiineftes talens de Jem de 
Monthic^ Ambafladeur de France, ou- 
vrirent (on cœur à une autre : les Grands 
du Royaume, comblés de fes préfensi 
épris de fa magnificence, virent moins 
rhonneur que le gain , dans le choix d'un 
{loi. Le mérite ou Candidat fut ce qu'ils 
confidererent le dernier : fa libéralité les 
décida en ù^ favejar ^ & il dut la pré&ren- 
fe qu'ils lui donnèrent: > aux (bmmes qu'il 
jeur prodigua. Les avantages , ftipulés 
pour l'Etat dans les PaSa canvmfa , ne fu- 
rent qu'un voile propre à dérober le fond 
^e l'intrigue à ceiii: qui n'étoient pas à 
portée de le pénétrer : les Seigneurs comp- 
tj^ent leur fulEf âge pour upe portion de 
îeur patrimoiw» 

Quelle quep^t l^tre l'indifférence de la 
Nation pour le$eaf&ir#s du refte de l'Eu- 
rope , il feroit abfufrde de prétendre , 
Îu'elle étoit dans une parfaite ignorance 
e Vém^4i\j^Q^J^ <rQii)Voit> Frpn^» 

lorf- 
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lorfqu'elle préfentoit un de fes Princes 
aii^rône de Pologne. Les troubles de U 
Religion la menaçoîent de (a ruine : elle 
etoit déchirée par une guerre civile j à 
laquelle les Traités les plus folennels ne 
donnoient que de courtes trêves. En proye 
aux Publicainsy & aux Ufuriers de Tlta- 
Ke, fes finances étoient dans un défor- 
dre > qui reduifoit la G>ur aux expédient 
les plus ruineux , aux emprunts les plus 
défefperés : il n'y avoit plus de commer<- 
ce y plus de marine. La plus nombreufe 
partie des troupea étoit d'étrangers , à 
qui il faUoit permettre le pillage , en équi«« 
valent de la folde qu'on ne pouvoit leur^ 
payer. Tel koi% l'état de la France, quand 
Ton Ambafladeur mit dans la convention 
de Hbnri avec la nation Pplonoife, 
que la France s'engageoit à protéger 1« 
commerce de la Pologne ^ dans toutes leç 
mers : à lui aflurer PEmpire dç la Bal^ 
tique , par une Efcadre fupérieure , coji« 
ilamment entretenue en croifiere : à lui 
entretenir un corps dlnfanterie de quatre 
mille Gafcons » dans les guerres contreiW 
Turc & le Mofcovite : à payer comptant 
toutes les dettes de la Couronne ; enfio 
à donner annuellement à l'Etat , à titre 
de penfion » une fooime de quatre cent 
mille £cus, L9 
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Les Grands cotnptolent peu fur cette 
partie de h convention : auffi n'infifte* 
rent-ils jamais fur fon exécution i & le 
Prince élu , dégagé d'avance du ferment 
quiTy oWrgeoît, ne fut prefle que fur Fé- 
trange loi , qu'on lui demandoit de re* 
connôitre , par laquelle fes fujets ^ rendus 
les juges fouverains de fa condjuite, étoient 
authorifés à l'abjurer pour Roi , (i elle 
ne leur plaifoit pas. Catherine de Medi- 
cis> qui fe faifoit un jeu des fermens, 
excita le Prince fon fils à promettre &ns 
fcrupule ce qu'il étoit rçfolu de ne pas te- 
nir. ^ Les Polonois le reçurent pour Roi j 
& il ne fut pa$ plutôt fur le trône , qu'ils 
fe repentirent de l'y avoir fait mdnter. 
Sa' fuite lui épargna la honte du détrô«ne- 
ment. Etienne Battc^î/quî peut-être n'a- 
voit jamais porté fes vœux jufqu'à une 
couromie Royale, ne fut pas plus difficile 
que Henri fur les conditions -, quoique 
plus onereufes encore. La Nation avoit 
Vu le Prince François impatient de jurer 
les FaSa Conventa ^ & elle en avoit in- 
féré qu'ils étoient encore fufceptiWes de 
quelques additions: elle les chargea de 
nouveau pour Etienne, & le força de 
kur ètreinfidde, en dépit de fa fidélité 
<M:diuaire aies Cstn»09, Ce Prince a été 

. . le 



DU Cardinal Albiroki. 44.9 

le premier qui ait âllarmé la Nation par 
ies grandes qualités , & qui , au lieu de 
reftime dont les autres peuples les aii- 
roient recompenfées , ait infpiré par elles 
la haine & la défiance de fa perfonne. 

Ces fentimens extraordinaires auroient 
fans doute guidé la nobleflè dans le choix 
de fon fucceifeur , fî la Politique avoic di& 
pofê du fufFrage des Grands. Sigirmônd, 
Prince héréditaire de Suéde , fut redeva* 
bie de Ton élection à fon argent , & aa 
crédit du grand Chancelier Zamois^j chef 
de (à fadion. Il ne fut point inquiété fur 
le refus qu^il fit de céder 9 & d'unir à la 
Pologne TEfthonie, province Suedoife; 
mais on ne lui fit point grâce des fournies 
itipulées, ainfi que la celBon , par les foc- 
ta Conventa , pour l'acquit des dettes da 
pIuHeurs Grands , qui avoient mis leut 
îuiFrage à ce prix. Tant que le Roi Jean p 
père de Sigifmond , vécut, la nation pa« 
rut contente de fon nouveau Roi. Aul&tôfe 
qu'il fut appelle au trône de Suéde, elle 
s'allarma de fa puiâ^mce, & ^IreiTa toutes 
fes batteries pour fe le rendre moins rc« 
doutable. Ce Prince étoit facile à fe pré-* 
venir , & d'une opiniâtreté inflexible dans 
fa prévention. Séduit par le calme des pre- 
mières années de fon règne, il(è crut 

adore 
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f doré des Poloaois ; & dans Tidée que la 
nation lui étoit ilncerement attachée , il 
fe livra fans mefure au zèle Catholique , 
qui devôit la lui aâfedlionner davantage. 
Ses Confeillers » eu l'entretenant dans fa 
confiance, le portèrent infenfiblement à 
faire, de Iî; Suéde, un facpfice à la Po- 
logne ; à {buhaiter de réduire en une de 
fes provinces le Royaume de fes pères > 
enfin à s'annoncer pour Convertiâeur, 
à des peuples , déjà peu difpofés à le gar- 
der pour Roi. La Suéde fe fouleva ; & les 
Sénateurs Polonois , excitant le Roi aux 
voies de rigueur , où ils lui promettoient 
que la nation le foutiendroit , lui firent 
perdre une couronne , qui leur donnoit de 
l'ombrage. Le Roi abandonna la Suéde à 
}'efprit de rébellion , & crut en repaflànt 
^n Pologne, qyitter des traîtres , pourlè 
prendre à des fujets fidèles. Une Diète fut 
convoquée ; tous les Peputés plaignirent 
le Roi, applaudirent à fon re^ntftnent; 
inais ils fe gardèrent bien d'entendre à le 
partager. C'eft la première fois que la Diè- 
te ait diftingué le Roi du Royaume i & 
qu'elle ait fait l'alliage abfurde d'une Ré- 
publique dans la Monarcbie. Outré du 
peu de fatisfadtion qu'il recevoit , Sigif- 
Hiond dévora fon chagrin. Il s'étoit prfV€r 

nu 
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nu que la nation Folonoife Faimoit , 9t 
qu'il en obtiendroit tout, par fa douceqr 
& fa complaifance. Au contraire 9 il étoit 
perfuadé que les armes lui devoiem faire 
raifôn de Tes fujets naturels. Il agit confç-> 
quemmrat. Avec quelques volontaires Po- 
lonois > & un petit nombre de Suédois fi« 
deles y il refolut de commencer la guerre » 
ne doutant pas que, quand il feroit une 
fois engagé, la République, de nouvelle 
éreâion, ne fe déclarât hautement en fa 
faveur : mais il dût bientôt reconnoitre 
combien il s'étoit trompé. .Pour paifer en 
Suéde , il lui fallut demander un congé 
de la Diète , & elle ne le lui accorda , que 
fous caution , qu'il donna , de fon retour 
à un terme préfix. Son apparition en Sueh 
de lui ayant confirmé fa perte , il revint 
en Pologne , où il ne trouva que de fté- 
riles condoléances : il étoit dans Tétat où 
les Grands & les Nobles le vouloient. . 
Telle a été depuis , la façon de penfer 
confiante des Polonois. Ils préféreront 
un Candidat riche & puiflant à tous fes 
compétiteurs i parce qu'ils lui vendent à 
plus haut prix leurs fuffirages : mais auflî- 
tôt qu'ils l'ont fait leur Roi , ils devien- 
nent fes plus grands ennemis , s'il prétend 
à fe fignaler par* quelqu'autre vertu que 

la 
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la libéralité. Auguste IL eut la préfèrent 
ce fur le Prince de Cuiti : il montra Ton 
gpnie pour la guerre, & laîfla voir, fes 
forces : c'en fut aflcz pour qu'on travail- 
lât à lui donner de l'embarras. Les Sena*. 
teurs applaudirent à fon projet du recou- 
vrement de la Livonie. Si le fuccès l'en 
avouoit f la République en recueilleroit 
le fruit s & la conquête feroit une {bur« 
"ce féconde d^inquiétudes & de défiances. 
S'il échouoit , la République feroit revi- 
vre la diftinâion entre le Roi & le Ro- 
yaume y & elle le laiâeroit accabler par 
l'ennemi y quHl attaquoit fans fa parti- 
cipation. 

ÙLADiSJLASjfucceâeur de Sigifmond Ton 
père , tenta de reparer les brèches , que 
les trois derniers règnes avoient faites à 
Tauthorité Roïale i & il en fit de nouvel- 
les. Jufques-là les Rois avoient été libres 
de faire les alliances & les traités : il leur 
Bppartenoit d'envoyer les AmbafTadeurs , 
& de leur donner leurs inftruâions. Ula- 
dislas ayant entamé fecretement , avec les 
Vénitiens, un traité d'alliance of&nfive 
contre le Turc, fut cité à rendre compte, 
à la Diète , d'une démarche qui expofoit 
la République s & «es foibles reftes de ta 
Royauté lui furent enlevés. Les Rois ne 

durent 
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durent plus déformais choidr d'eux-më« 
mes leurs époufes. Ce furetir des Oflicîer$ 
revécus d'un grand titre î des Doges, fous 
un nom plus rcfpe<^able , auxquels de 
fleriles honneurs , & des hommages dé- 
' mentis par le cœur & les aélions , diirent 
• tenir lieu de tout. Un Roi de Pologne , 
i dans une cérémonie d'éclat , pft le plus 
' magnifique fpcdacle qui foit au. monde : 
i on diroît que c'cft le Monarque le plus 
f abfolu de l'univers , & que cette mul.ti- 
[ tude de Grands , que leurs charges occu- 
' pent près de fa perfonne , n'a d'autre am- 
! bîtîon , d'autre gloire , que celle 4c le fer- 
f vie. Mais , hors de cette pompe , ç'eft un 
Prince qui a befoin d'une douceur .& d'u- 
ne patience héroïques , pour ménager des 
' fijjets indociles, & d'une fermeté à tou- 
'^ te épreuve , pour les empêcher de dévê- 
te nirfes maîtres. 

'- Cet efprit de défiance & de contradio-' 
^ tiohy dont une longue habitude a fait le 
^ caradere delà nation Poionoifç , femble 
i un mal défefperé i & cependant ce n'eft 
que dans fa guerifbn que la Pologne peut 
t Uouvec fon bonheur & fa gloire. On et 
l &yeroit envain de perfuader aux Grands , 
'[ que, fi la Couronne ceflbit d'être éleâi^ 
Tt^ k Koywm dçviehciroit pli|S puiâanty 
' fans 



fans que la liberté de la nation reçût au^ 
cune atteinte. Une Diète d'éleâion leur 
eft lucrative à tous $ î& il n'jr a qu'iule 
partie d'entr'eux , <|ui fi>«fi&e des Gour- 
iss desTartaresy des ravages desMc^co« 
Tites. L'honneur de la nation , la gloire 
du nom Polonois ne (ont point des m&àb 
capables de balancer un intérêt particu- 
lier. Mais que n^obtiradroit*(Mn ^s de 
Fordre Equeftre , du C^rps «le la NoUeT- 
(h f fi on lui démontroit qu^vte Phon-^ 
neur & la gloire de la nation , il trouve- 
roLt Ton avantage âaâs ^hérédité coitflan- 
te. Cent nsille Gentils -hîiitimes^ dont 
lé Tuffiage à la Dietè • d'éleâiofi eft de 
même valeur que celui des Fàtatins » 
tfen retirent tout au plus que les firaix 
de leur voyage ; & ces hommes y fi ja- 
loux de leur indépefidanèe , fervent aveu- 
glement Tambition & la cupidité d'un 
petit nombre de leurs compatriotes » qui 
n'ont fur eux d'autre fupëtiorité, que 
celle que donnent les riohejfes t sis font 
entre leurs mains de viles machines , qo'% 
eônduifent à leur volonté. C'eft à l'or- 
dre Equeftre que le nouveau Roi doitTa 
Couronne 9 & fa reconnoiflancè eft for- 
cée de ne tomber que fur les G^nds. 
Envain il voudroit aller cherehér^daiip 

le 
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le Corps des Nobtes » âe$ hommes oa-^ 
pablee de remplir les grands emplois de 
. FEtat. Sônintérèc» & cdui die (es fits, 
lui ordonnent dé làkl^r dans leur obfcu** 
nté f des fujets qui s^ oondaiinent eùic^ 
mêmes y & de ne p^ indifpoftr contre foi 
lés Grands > dont depen^tit ta tranquil- 
lité de fon règne I & le fort dfe fon héri- 
tier naturel. Gës deux gratads objets obli- 
gent les Rois à étbâ^r de que leur infpi- 
re l'amour de la gloire, ce que demande 
d'eux le véritabte intérêt de la nation. 
hà défiance des Grande i IieuirsaUarmesV 
éc leurs inquiétudes 9 ne portertt que fur 
l'hérédité. Uo^préffirà h'âft point à re- 
douter pour un TaAe RojraunÉé, où Pa- 
mour de la liberté eft (i profondément 
enraciné f que » pour i'aâfervir , il fau- 
droit extirper tous fts babitians. Lorfqué 
le Roi Augufte II. uniflbtt contre le Turc , 
llnfknterie Saxotine à )a Cavalerie Polo- 
nbife , & qu'il propofoit id'aller éh fuite y 
avec ces forces combinées , arraéher aux 
Suédois & aux Môfcoviteslesy important 
morceaux qu'ils avoient détachés du Ro« 
3raume y on ne cratgnoit point que quinze 
à vingt mille Saxons étabtiâfent le DeC- 
pptifme, & fiflent recevoir 9 par les ar- 
mes, un nouveau Code. Non, les murmu- 
res 
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res des Nobles , fomentés par les Grands t 
qui les avoienc excités» n'écoient point 
fondés fur une pareille chimère. Accou- 
tumés à regarder i'éleâion de leurs Rois 
comme le plus fur appui de leur liberté, 
les uns & les autres appréhendèrent que 
4es fervices auffi éclatans , ne paruflent 
9U-deâus d'une reconnoiflance commune , 
&que9 dans un tranfport d'aâfeftionj 
habilement ménagé par Augufte , la nation 
Q'aiTurât la Couronne à famaifon. 

Si des préjugés auflî forts » nourris par 
pn Jntérèt particuli» aufli tirannique , 
véooient enfin à céder au bien général , il 
refteroit encore de-grands obftacles à fur- 
0ionter. La Pologne en paix ayec elle*mé« 
me,& délivrée de ces faâionsyqui lui ôtent 
l*ufage de fes forces , feroît un Etat fî puif- 
ianty qu'aucun de fes voifîns ne poùrroit 
plus lutter contr'elle avec égalité. Les ef- 
forts que la RuiHe fait , pour tenir la Sué- 
de fur le pié où a été jufqu'ici la Pologne, 
ne font qu'une ombre de ceux qu'elle fe- 
roit 9 pour empêcher cell&*ci de changer. 
La Suéde même, & leDannemarc, fe< 
roîent céder la jaloufie que Jeur donne 
llàfcendant des Czars dans le Nord , à la 
Quinte d'un voifîn plus redoutable. La 
nation Polouoife yerroiti par leur opi- 

niaueté 
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nîatreté à protéger , malgré elle , ce qu'el- 
le appelle fa liberté , combien il lui efl: 
avantageux d'y renoncer. Mais il y a 
maintenant moins de fujet que jamais 
d'efperer la révolution. La Pologne fem* 
ble condamnée à fervir » pour ainfi di- 
iCGy de pateftreà fes voidns, îufqU'à-ct 
que quelqu'un d'eux ait dégoûté les au« 
très de l'exercice , & fe referve à lui fçul 
la carrière. Tout annonce que ce fera l« 
Mofcovite : on a perdu l'occafion de la 
lui fermer pour jamais. 

Les droits du Comte de Saxe fur la 
Courlande étoient une étincelle , qui , (t 
elle eût été bien ménagée , devoit allu- 
mer dans le Nord, un incendie général , 
dont le fruit étoit le rétabliflcment de l'é- 
quilibre. Pour mettre cette vérité dans 
tout fon jour , il eft befoin d'entrer dans . 
rhiftoire de ce petit Etat. La Courlande 
& la Semigale , n'étoient que deux petits 
pays de la Livonie, Province dont la Sou- 
veraineté appartenoit aux Chevaliers Por^ 
te-glaive , qui faifoit portion de l'ordre 
Teutonique y au grand maître duquel le 
leur faifoit hommage » & payoit quelques 
redevances annuelles. Le Lutheranifnie 
ayant gagné la plupart des Chevaliers y 
Gotthard Kettlef> Grand maître , penfa 

V. à 
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à îi'aiïiircr la Souveraineté. Il fut travcr- 
fé ddiis Ton âeâèiapac rArchcvèque de 
Riga y q.ui appella le Czar à fon fëcoiirs* 
Gotthard , pouffe par les tf oupes Mofco- 
vîtes f & défefpcrant àt k foutenir par 
fes feules forces y trait» avec Sigifmond 
Augude le dernier des Jagpllons , & lut 
fit ceiHon à perpétiute de la Lîvonie prch 
pretnent dite , à condition qu'il lui aflli* 
reroic ,. & > après lui , à {à pofllerité mad 
euline , les pays d^en-de^à de la Duine> 
en titre de Duché Souverain^, vaiTal de 
h Lithuanie v & qu'il le défmdroit lui & 
&s fuccefTeurs y, des- armes^ Kuffiennesi. 
Gotthard ne traita avec SigiiVRond^ qju 'en- 
tant que Grand Duc deLithitanie, (àns^ 
doute afin que , il Poccailon- fe p];érentoit 
de réclamer contre ion traité-, il n'eut 
point fur les bras les forces de ta Pologne 
Quoiqu'il en foit de ks vues y il ne céda 
la Livonie , & ne £e recontfut va£l , qu'à 
condition. qu- on le maintieudroit, & après 
ïùi, ia pofterité ,.dans lapainble pofleâioji 
de la Courlande; & qu'on le défendroit 
contre les Molcovites> La- ceffion & le 
Yaifelage n'avoient plus lîeu ^ Ccecte cor», 
dition n'étoit pas obfervée. Or> plus d'une 
fois , les Polonois , qui ne font plus ave^ 
k& Lithuaniens qu'une feuk & même n^^ 
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tion ,.ont laifle accabler les Ducs de Cour^ 
Jande par les Czars : plus d'une fois , il^ 
les ont vus emmènes dans les prifons d« 
Mofcou , Çàïïs fe remuer en leur faveur* 
Depuis un (îecle , & davantage > les Duc» 
n'ont trouvé leur fureté que clans leur 
ioumiffion aux vdontés des Czars. Ls^' 
Pologne eft donc déchue de fes droits fur 
la Livonie> & de la haute Souveraineté, 
qui lui a voit été donnée , fur la Couîlan- 
de. Les droits de la Suéde fur laLivonîe, 
tut venant de la cefUon que la Polognç- 
lui fit des flens^ ne peuvent prévaloir fur 
«^eux des Ducs , encore moins ont-ils pi^ 
les éteindre. La Conq-uète que les Mofcoy 
vîtes ont faite de cette riche Province ne 
Jeur y donne point d'autre titre, que ce^ 
lui de la force. Un Duc de Courlandi^ 
cft donc fondé en j^uftice , à reclamer 1» 
^ Livonie ^ & il efl; un ennemi à donner 
aux Czars. 

De tous ceux qui oferont jamais prei^ 
Are ce grand rôle , il n'y en aura poiiftr 
de plus capable de le foutenir , que Tétoijl^ 
le Comte Maurice de Saxe. Une grancS:^ 
léputationy acquîfè k 1^ guerre ^ parles 
exploits les plus heureux & les plus ccla» 
tans , lui aâuroit une multitude de vxk 
kmtaires > en quoi confîEle priiicipalement 
Y * 'ta» 



4-^0 Test. Pot- du Gard. Al«. 
la force des armées. Des fommes confia 
derables , araaflees dans la vue de s'en 
aider à faire valoir fes droits y & deftinées 
uniquement à cet ufage , enhardiflbient 
les Princes intérefles à le fecourir , à pren- 
dre part à fa fortune. Au moyen de fes 
amis en Pologne , il fe ménageoit la neu- 
traRté de la République. Son argent lui 
attiroit des efTains de Cofaques , auffi 
nombreux qu'il les voudroit : fa naiSance 
favorifoit fes levées en Allemagne : la Pruf- 
fe ne dérogeoit point à Tapparence de neu- 
tralité , en lui ouvrant fes magazins & fes 
arfenaux. Vingt mille Suédois y & autant 
dePrufficns venoientfous fes drapeaux, 
fans que leurs Rois entraffent en guerre 
avec la Ruflie. Une première bataille au- 
roit décidé cette grande querelle^ & la 
vidloire n'étoit pas douteufe. Mais quand 
la fortune fe feroit refufée au Duc, fa dif- 
grace n'étoit que pour lui feul ; & quelles 
refliburces n'avoît-il pas pour s'en relever? 
Un conquérant eft toujours prêt de pcr- 
drc une province qu'il a unie à fon em- 
pire, tant que vit celui dont elle peut 
efperer de faire fon Souverain particulifr. 

r 1 N. 
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